








| © GOVERNMENT OF INDIA 

ARCHÆOLOGICAL SURVEY OF INDIA 
CENTRAL 

| ARCHÆOLOGICAL 

| LIBRARY 


ACCESSION 50.2610 





CALL No. 059.095/TA. AL 


D.G.A. 79, ee 





2 


JOURNAL ASIATIQUE. . 


TROISIÈME SÉRIE. 


TOME XI 








JOURNAL ASIATIQUE 


RECUEIL DE MÉMOIRES, - 
D'EXTRAITS ET DE NOTICES 


RELATIFS À L'HISTOIRE, À LA PHILOSOPHIE, AUX LANGUES 
ET À LA GHRÉRATURE DES PEUPLES ORTENTAUX: 
مسيم‎ do. n107, on, مسنيية وعدم يرود‎ ve لالد‎ 
اين‎ HAS, À مخ امن‎ Ro en De sut, 


2 AE gg panne prrme: 
qui ne eo one, 


ppt FRANÇAIS EF ÉTRANGERS, 
ET PUBLIÉ PAR DA SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 














TROISIÈME SÉRIE. 
5 TOME XI. 





PARIS. 
IMPRIMÉ PAR AUTORISATION DU 0 
A L'IMPRIMERIE ROYALE. 
M DCCC XLI 











CENTRAL A°: عنقا ؛‎ 03 
LIBRARY, NEM il 
PRE 






Acc. Ni 
Date. 












+665 .يه مع هه 66 
JOURAL ASIATIQUE.‏ 


ANVIER 1841. 


NOTICE 


Sur la ville de Tlgen, adressée À M. Garcin de Tassy, 
membre de l'Instk, ete, par M. l'abbé Bancès, membre 
de la Société asiatig, 





Monsieur, 
Depuis l'établissenint di ination française 
“sions le n big Ne puise expédition 
qui humilia, il y a quiques années, l'orgueil de 
l'émir de Mascarah, )ل‎ nom de Tlemcen a plus 
d'une fois retenti à nor oreilles et s'est mêlé sou 
vent à nos conversations et Amos projets de guerre. 
Néanmoins jusqu'ici psrsonne n'a pris la peine de 
nous dire en détail l'riginede cette cité, ni moins 
encore T'histoire de ses rôis ef le rang distingué 
qu'elle occupa au moyen âge pargiges villes célé- 

bres de l'empire musulmar #77 
La topographie et Fstoire abrégée d'une cité 
qui, après être tombés/dans l'oubli, s'est tout à coup 





ع 
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agitée au milieu de ses ruines et a pr 
la suite de nos conquêtes en Afriqu 
villes dont le nom sera écrit un jour d 
mfitaires, ne saurait paraître un trave 
térêt aux personnes qui suivent la د‎ 
campagne ouverte depuis peu dans 
qui n'envient point à nos soldats la gloi 
couvrent en dressant tous les jours 
trophées sur cette terre belliqueuse, 

Les documents que j'ai rassemblé 
fruit de pénibles élaoubrations. La pl 
puisés dans des sources peu connue 
pages usées de mânuscrits arabes, € 
a été quelquefois pour moi l'objet « 
méditation. 

Mais, si 16 travail de l'interprétation 
recherches qu'il m'a fallu faire n'ont 
bles de me rebuter, c'est que j'ai voul 
vois. offriequetqrre fhrose-trrifitnali 
attention, ou du moins qui m'attirät 
l'encouragement que vous ne manqi 
corder aux études sérieuses et aux es 
cieux. 

Je commencerai par fixer la pos 
phique de la ville que j'entreprends di 

Suivant Ptolémée, Tlemcen se trot 
de longitude واي‎ et à 38° “ود‎ de lat 
d'après Ibñ-said, auteur maure espag 
Abou Féda, à 14° ho! ds longitude 
ha’ de latitude nord. Mais les géogra 
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modernes et les plus exacts placent cette ville sur 
le 3° degré 30! de longitude occidentale (méridien 
de Paris) et sur le 35° degré 10' de ttade bo- 
réale. 

Les Arabes appellent Ia Barbarie مغرب‎ ge, 1 
et divisent cette contrée en trois parties: 1° le 
Maghreb etaksa المغرب الاقصى‎ ou couchant éloigné, 
lequel comprend l'empire de Maroc et celui de Ta- 
leut; *د‎ 16 Maghreb el-aousset المغرب الاوسط‎ ou cou- 
chant moyen, qui commence À d'est d'Oran et se 
termine au territoire de Bedjial ou Bougies 3 قر"‎ 
did أفريقية‎ , qu s'étend à l'est de Bedjaiah jusqu'aux 
frontières de l'Égypte: ils placent Tlemcen sur les 
confins du couchant moyen et au commencement 
du couchant éloigné. 

Avant le dernier traité entre la France et Abd- 
el-Quder, Tlemcen formait l'un des trois districts 

ï l'Oran; aujourd'hui cette ville est 
plus importante et la plus considérable des états 
arabout, bien qu'il ait fixé le siége de son 
“pire à Tagadempt?, située à vingt lieues de la 
côte au sud de Mostagbanem. 












Maghreb signifie en arabo contrée du couchant. 

+ Tagadempt ou Togdent sigoifie ancienne en langue berbère; 
est une ville romaine dont i ne reste que des ruines on voit par 
es fondements de ses remparts qu'elle avait environ dix milles de 
périmètre. On y'irouve encore les restes de deux grands temples 
paiens. Les Musulmans, qu s'en emparèrent dans le moyen âge, la 
Hirent fleurir pendant asez longtemps, et il on est sort des poëtes 
distingués, des savants illustres et des auteurs de tout genre. Après 
avoir ممه رجاهت‎ au sous La dambation den رطمم ا‎ 
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“Tlémeen est appelée Timisi par les ancic 
teurs; les Européens l'ont désignée sous pl 
noms, telsque ceux de Telensin, Tremecen, Tel 
aujourd'hui elle est communément nommée 
com où Tlemcen par les auteurs français. On 
l'étymologie de ce mot dans la langne des Be 
qui prononcent Telimcin; en ellet, suivant هد‎ 
© vain arabe qui était très-versé dans هل‎ connai 
de l'diome berber, Abou-Abd'allah el-Ebili 
par Ibn-Khaldoun dans son histoire des re 
Tlemcen, intitulée : الملوك & تبي‎ 458 à لرواد‎ 
عبد الواد‎ L'aliment des voyageurs où Histoire à 
de la famille. des Berë-Abd'el-Wad, ee mot est 
de Tim, lequel signifie amas, réuni, et 4 
qui veut dire deux, c'esth-dire réuion de deux « 
« Cette ville, dit Abou-Abd'allah, a té ainsi af 
«par les Africains, parce que la plus grande 
«de son territoire n'oflre que deux choses, o 
«plaines désertes ou des 20 
Quelques Arabes du pays l'appellent Telchn, ع‎ 
dire contrée formée de terres hantes, parce qu 
côté du nord, le territoire de la ville est born: 
une longue chaîne de collines fertiles et couror 
d'arbres de toute variété; mais elle est connue 


ut enfin roinée par les rois de Kairawan, en 365 de T 
(975 de 3. C.). Abd-elQider tâche d'en relever aujourd'E 
raines, et il à Gb ses ateliers d'armes au mile 
des décombres da cette antique ë 
Annales des voyages (utméro de 
ua donnée de cette nouvelle capitale d'Abd-eLQäder, M. 
te pla Hthographié qui l'accompagne. 
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généralement par les tribus arabes sous le nom de 


Tlemcen, que je continuera à lui donner ici‏ تجسان. 

L'origine de cette cité, comme celle d'une infinité 
d'autres; se perd dans la nuit des temps. Ptolémée, 
comme nous l'avons vu, en fit mention dans sa 
Géographie sous le nom de Timisi: mais on ne lit 
nulle part quel en fut le premier fondateur. On 
conjecture avec raison ? qu'elle ne fut dans le prin- 
cipe qu'un château construit par Les Maghra ah, 
tribu de l'ilustre peuple des Zénatah, pour servir 
de boulevard contre les sauvages habitants du mont 
Atlas, ou plutôt contre une autre tribu de Zénatah, 
appelés Melnasah, qu'ils avaient chass{e de la con- 
trée et forcée à se retirer dans le désert. Après la 
ruine d'Aresgol®, qui arriva en 410 de l'hégire 
(1019 de 3. G.), Tlemcen s'accrut des débris de 
cette ancienne capitale du pays, et elle en reçut dans 
ses murs les habitants, qui ne pensèrent plus à re- 





١ Voyez Marmol, l'Afrique, tom, I, p. 338. 
* Voyez Léon VAficin, Historia. Descrip 
vers 2656, Un pag rt, IV pag 
nt Léon l'Afcain, cette ville avait 6t bâti par ل‎ 
ciens indigènes sue un rocher environné de tous cbtés de la 
excepté du eûté du midi, par où elle communiquait au continent. 
Alle اتات‎ distante de Tlemcen d'environ 14 miles. Elle fut d'abord 
saccugée et démolie par un ro de Kairawan, et cent vingt ans après 
repeuplée par dos soldats de Grenade qui passèrent en Afrique avec 
Aimansour, hadjib du ناسلا‎ de Cordoue, Hixem كذ‎ el Muyad 
h, en 375 de l'hégire {985 de J. C.}. Mois, après a mort عل‎ 
ce général et de son ls Madafr, les nouveaux habitants furent 
ehassés par Les Zanhagiah et es Maghrawal : enfin Aresgol fut م‎ 
talement ruinée en 10, sous le règne orage d'Abi-elahiman ,كل‎ 
Khaife de Cordoue. 












L'Afrique, ot au 
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lever les décombres de leur patrie infortunée. L 
puis cette époque, son importance et sa prospér 
allèrent toujours croissant, et sous le règne d'Ab 
Taschfin, environ l'an 448 de l'hégire (1057 
3. C.), elle ne comptait rien moins que seize mi 
feux. Mais cette prospérité, qui faisait ombrage a 
états voisins, attira bientôt sur Tlemcen les arm 
du roi de Fez, chef des Lamtounah, grinde لتنا‎ 
berbère: Youssef, fils de Taschfin, tint la vi 
bloquée pendant sept ans entiers, et construisit da 
son camp une ville presque aussi considérable q 
Tlemcen elle-même; mais au bout de cé terme 
fut trouvé assassiné dans son lit, et son armée, aya 
été battue, prit la fuite et se dispersa. La nouvel 
ville fut alors annexée à la vieille et on appela 
première Tadjrart qui signifie camp dans la lang: 
de Zénatah: ainsi cette guerre, qui avait été entr 
prise dans le but d'humilier une cité rivale, ne se 
vit, au contraire, qu'à l'agrandissement.de.celle=c 
et de longtemps ses ennemis ne songèrent plus 
J'attaquer. Plus tard, c'est-à-dire en 566 de l'hégi 
(126 de J.-C.) Tadjrart fut environnée de ren 
parts; celui qui commença l'ouvrage fut le s 
Mouça-ben-Youssef el Asari-ben-Abd'elmoumer 
qui commandait la ville pour les Almohades. © 
remparts ne furent achevés qu'en 581 de l'hégi 
(1185 de J. C.), que le sid Aboull-hassan, fils € 
Hass, fils d'Abd'elmoumen, gouverneur de+Tlen 
cen, voulut mettre cette ville en état de défens 
contre les Beni-Ghaniah, alors maîtres de Bedjaial 





يده 
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d'Alger, de Mélianah et de Médéah !. Tant que ce 
prince vécut, il s'appliqua à embellir le siége de son 
gouvernement; il éleva de nouveaux édifices, répara 
les anciennes fortifications, en ajouta de nouvelles, 
fit creuser des fossés autour des remparts, et rendit 
Tlemcen la place la plus forte et la plus imprenable 
de tout le Maghreb. 

Aux Almohades succédèrent les Beni-Zian, qui, 
descendant des anciens rois de Tlemcen, se mon- 
trèrent encore plus jaloux d'orner leur capitale; ils 
y construisirent des palais magnifiques, quantité de 
colléges, des mosquées richement dotées, et travail. 
lèrent avec zèle à rendre le séjour de cette ville 
agréable et délicieux. Cette époque de gloire et de 
prospérité dura jusqu'au règne des Barberousses, 
qui s'empardrent de Tlemcen; Les guerres qui eurent 
lieu sous la domination turque ne contribuèrent pas 
pééidäiminuer la population de cette ville; des 
quartiers entiers restèrent déserts ; quantité de mo- 
auments publics et d'édifices privés périrent alors, 
soit par le défaut d'entretien, soit par le marteau, 
toit par le feu: la majeure partie de son enceinte 
fut couverte de ruines et de masures; mais ces 
ruines 6 des marres, qui’ subsistent encore, sont 
les restes d'une cité jadis florissante et offrent, aux 
yeux du voyageur philosophe un exemple de Tin- 
constance de la fortune et des révolutions des em- 
pires. Cependant plusieurs monuments restent en- 





+1 Ibmkhaldoun, Histoire des rois de la famille des Beni-Aid'elwat, 
note écrite à هل‎ marge de la première page de mon manus 
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core debout; les remparts et les anciennes fortifi 
ions présentent un aspect formidable, et les بير‎ 
s'arrêtent avec admiration sur la tour imme 
d'Almansour ?. 

“Tlemcen est assise au pied d'une montagne 
sur Les limites d'une vaste et belle plaine; elle 
plus longue de l'est à l'ouest que du nord au m: 
Sa forme est à peu près celle d'un triaugle, dont 
base repose sur la plaine et les côtés.sur le p 
chant de la montagne, qui est couronnée de ع‎ 
miers et d'autres arbrès, Elle est entourée de for 
murailles, flanquées de tours erénelées, et sa € 
tance de la mer est d'environ huit à neuf lieu 
Hors de la ville, du côté du midi, surgit l'antic 
palais des rois de Tlemeen: environné de rai 
et plein de décombres, il est l'asile tranquille « 
oiseaux lugubres, et ses portiques, qui tombe 
servent Ja uit de gîte et de couvert à l'Arc 
venu du désert. C'était autrefois un vaste--chêtt 
qui comprenait plusieurs corps de bâtisses, ay 
chacun leurs jardins et leurs fontaines; les for 
murailles dont il était ceint devaient lui dom 
plutôt l'aspect d'une forteresse que celui d'un pa 
royal. Les restes imposants de cet édifice sullis 
pour donner une idée de son ancienne magn 





Nous ne pouvons déterminer sil s'agit ici de Mohammed} 

Amer, surnommé Almansoar, badjüb مل‎ Khalife Hichem II 
bien de Yakoub-hen-Voussef, également surnommé Almansour 
quel a régné à Maroc et sur l'Espagne, ou d'un autre prince , 
il y en à eu plasienrs qui ont porté ce surnom. 





JANVIER 1841 13 


cence. H surpasse, disent les auteurs arabes, le pa- 
lais enchanté de Nooman-ben-Mondbhir; la solidité 
de sa construction confusionne les autres monu- 
ments et sa splendeur fait pâlir la beauté des بعل‎ 
meures des hommes ?. L'on y ‘entrait par deux 
portes ornées de sculpture: l'une regardait le midi 
et la, campagne, l'autre donnait dans la ville et 
était placée sur la partie septentrionale du chà- 
teau. 

Tlemcen renferme plusieurs belles mosquées aux- 
quelles sont affectés de forts grands revenus; aussi 
sont-elles desservies avec empressement par une 
foule de: ministres et de prédicateurs qui mènent 
la vio la plus commode et-la plus confortable. La 
principale ou métropolitaine * s'élève dans la nou- 
velle ville et en fait le plus belle ornement; elle 
est d'une architecture remarquable et les artistes 


paul فازرى بالخورنق و اهل الرصافة وعبت‎ Ta 
KhaÏdoun, Histoire des عنم‎ de Tlemcen, pag. à v. Le palais dont il 
es ei paré se trouvait à Gouf ; les historiens et Les poëtes en ont 
beaucoup vanté la mognificence; on l'appelle en arabe للقورنق‎ El: 
Hhawamag, mot qué vient du persan خورنكاة‎ Khourangék, c'es 
cire ben des festins. 

* On appelle mosquées principale celles qui ont seules le droit 
dt fre la Kiotbah Ras où prône qui précède a prière solennelle 
a vendredi et des deux fôtes du Beyram. Elles possèdent une grade 
chaire earrée, soutenno par des pieds et placéo vers le mien de la 
grande nef; cast sur cette chaire que se ait a Khotah nquelle 
consisté, dans une profession de foi sur l'unité de Dieu et sur ses 
attributs, et dans une prière en faveur de Mahomet, de sa famillo, 
de ses compagnes, des quatre premiers kaifes, et en dernier Heu 
du khalife ou sultan régmant. 
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maures y ont employé toutes les ressources de 
savoir. et de leur habileté. 

y a aussi plusieurs colléges fondés par‏ لل 
anciens rois de la contrée, et un certain nor‏ 
d'écoliers y sont élevés gratuitement ct aux fra‏ 
professait autrefois la rhétoriqu‏ تيده a ville:‏ 
jurisprudence, la philosophie et les math.‏ 
بي tiques; aujourd'hui l'on n'y enseigne guère‏ 
grammaire et la langue du Coran.‏ 

On y trouve une grande quantité d'étuves 
bliques qui sont fréquentées, le matin par 
femmes, et le soir par les hommes. Elle poss 
autrefois des hôtels destinés aux étrangers, € 
marchands italiens qui négociaient avec les 1 
tants du royaume, avant la domination turqu 
trouvaient tout ce qui leur était nécessaire * 
juifs y ont toujours été très-riches: le quartier « 
decupent est lun des plus beaux et des plus 

ARMY quentés de la ville? Des fontaines élégantes 
corent les places publiques et sont datés 
nombreuses ablutions que pratiquent Les m 
mans avant la prière; les eaux ÿ sont amenée: 
deux canaux souterrains dont le cours n'a ja 
été bien connu; l'on sait pourtant que l'un 
d'une source nommée Lourit, située à six milk 





2 Voyez Léon V'Afrienin, I. IV, pag. 260r. 

Les juifs de Tlemcen farenteependant dépouillés de leur: 
parles musulmans, en g23 de l'hégire, Jrs de la mort du r0 
allah, et ils restèrent Jongtemps sans pouvoir atteindre le de 
leur première opulence. 
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Tlemcen, et que l'autre prend naissance dans Les 
montagnes de l'Atlas, au pied d'une source connue 
sous le nom de Fowara, à une distance de plus de 
trente lieues au snd de la ville. Arrivées à Tlemcen, 
elles sont reçues près des murs dans un immense 
réservoir, et de là distribuées, par le moyen de 
tuyaux et de conduites, dans les jardins de la ville, 
les môsquées, les colléges les étuves et les autres 
édifices publics qui en ont besoin. Les rues y sont 
étroites et tortueuses comme dans toutes les autres 
cités de la Barbaric; quelques-unes même sont tel- 
lement sombres que l'on n'y voit qu'à grand'peine : 
cela vient de.ce qu'elles sont voûtées en plusieurs 
endroits, etque, dans d'autrès, les maisons dés côtés 
opposés s'avancent l'une vers l'autre et se joignent 
presque dans les étages supérieurs: elles aboutissent 
la plupart à des places ou à des marchés. On trouve 
dans.ces rues des fours banaux, des moulins tournés 
par-des bêtes de somme, des boutiques et des ate- 
* liers de divers genres. Les places et les marchés 
sont occupés, le matin, parles gens de la campagne; 
qui ysexposent leurs denrées, et, le soir, par les 
femmes, qui ÿ vendent du pain chaud dans des cor- 
beilles. Chaque rue a d'ailleurs ses magasins, ses 
boutiques et ses ateliers particuliers, et chaque pro- 
fession est localisée dans un quartier séparé, comme 
cela se voyait autrefois dans nos villes, où plusieurs 
rues portent encore les noms des métiers qui y 
étaient professés : dans l'une se trouvent les cor- 
donniers qui font des chaussures brodées d'or et de 





a 


2 


. 
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soie; dans l'autre, on étale des étofles et des 
de toutes les qualités; dans celle-ci, sont les 
reliers: dans celledà, les armuriers et les ين‎ 
niers; dans une autre, les quincailliers , .ماه‎ « 
y a vers le milieu de la ville une place ferm 
murailles et nommée Alkaicerieh ,ل‎ où sont € 
es marchands les plus riches de la cité. Cette 
a deux portes principales que l'on ferme la nui 
maisons sont bâties en briques ou en moellor 
ensemble avec du ciment; elles n'ont pas, en 
ral, une belle apparence, mais plusieurs sont 
rieurement décorées avec beaucoup d'art et de 
On y entre par une porte spacieuse ct rich 
soulptée; un vestibule, orné de colonnes ct de 
bancs de marbre, précède une cour ouverte et 
également de dalles de marbre de diverses cou 
Cette cour est environnée d'un riche portiqt 
un jet d'eau, placé au milieu, donne du frais 
l'édifice. Chaque étage est décoré d'un portiq 
maison entière est couronnée d'unc iefFass: 
couvre une terre grasse, mêlée à de la chau 
sable et du ciment. Les appartements règnent 4 
des portiques, dont ils sont séparés par une mr 
maitresse, et l'on y entre par une porte اه‎ 


1 Ce mot vient de Kaïsr, qui signifie César en arabe. L 
encore plusieurs de ces places dans les grandes villes d'Espa 
historiens eroient qu'elles doivent leur origine aux Remai 
Lors de leur domination en Afrique et en Espagne, avaier 
dans chaque grande ville un lieu fortifié pour la douan 
renfermaient leurs marchandises et celles des gens du pays. 
es mettre à l'abri du pillage en cas d'émente où de guerre 
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vers le milieu de chaque côté de l'édifice. Les fe- 
nêtres de ces appartements donnent sur la cour in- 
téricure; ils reçoivent aussi 16 jour, du côté de la 
rue, par une où deux ouvertures carrées ou formées 
en demi-cercle, garnies de treillages fort serrés et 
ornés de verres de diverses couleurs. Sous ces ou- 
vertures, des armoires sont pratiquées daris la pro- 
fondeur du mur, et les portes en sont ordinairement 
de cèdre sculpté, ou formées de diverses pièces de 
hois rapportées ensemble, et peintes chacune d'une 
couleur différente. Les pièces sont, en général, très- 
spacieuses, et elles ne communiquent point entre 
elles; les plafonds sont peints où ornés de mou- 
dures, ainsi que les murailles. Des tapis ou des nattes 
couvrent le plancher; les lits sont dressés sur une 
estrade entourée d'une balustrade. Les riches ta- 
pissent les murs de velours où de damas jusqu'à Ja 
mihauteur ; le reste est couvert de stuc ou de plâtre 
blané. 

Cinq portes fermées de ponts-levis donnent en- 
trée dans la ville; ce sont : 1° Ja porte des Générenx, 
du côté du midi; "د‎ la porte de la Montée; 3° celle 
des Douceurs, du côté de l'est; عل‎ la porte des Briques, 
du côté du nord; 5° la porté Cachoutah, du côté de 
l'ouest 1. 8 





2 Dans son Livre des 





, Abou-Obéid, auteur cité par Thn- 


, Khaldoun, pag. à v. de mon manaserit, no donne point à ces cinq 


portes les mêmes noms ni les mêmes places. Sairant Jui, trois portes 
ouvrent مل‎ ville du eôté du midi, à savoir: La porte du Bain, porte 
des Largeses et la porte de هل‎ Péche {fra}; il place sur 6ل‎ côté 
ariental du mur la porte de Aa Montée, et أذ‎ nomme porte de Ja 
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Des auteurs arabes peu éclairés font remonte 
fondation de Tlemcen aux temps les plus ancit 
et les habitants de cette ville ÿ montrent de bo 
foi aux voyageurs la prétendue maison de Khadis 
Pindhas, qui, suivant la légende musulmane, a 
16 fidèle compagnon du législateur des Hébreux 
assurent que cette maison est un précieux كلما‎ 
contre les maléfices redoutables des sorciers 
invoquent le Pharaon de la.colère ou le réprouve 
font aussi aller à Tlemcen Salomon, fils de Da 
et veulent qu'il y ait séjourné un mois entiers € 
erreur grossière, qui a sa source dans l'ignor: 
de l'histoire, vient de ce que l'on a confondu € 
personnages séparés l'un de l'autre par le cour 
ervalle de dix-septsiècles: le Salomon qui a séjor 
:un mois À Tlemcen est tout simplement Soleï 
où Salomon, fils de Hassan, fils d'Aly, gendr 
Mahomet, lequel fonda en Afrique la célèbre 
nastie des Édrissites. 

Du temps d'Iba-Khaldoun, des chrétiens ét: 
fort nombreux à Tlemcen; cet historien assure € 
y avaient plusieurs églises, dans lesquelles كلذ‎ 1 
quaient librement les ctrémonies de leur cultt 
population de cette ville était alors très-lorissant 
commiele bruit couraitquele territoirede ce royt 
recélait des milliers de trésors, il y venait, du 


Glace ec qui se trouve sur le قاف‎ occidental. Aboulféda d 
lemcon مدعا‎ portes, qu'il ne nomme point; il a Été sans 
mal informé, Voyez, à ce sujet, sa Géographie descriptive € 
grebs Tlemcen. 





JANVIER 1841. 19 
du désert et des villes lointaines, quantité d'hommes 
avides et malheureux, lesquels après béaucoup de 
recherches êt de fouilles inutiles, voyant leur espoir 
frustré et leur peine perdue, avaient fini par établir 
Jeurs pénates errants dans ‘une ville avantageusement 
située. L'air y est, en effet, excellent , et les environs 
abondent en productions céréales de toute espèce. 
Ibn-Khaldoun rapporte qu'en 758 de l'hégire (1357 
de J: C.), un seul arpent de terre produisit, dans le 
royaume de Tlemcen, quatre cents grands boisseaux 
de grains ou soixante berchals, le berchal contenant 
treize rotl ou livres orientales !. L'on n'y voit par- 
tout que jardins magnifiques, que prairies char- 
mantes, que maisons de campagne dont هل‎ blancheur 
éclatante contraste agréablement avec’ la sombre 
verdure des arbres qui semblent les protéger. Les 
terres sont arrosées par des ruisseaux d'eau limpide 
qu'alimentent sans cesse des sources intarissables; 
les hauts palmiers, les bananiers aux larges feuilles 
etles arbres qui portent les pommes d'or ombragent 
la plaine; sur les coteaux s'élèvent des forêts d'oli- 
viers sauvages, de pêchers, de noyers, de cerisiers, 
de caroubiers, et d'autres arbres utiles et productifs 
les singes folâtres vivent avec leurs familles au mi- 
lieu de ces bois, et y jouissent d'une liberté qui est 
rarement troublée par l'approche de l'homme. Dans 
un pays où l'usage du vin est prohibé par les lois, 
l'on ne voit point, comme chez nous, une grande 
partie du territoire consacrée à Ja culture de la vigne: 


2 Histoire des Beni-Abd'eluad, pag. 4. de mon manuserit 
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seulement on trouve çh et 1à dans les forêts iner 
des ceps vigoureux lançant Icurs longs sarments 
es brasiches des arbres les plus voisins, ct forr 
avec elles des treilles verdoyantes ct touflues, 
quelles, vers le milieu de l'été, sont suspendu 
raisins de pourpre on de vermeil mêlés aux 
variés des autres végétaux : il est vrai que cb 
maison a sa treille, et que l'on ÿ laisse séche 
a plante une partie du fruit que l'on coupe e1 
et que l'on conserve pour la saison manvaise 
terre si luxuriante se passe presque du Jabe: 
Yhomme et se trouve faite pour l'Arabe, nat 
ment paresseux; aussi plusieurs poëles en « 
chanté la fécondité, et ontils exallé le bonher 
habitants ذل‎ Tlemeen. 11 suffira de eiter ici, 
Tbn-Khaldoun, le distique suivant. attribué à 
Khéhdjah : 
Ses à So fe ما‎ 
وهذة كنت لوخيرث اختارٌ‎ 
لا تقغوا بعدها ان تدخلوا اسقرا‎ 
فليس تدخّل بعد لإمثة القَارٌ‎ 
Habitants fortunés de Tlemcen, votre déuce pau 
paradis dont nous pañlent les écritures; non, il n'en 
d'autre. Ah! s'il m'était donné de choisir, c'est au n 
vous que je fxerais pour lonjours ma demeure. 
Pourquoi craindriez-vous les feux de l'enfer ? qu 


habite une fois le paradis n'a plus à redouter Jes ho 
nor abime. 


# ١ 
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Cette terre doit, en grande partie, sa fécondité à 
plusieurs courants d'eau, et surtout au voisinage 
d'une rivière rapide appelée Sufesif, qui descend 
des vallons du grand Atlas et court.se précipiter 
dans la mer, en passant à une lieue environ à l'ouest 
de Tlemcen dont elle arrose les campagnes 1, On a 
établi des moulins le long de cette rivière, mais les 
plus voisins de la ville sont ceux que l'on voit dans 
ضح‎ endroit nommé Calah ou château, derrière une 
montagne , à trois milles de distance de Tlemcen, 
11 semble que, dans une ville située sur la côte 
d'Afrique, les rigueurs de l'hiver devraient être in- 
connues; copendant il y tombe durant cette saison 
une grande quantité de neige, et هل‎ température 
descend considérablement; mais la végétation n'en 





2 Vers son embouchure, cette rivière sélargit considérablement, 
et il ne serait pas difficile, avee quelques travaux, de fire remonter 
petits bâtiments jusqu'à la hauteur de Tlemcen. 





pays + il est dit dans une note quo je possdde ot qui a été écrite par 
un contemporain, qu'en 1138 de l'hégire (1725 de اذى 0 .ل‎ tomba 
à Alger مده‎ si grande quantité de néjge, qu'elle resta quatorse jours 
sans fondre, et que, cette année, le قاط‎ étant très-aandant, sy 
vendait un réal de petits dirhems. 


Lay اربعة عشر‎ ds pl de A طاح‎ 1m de 
ريال دراهيم‎ ai كثيرا حتى انباع‎ due واعطانا رى‎ 
Eau dt, م‎ jte 
Le réal, dont il est ei parlé, vaut environ عد‎ sous, Le texte ne 


dit point de quelle mesure il s'agit; ais l'on comprend qu'il 
‘dique le bon marehé du blé. 
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devient que plus vigoureuse ; les réservoirs natu 
des eaux se remplissent dans le sein de la ter 
des montagnes, et les sources peuvent s'appr 
sionner largement pour le temps de la sécherc 
Autrefois le commerce de Tlemcen était très-ête 
et très-florissant; les Vénitiens ct les Génois se 
معتل‎ toutes les années au port d'Oran , ou à M 
a’Kabir, avec leurs navires chargés de marchanc 
précieuses, et y trafiquaient avec les négoci 
maures de Tlemcen , qui leur donnaient en éch: 
Les riches productions de la Barbarie et de l'intér 
de l'Afrique. Ces relations avec les étrangers ét: 
pour le pays une source intarissable de prosp 
et de richesse, et les taxes imposées sur les o 
de commerce, soit pour les droits d'entrée, soit 
les droits de sortie, faisaient entrer dans le نا‎ 
du roi environ quatre cent mille ducats d'or pa 
Ce revenu était bien plus considérable ييه[‎ 
ville d'Alger faisait encore partie des états de T 
cen, avarttlerègne désastreux du pirate Barbero 
car, à cette époque, la porte Baldzoun, par lag 
entraient les marchandises apportées de l'inté 
du pays, produisait à elle seule plus d'un m 
d'or dans le courant de l'année; l'on y voyait 
lesjours arriverde longues files de chameaux cl: 
de tout ce que l'Atlas, ع1‎ Biledulgérid et Ja Ni 
produisaient de plus rare et de plus précieux. 0 
ressources pour la France, si jamais de par 
relations commerciales pouvaient s'établir entre 
et les farouches habitants de l'Afrique ! Tle 
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était comme un lieu de passage entre l'Europe et 
l'intérieur de l'Afrique ; le principal trafic des mar- 
chands de cette cité se faisait avec la Guinée’ et le 
royaume de Tembouctou. Tous lés ans, de nom- 
breuses caravanes se rendaient dans ces régions loin- 
taines pour y apporter les fruits de l'industrie, les 
productions des arts, les marchandises’ des côtes de 
la Barbarie et des diverses contrées de l'Europe, et 
elles en rapportaent de Ja poudre d'or, de l'ambre 
gris, du muse, de la civette, des esclaves et autres 
objetsde commerce ; deux ou trois voyages suffisaient 

: pour enrichir un marchand, et cet espoir, qui ne le 
trompait jamais, lui faisait braver sans peine les 
feux ardents du tropique, la rencontre des bêtes 
féroces et les sables éternels du Saharah. 

Les habitants de Tlemcen ont toujours passé 
pour très-industrieux; leur habileté, surtout dans 
l'art dé tisser la laine, est vantée chez tous les mu- 
sulmans, Hs font des burnous blancs si fins et si 
légers qu'on en trouve qui ne pèsent pas dix onces/; 
cinq onces de laine leur suflisent pour confectionner 
ces longues ceintures que portent les Maures; ils ont 
aussi des éperonniers dont les ouvrages sont recher- 
chés de tous les Arabes. On exporte dans toutes les 
parties de l'Afrique les étoiles sorties des fabriques 
de Tlemcen, et elles jouissent partout d'une répu- 
tation de bonté et de finesse dont elles ne sont pas 
indignes. Les ouvriers et les artisans de cette ville 


1 TbwKhaldoun, Histoire des Rois de ln famille des Beni-Abd'élod. 
pag Sn. 
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vivent tous dans une honnête aisance, et ils se s 
toujours piqnés de travailler avec goût et perfectio 
Les mœurs du reste des habitants sont douces 
polies; ils ne prononcent point le nom des chréti 
avec horreur comme les musulmans des autres ع‎ 
trées de l'Afrique. Les anciennes relations comm 
ciales qu'ils ont enes jadis avec les Européens n° 
pas peu contribué à humaniser leur caractère n: 
rellement fier et défiant à l'égard es étrangers. 
rois de Tlemcen se sont reconnus assez longler 
les vassaux des princes chrétiens qui les avaient | 
tégés dans l'occasion, et les armées des deux nat 
ont marché plus d'une fois sous les mêmes enseie 
contre un ennemi commun. D'ailleurs les E 
gnols, autrefois maîtres d'Oran, ville voisine 
Tlemcen, en se montrant toujours braves et heu 
danseurs entreprises contre les musulmans, ava 
fini par abaisser l'orgueil des ecs infidèles jus 
14 intraitables. Dans les environs de ces deux vi 
l'on trouve des tribus qui se souviennent encor 
temps où les chrétiens occupaient une parti 
leur pays, et qui regrettent aisance que leur € 
merce avec ces étrangers avait répandue dans ل‎ 
tentes 2, Si nos armes victorieuses entrent ja 
dans le territoire de ces Arabes, nul doute qu'il 
se déclarent incontinent pour la France, et « 
ne joignent leurs forces aux nôtres pour nous ؛‎ 





1 Marmol, Afique, نا‎ IL, p. 323. 
+ Du temps de Léon l'frieuin ces tribus parlaient Vos 
ae autant de Rclté que eur propre langue 
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à nous rendre maitres d'une”contrée qui ne peut 
prospérer que sous le sceptre dominateur d'une 
grande puissance. 

Le population de Tlemcen a subi, dans le cours 
des siècles, de nombreuses variations: elle a été plus 
ou moins florissante suivant l'état de guerre ou de 
paix dans lequel cette ville s'est trouvée avte les 
princes voisins, Lorsqu'elle fut prise et succagée en 
540 del'hégire (1 1 45 de J. G.) par Abd'el-moumen, 
chef de la dynastie des Almohades, elle ne comptait 
pas moins de eent mille âmes; ses habitants furent 
algrs presque tous massacrés, et l'on n'épargna que 
ceux qui ne pouvaient porter Les armes. Mais bientôt 
elle fut encore repeuplée, et elle devint beaucoup 
plus florissante qu'auparavant. Si nous en eroyons 
les auteurs de l'époque, vers la fin du moyen âge, 
Tlemcen était une cité immense, et ne différait en 
rien des grandes eapitales de l'empire musulman ?. 
Les guerres cruelles qu'elle eut à soutenir depuis 
contre les Barberousses et la domination tyrannique 
des ‘Fures en rendirent مل‎ séjour jnsupportable aux 
Arabes, amis éternels de l'indépendance ; la plupart 
des malheureux habitants de cette ville cherchèrent 
alors un refuge assuré dañs les montagnes inacces- 
sibles de l'Atlas, et'il ne iesta plus dans l'enceinte 
de ses murs que le petit nombre de ceux qui pré- 
“érèrent 16 joug de la servitude à la perte de leurs 
biens et de eur liberté. 


2 Hbmhaldoun, Histoire des Roi de la fall des Beni AW hou 
pag: r. de mon manuscrit. 
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Depuis-cette époque fatale, Tlemcen, rédu 
une population de dix mille âmes, est tombée 
le rang des villes obscures, et, dépouillée de 
antique splendeur, elle semble aujourd'hui te 
la main vers la France pour,sortir du milieu d 
ruines, et briller de tout l'éclat de son anci 
prosphrité. 

Tel est, Monsieur, l'état actuel de cette ville 
si connue et si célèbre, dont j'ai essayé de vou 
rire brièvement la position géographique, Ja 1 
graphie, la population et.les mœurs des habit 
ne me reste plus qu'à dire un mot de ses ro 
des différentes dominations sous lesquelles Tle» 
a passé avant le règne aventurier du marabo 
Mascara. 

Longtemps avant l'invasion des Romains de 
nord de l'Afrique, la contrée à laquelle appa 
Tlemcen était possédée par la tribu berbèr 
Zénatah, de a lignée de Meknasak; ces pe 
habitaient originairement les vastes déserts qt 
tendent au delà de هل‎ chaîne du grand Atlas, « 
étaient connus par les anciens sous le nom d 
talie. Les contrées douces et fertiles ont excité 
tous les temps, la convoitise des nations mal 
tagées sous le rapport du clüat, et le noi 
l'Afrique, véritable paradis, si on le compar 
brôlantes solitudes qui en occupent la partie 
dionale, a éié mille fois envahi par les malhew 
tribus du désert, comme les plaines déliciou: 
l'Europe l'ont été autrefois par les nations ba 
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sorties des sombres forêts de la Gérmanie. Les Zé- 
natah Meknasah s'étaient donc jetés sur le beau ter- 
ritoire de Tlemcen, et y avaient fixé le siége de leur 
empire, après avoir anéanti l'indépendance natu- 
relle des anciens habitants du pays. Si cette tribu 
fat la première à envahir ‘la contrée dont il est ici 
question, ou bien si elle ne fit que suivre les traces 
de peuples plus anciens, c'est ce que l'histoire ne 
nous apprend point, et ce qu'il nous est impossible 
de déterminer; ce qui est certain, c'est que la do- 
mination de ces barbares ne fut ni longue ni tran- 
quille; qu'ils furent bientôt agités par des troubles 
et des révoltes, et qu'à la fin, ils furent chassés de . 
leurs possessions envahies par une autre branche de 
Zénath appelés Maghrawah, et sortis comme eux 
des déserts de l'ancienne Gétulie. Ceux-ci, plus nom- 
breux à la fois et plus habiles que ceux qu'ils venaient 
de déposséder, travaillèrent d'abord à affermir leur 
puissance et à se prémunir contre les révoltes que 
pouvaient susciter les indigènes mécontents ; ils bâ- 
tirent en divers endroits des places fortes, et ils se 
mirent à l'abri des irruptions d'autres tribus qui pou- 
vaient venir leur disputer leurs conquêtes encore 
peu solides. 

Ge fat à cette époque reculée, et dont l'histoire 
ne nous a point transmis la date, que les Beni-Abd-el- 
Wad, chefs des Maghrawah, construisirent, à neuf 
lieues environ de la Méditerranée et au midi d'Ar 
رامو‎ ancienne capitale du pays, le château de Timis 
qui donna origine à la ville de Tlemcen. 
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Sous le gouvernement ferme de ces prince: 
paix et la sécuriié régnèvent dans leurs états; k 
pulation se multiphia; le commerce s'établit € 
les tribus voisines et les sujets des Beni-Abd-el-V 
et Timisi fat bientôt transformée en une cit 
aussi considérable qu'Aresgol elle-même. 

Quelque temps après parut dans cette parti 
T'Afrique le premier prince de la famille des ] 
Abd-el-Wad dont il soit fait mention dans Y'hist 
Bocchus, roi de Mauritanie. Carthage n'existait 
Numance n'offrait plus que des ruines : ces نا‎ 
souvenirs remplirent de crainte l'âme timide « 
prince; il demanda bumblement la protection 
république romaine, et le titre d'allié lui fut v 
au prix de la vie de Jugurtha, son gendre, 
Jivra perfidement au questeur de Marius. 

, Après la mort de Bocchus, la Mauritani 
réunie au royaume de Numidie, etles Jubasrégn 
en qualité d'alliés de la république sur ces deux 
nées jusqu'à ce qu'enfin l'Afrique fût déclarée 
vince romaine, et qu'elle füt gouvernée par des 
consuls. Les Beni-Abd-el-Wad, dépouillés alo 
toute autorité, disparurent de leur ancienne cap 
et sexetirèrent dans une montagne de leur roy 
qui porte encore le nom de leur tribu. Là, 
famille se propagea dans l'obscurité de Ja vie pr 
et, réduits au rang de cheïkths ou d'émirs, Hs 











< La montagne de Mogravak s'étend Le long de la côte, « 
quatre lieues à l'onest du Chélif; elle porte deux villes sur 
sant septentrional, Moragran et Mostaghanemn. 
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daient Ja premièrË occasion de paraître et de recou- 
vrer la souveraine puissance. Cette occasion s'offrit 
enfin vers l'an 427 de l'ère chrétienne : le comte 
Boniface, animé par lavengeance, avait appelé dans 
le nord de l'Afrique les Vandales et les Alains. Ces 
barbares, prévoyant, d'un côté, que leur invasion 
alläit attirer sur leurs bras tout le poids des armes 
romainés, et, d'un autre, se sentant trop faibles 
pour tenir tête à Ja fois à deux ennemis puissants, 
les Romains et les indigènes, cherchèrent à s'atta- 
cher ces derniers par des faveurs et des promesses, 
et ils les invitérent à partager avec eux les riches 
dépouilles de leur ennemi commun, Les Africains, 
dont les mœurs sympathisaient avec celles des Van- 
dales, ne furent pas difficiles à persuader; ils for- 
mèrent avec ces étrangers, qu'ils regardèrent comme 
Jeurs libérateurs , une alliance offensive et défensive, 
elils s'armèrent tous ensemble : les uns, animés d'un 
sentiment profond de haine les autres, poussés par 
[6 désir de la vengeance et l'espoir de rentrer dns 
leurs propres domaines. L'on vit alors des cssaims 
de barbares, À moitié nus et noircis par les feux du 
soleil, sélancer, comme des lions furieux, du fond 
de leurs retraites et des vallées sablonneuses du mont 
Atlas où ils avaient été refoulés par les Romains; se 
précipiter sur les plaines fertiles du littoral, etrem- 
plir de leur multitude les cités abandonnées et les 
villages déserts. Les princes maures furent rétablis 
dans leur pouvoir, et les Beni-Abd-el-Wad remon- 
tèrent sur le trône de Tlemcen moyennant un faible 
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tribut. Mais, cent ans après (530) la monarchie « 
Vandales fut anéantie par le fameux Bélisaire, 
avec elle tomba la puissance des rois maures. 
reste les Romains ne restèrent pas longtemps muaît 
des fertiles contrées qu'ils vemaient de reprendre 
Afrique: une puissance bien plus formidable que 
eur parut bientôt dans Je sein de l'Arabie le sceç 
du monde fut placé entre les mains du prop} 
de la Mecque. Les disciples ardents dé Mahon 
un livre et une épée à la main, couvurent à la ع‎ 
quête des peuples. L'Égypte avait plié sous le je 
16 pays de Bareah venait d'être dompté : le reste 
Ja Barbarie semblait attendre Le même sort. Oct 
fougueux missionnaire, guerrier infatigable, fut 
voyé dans Le Maghreb par 16 général Amrou, v 
queur de l'Égypte; en peu de temps il eut ré 
sous le pouvoir du prince des croyants, tout 
contrée qui s'étend depuis Bareah jusqu'à l'ot 
Atlantique, et cette expédition ne coûta presque 
dessang À l'armée invincible des musulman 
Beni-Abd-el-Wad avaient été les premiers à se 
mettre; ils furent aussi les premiers à favorise 
armes des nouveaux conquérants, dont ils emk 
sèrent bientôt la religion. La politique entra 
doute pour beaucoup dans cette prompteconvers 
mais le dogme de l'unité, prêché par l'islami: 
ébranla leur conscience, et, sans trop examine 
fondèments de la nouvelle doctrine, ils en a 
térent toutes les conséquences, se laissant persu 
qu'une religion propagée par des armes touj 
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victorieuses devait être infailliblement descendue 
du ciel. Mais leur éoumission volontaire ne fut pas 
suivie des effets qu'ils en avaient espérés; les musul 
mans occupèrent le pays en maîtres impérieux et 
jaloux du pouvoir; on ne laissa guère aux princes 
maures que l'ombre de Fautorité. Le zèle cruel des 
ministres du Coran inonda bientôt de sang la brillante 
cité de Tlemcen, et les Beni-Abd-el-Wad, furent de 
nouveau contraints à se sauver dans les montagnes, 
heureux d'échapper à la soupçonneuse politique des 
Arabes. Mais les liens qui tenaient ensemble toutes 
les parties de leur vaste empire ne tardèrent pas à 
se relâcher : l'ambition, source funeste de tous les 
maux du peuple, divisa le pouvoir qui jusque-là 
était resté un, et l'on vit trois khalifes à la fois se 
disputer la chaire et le trône de Mahomet, s'excom- 
munier réciproquement, et se lancer les uns contre 
les autres les malédictions les plus terribles; leurs 
nt déchirés par la discorde, la haine et la 
ع‎ flambeau de la 
guérre était partout allumé, et des victimes sans 
nombre étaient sacriliées au fanatisme ‘et à l'esprit 
de parti. Une immense révolution venait de s'opérer 
dans l'empire musulman; Abou'-Abbas Azefah, en 
renversant la dynastie des Oméyades, avait donné 
le signal de l'indépendance aux gouverneurs des 
provinces; ceux-ci se hâtèrent de secouer ل‎ joug 
delasubordination, etde simples particuliers osbrent 
même, à la faveur d'un nom supposé, aspirer aux 
honneurs du trône. Les Beni-Rostam se créèrent 
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un empire dans la partie moyenne du Magk 
Ibrahim ben Aghlab se déclara souverain de la 
trée qui s'étend depuis Tunis jusqu'aux confir 
TÉgypte, et les Échissites régnèrent à Fez e 
tout 16 Maghreb extrême. Ces révoltes avaicr 
encouragées par la politique adroite des Khalif 
Gordoue, ennemis acharnés des princes abbast 
alors maîtres de l'Afrique, et les nouveaux rois c 
soin de se mettre sons la protection immédiat 
auteurs de leur élévation. Ils ne furent pas les 
à profiter de la révolution et des troubles don 
fut suivie dans l'Orient; les Beni-Abd-el-Wac 
trèrent dans Tlemcen; ils ressaisirent le po 
dont ils étaient privés depuis si longlemps, 
en jouirent tranquillement tant qu'ils reconn 
la suzeraineté des khalifes d'Espagne. Mais er 
de l'hégire (954 de .ل‎ C.), ayant tenté de se r 
tout à fait indépendants, ils attirèrent sur 
royaume le terible fléau de la guerre : Moha 
bon-ckKhair, wali de Fer pour le prince des Zé 
Abou'hixi, marcha sur Tlemeen par l'ordre « 
bre Abd ‘al-Rabman III, et cette ville fat pr 
saccagée au mois de saler de la même année. 
faneste catastrophe apprit aux Beniabd-el-Wo 
plus remuer, et, durant plusieurs siècles de 
ils régnèrent en qualité de simples vassaux, ؛‎ 
dépendance des Fatimites, des Zeïrites et qu 
fois sous celle des khalifes de Cordoue. Cel 
jusqu'à la fumeuse bataille de Zalacah, qui e1 
4 fin de l'année 479 de l'hégire (1086 de. 
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entre Alphonse VI, surnommé Le Brave, et Youcef 
ben-Taschfn; chef de la dynastie des Almoravides; 
les Beni-Abd-el-Wad, après y avoir donné des 
preuves éclatantes de leur bravoure et contribué de 
tout leur pouvoir au succès de cette gloricuse jour- 
née, furent, quelque temps après, dépouillés de leur 
couronne héréditaire, et réduits au rang de leurs 
propres sujets. Les Almoravides ne se soutinrent 
pas longtemps sur le trône: leur puissance, affaiblie 
par des guerres presque continuelles et par Les pré- 
tentions ambitieuses de leurs walis, commença 
bientôt À décliner; après un règne court et agité, ils * 
firent place à la célèbre dynastie des Almohades. 
Cependant leur parti ne s'éteignit point tout à coup; 
les Beni-Ghaniah, qui entreprirent de le relever, 
disputèrent Longtemps le pouvoir aux Almohades, 
et ils eurent la triste consolation, avant de se voir 
anéantis, de causer à ces derniers des maux innom- 
brables. En 581 de l'hégire (1185 de .ل‎ C.), Aly 
ben-Ischag ben-Ghaniah, émir de Majorque, des- 
cendit en Afrique avec une puissante armée, rava- 
gea les pays qui avaient reconnu la nouvelle domi- 
nation, et s'empara en peu de temps de Bédjaiab, 
d'Alger, de Mélianah, et de plusieurs autres places 
que les historiens ne mentionnent point. Tlemcen 
dut'alors son salut à la solidité de ses fortifications 
et à la prudence de son gouverneur, le لك‎ Abou'l- 
Hassan, fils du cid Abou-Hafs, fils d'Abd-el-Mou- 
men, qui y commandait au nom du roi Almohade 
Yacoub_ben-Youcef, synommé Almansour ou le 
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Victorieux ; l'ennemi fut contraint de se retirer, 
‘Je pays jouit quelque temps du bonheur de la pa 
Mais les émis de Majorque, ennemis implacab 
de la maison des Almohades, avaient toujours 
yeux attachés sûr l'Afrique qu'ils voulaient 
prendre; ils crurent qu'une nouvelle expédition 
rait peutêtre plus heureuse, et que la fortune 
tournerait de leur côté et seconderait la perst 
rance de leurs eflorts : dix-sept ans après la 
mière invasion, c'est-à-dire en 598 de Thé 
{1202 de J. C.), Ischag ben-Ghaniah, le der 
appui du parti des Almoravides, débarqua to 
coup sur la côte du Maghreb, sema la terreur p: 
les sujets du roi de Maroc, souleva la tribu a 
de Hüel, qui habitait les déserts de Tégorari 
amena sur le territoire de Tlemcen, gouvernée 
par Le wali Abou-Zéid, une foule immense de 
bares avides de sang et de carnage. Îls massacr 
impitoyablement tous ceux qu'ils rencontrèrer 
leur passage; ils pillèrent les villages et ÿ mir 
feu; ils détruisirent les moissons, rasèrent عع[‎ 
sons de campagne, et enlevérent les malhourer 
bitants du pays comme un vil troupeau: tot 
mis par eux à feu ct à sang. Le roi de Mar 
d'Andalousie, Mohammed al-Nasir, fils de Ya 
fut obligé de marcher en personne contre 1 
nemi si redoutable, et, après trois ans d’un: 
opiniätre, durant laquelle Tahort, Obril et qu 








1e fut durant celte guerre quel tb arabe de Elle! 
entre Oran et Tlemcen, له‎ elle egjencore fée. 
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autres places furent ruinées, il vainquit enfin les 
rebelles et Les dispersa, sans améantir leur parti. En 
effet, l'année suivante, د65‎ de l'hégire (1205 de 
.ل‎ C.), Ischag reprit les armes, et la guerre se ral 
luma avee d'autant plus de fureur que, d'un côté, 
il s'agissait de tirer vengeance de la résistance opi- 
niâtre d'un parti qui donnait beaucoup d'inquié- 
tude, et que, de l'autre, on voulait tenter un der- 
nier'effort pour tout perdre ou tout gagner; la lutte 
fat longue et cruelle: elle se termina enfin par la 
destruction totale de l'armée d'Ischag et par la con- 
quête importante des iles Baléares, dernier asile des 
Almoravides, + 

Sous ces deux dernières dynasties, le gouverne 
ment de Tlemcen fut confié, soit aux parents du 
prince régnant, soit à des hommes dévoués à la fa- 
mille de celui-ci ; mais, surle déclin de l'empire des 
Almohades, Les Beni-Abd-e1-Wad levèrent ouver- 
tement l'étendard de Ja révolte; Yaghmour Essen 
ben Zian, leur chef, s'empara de Tlemcen et des 
environs de cette cité, alla à la rencontre de Saïd 
Aboul-Hassan, roi de Maroc, qui marchait contre 
ui, le vainquit et le tua dans une bataille, vers 
année 645 de l'hégire (1247 de J. C.). Tlemcen 
devint alors la capitale d'un nouveau royaume, et 
les Beni-Abd-el-Wad, changeant le nom de leur fa- 
mille, prirent dès lors celui de -Beni-Zian. La perte 
d'une ville aussi considérable que Tlemeen fat un 
couprtrès-funeste porté à la puissance des Al- 
mohad}s; elle peut être regardée comme le prélude 

0 


36 JOURNAL ASIATIQUE. 

de la révolution qui ne tard pas à éclater das 
leur empire, qui renversa leur trône et appela 
leur place les Beni-Mérin. 11 est rare que der 
puissances nouvelles et voisines ne soient pas 
même temps rivales; bientôt la prospérité de Tler 
cen fit ombiage aux rois de Maroc, et Les inte 
tions de ces derniers furent suspectées par les» 
de Tlemcen; il semblait aux Beni-Mérin qu'u 
ville qui avait longtemps été assujettie à la dynas 
déchue devait aussi reconnaitre leurs lois et 
soumettre à leur discrétion : d'un autre côté, 
Beni-Zian sc regardaient comme les possesseurs 
gitimes d'un trône qui avait été occupé par le 
ancêtres, ct qu'ils avaient eux-mêmes reconquis 
armes à la main. La guerre seule pouvait me: 
fin à ces prétentions: de part et d'autre on fit 
préparatifs extraordinaires. Les fortifications 
‘Tlemcen furent réparées; on doubla les forces 
la ville, et l'on y ménagea les provisions nécessa 
durant un long siége. De son côté, le roi de ] 
Abou-Youcef, second prince de la race des B 
Mérin, rassembla une armée formidable et p 
de sa capitale vers le commencement du printe 
de l'année 678 de l'hégire: il s'arrêta devant T! 
cen, et il campa presque sous les murs de « 
ville, L'on dit que pour se mettre, lui et so 
mée, à l'abri des attaques des assiégés, لذ‎ fit ع‎ 
truire devant son eamp une ville presque aussi 
sidérable que Tlemcen elle-même. Suivant ليها‎ 
riens arabes, Le siége ne dura pas moins de sépt 
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mais, à la fin, les malheureux habitants furent ré- 
duits à une telle famine, qu'ils ne se nourrissaient 
plus que de racines et de feuilles d'arbres. Dans cette 
extrémité, ils se rendirent en foule au palais de jeur 
roi. Abou-Taschfin, et le supplièrent en se lamen- 
tant de soulager leurs maux. À ce spectacle, le roi 
ne putxetehir ses larmes; il leur répondit avec une 
voix émue qu'il sentait lui-même toute la grandeur 
de leurs souffrances, qu'il ne saurait jamais assez 
reconnaître la fidélité et le dévouement dont ils lui 
donnaient des preuves si touchantes; que s'ils ju- 
geaient que sa chair pût suMire à apaiser leur faim, 
il était prêt à la leur partager. À ces mots, il leur 
montra les aliments qu'on lui préparait, et le peuple 
vit avec étonnement un morceau de cheval cuit avec 
de l'orge et des feuilles d'oranger, destiné à com- 
poser le diner de son roi. Abou-T'aschfin, ayant alors 
fait rassembler tous les habitants de la ville, leur 
déclara qu'il aimait mieux périr au milieu des en- 
nemis, les armes à la main, que de rester plus long- 
temps assiégé, en proie à toutes les horreurs de la 
famine, et il leur proposa en même temps de faire 
avec lui une sortie le lendemain. Tous approu- 
vèrent sa résolution et furent d'avis d'aller atta- 
quer l'ennemi dans ses retranchements. Dès ce mo- 
ment, la fortune se déclara pour eux, et la main 
d'un Maure les délivra du siége et les arracha à une 
mort inévitable. Le lendemain matin, Abou-Youcef 

fut grouvé mort dans son lit; son armée, consternée 
par un événement si inattendu, se débanda aussi- 
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tôts et les assiégés, sortant en même temps de 
ville, fondirent sur l'ennemi et remportèrent 
ui une victoire facile. Un désastre si subit © 
terrible ôta pour quelque temps aux Beni-Mt 
l'envie d'aller fire la guerre au royaume de Tl: 
cen; l'enceinte de -cette capitale s'agrandit a 
considérablement par les soins d'Abou-Basch 
qui réunit à Tlemcen la ville construite par le 
de Fer. Son commerce s'étendit dans toutes 
parties de l'Afrique, et une foule de tribus, jusq 
errantes, vinrent se fixer dans ses #urs, Cette [ 
périté renaissante ne pouvait pas être de fort Lo 
durée: les Beni-Mérin avaient toujours devant 
yeux هل‎ sanglante défaite que leur armée avai 
suyée devant Tlemcen; ils “avaient à cœur de 
ger la mort tragique d'un prince dont ils ch 
aient la mémoire. Environ quarante ans apr 
fneste événement, Abou‘l-Hassan partit de 
pour aller mettre le siége devant Tlemcen. À Ve 
عام‎ de son prédécesseur, il bâtit une ville non 
des murs de cotte capitale, c'est-h.dire du côt 
l'ouest, à Ja distance d'environ deux milles. Le 
dura deux ans et demi. Pour s'emparer de a 
avec moins de perte et plus de sûreté, il avait 
à mesure qu'il avançait, de dresser de distanc 
distance des murs et des fortifications sur les ] 
qu'il ocenpait successivement. 11 parvint de la 
jusque sous les remparts de la ville, qu'il er 
enfin d'assaut l'an 733 de l'hégire (1334 de ل‎ 
On massaera ous ceux qui furent trouve 
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armes à la main; le roi lui-mêrne fut fait prisonnier 
et suivit l'ennemi victorieux à Fez, où il fut. déea- 
pité et.son corps jeté à la voirie, La.puissance des 
Beni-Zian, humiliée par une si terrible catastrophe, 
cessa dès lors d'être indépendante; ils ne régnèrent 
plus qu'en qualité d'humbles vassaux des ee 
Fer. Néanmoins, plusieurs d'entre eux prirént, 
dans la suite, les armes contre leurs suzerains, el 
s'elforcèrent de rompre les chaînes que la néces. 
sité seule leur avait imposées; mais ces révoltes 
furent toujours prévenues ou étouffées, et ses au- 
teurs reçurent le châtiment que l'on croyait qu'ils 
méritaient. Les uns furent renfermés pour le reste 
de leur vie dans les prisons de Fez; on fit périr 
les autres par la main du bourreau; quelques-uns, 
plus heureux, purent se réfugier dans les montagnes 
de l'Atlas, d'où ils inquiétaient sans relâche leurs 
ennemis. Dix rois se succédèrent sur le trône de 
Fez sans qu'aucun d'eux pût mettre fin à l'impor- 
tunité de ces hostilités continuelles; mais sur le 
déclin de la maison des Beni-Mérin, les rois de 
Tlemcen, profitant de Ja division qui régnait parmi 
leurs ennemis, s'entourèrent de forces considéra- 
bles, se proclamèrent les libérateurs du pays, en 
chassèrent en fort peu de temps les partisans des 
rois de Fez et rentrèrent dans leur ancienne capitale 
presque sans coup férir. Ceci arriva vers l'an 785 de 
T'hégire (1384 de J. C.). Plusieurs années après le 
rétablissement de la dynastie des Beni-Zian, Tlem- 
cen devint encore la proie d'un ennemi étranger. 
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Abou-Ferez, roi de Tunis, envoya contre elle 
corps considérable de troupes, sous la conduite 
son frère, lequel sen empara après quelques عل‎ 
de siége, et la rendit tributaire; mais elle ne t 
pas à s'affranchir de cette servitude, ct, penc 
l'espace de cent vingt ans, elle jouit de la doue 
ah pais. On doit regarder une si longue: p 
périté comme la cause principale de tous les 
heurs qui, depuis cette époque, fondirent sv 
royaume de Tlemcen. L'exemple de là vie mol 
eféminée de la plupart des citoyens, étant touÿ 
vivant, finit par inspirer aux plus pauvres le « 
et l'espoir d'être heureux à leur tour, et Les pe 
à user de toutes sortes de voies pour acquérir 
richesses, sources des jouissances matérielles c 
ments des plaisirs du corps. Les mœurs publi 
changérent peu à peu sous l'influence de ces 
cipes corrupteurs, et l'on vit une nation jusq 
brave et généreuse adopter les maximes et la 
duite des pirates et des brigands. Tous les jo 
sortait d'Oran, de Mers'-Kabir et des autres 
du royaume, une foule de corsaires avides de 
et de rapines,.qui allaient infester les côtes 
pagne et répandre la terreur dans les pays clé 
Pour mettre un terme à leurs cruelles dépréda 
Ferdinand le Catholique fut contraint d'éq 
une flotte nombreuse et de l'envoyer sur la غ6‎ 
Barbarie. Les pirates furent châtiés, et la con 
d'Oran fat le résultat de cette heureuse expéc 
Le roi Abou-Hamon, prince faible et mou 
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pouvoir se dédommager sur les biens de ses sujets 
de la perte d'Oran, ville qui avait été l'une des 
principales sources de ses revenus; il imposa, sur 
les habitants de Tlemcen en particulier, des taxes 
nouvelles et exorbitantes, et il'achéva de se les 
aliéner en incarcérant Abou-Zian, son neveu, qu'il 
soupçonnait d'aspirer au trône. On 16 chassa igno- 
minieusement de la ville, et l'on remit l'autorité 
royale entre lès mains du neveu, qui fut tiré de pri- 
son. Cependant le. parti du roi détrôné eut bientôt 
après le dessus, et Abou-Zian, chassé de son nou- 
veau palais, fut jeté encore une fois dans les fers. 

Barberousse "ل‎ régnait alors à Alger; son nom 
faisait trembler tout le monde; sa puissance n'était 
pas moins redoutable aux chrétiens qu'aux musul- 
mans. Ce fut à lui que les partisans d'Abou-Zian 
eurent recours, pour remettre sur le trône ce jeune 
prince. Barberousse accueillit les envoyés de Tlem- 
cen avec beweoup de distinction et de marques 
d'intérêt. Mais, en apprenant les dissensions qui di- 
visaient Le royaume de Tlemcen , sa première pen- 
sée fat de s'en emparer, 11 promit aux envoyés tout 
ce qu'ils voulurent, et quelque temps après il mar- 
cha, non au secours d'un parti opprimé, mais à la 
conquête d'un état qui était tout à fait À sa conve- 
nance. En effet, il entra dans Tlemcen avec le titre 
fastueux de Ubérateur; il tira de prison le prince 
détrôné; mais, au bout de quelques jours, il le fit 
étrangler et se déclara souverain du pays. Cepen- 
dant AbouHamon, qui avait su intéresser À sa 
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cause l'empereur Charles Quint, se présenta dev: 
les murs de Tlemcen avec un corps d'armée cor 
dérable, composé, en grande partie, de trou] 
espagnoles, Il attaqua vivement Barberousse, le + 
dans une bataille et entra triomphant dans la vil 
d'où il chassa les Tures et leurs partisans. Dep 
cette époque, son règne fut tranquille, ot jusq 
ses derniers jours il se montra fidèle vassal du 
catholique, à qui il s'était engagé de payer un « 
tain tribut, Mais après sa mort, Abd'allah, son fr 
et son successeur, ne voulant pas dépendre © 
prince infidèle, rompit les traités, qui existai 
etre l'Espagne et ses états, et se mit sous la } 
tection du sultan Sélim et sous celle de Bar 
rousse II. La durée de son règne ne fut pas long 
Abmed AbouZian, l'un de ses fils, fut placé 

le trône par Barberousse, et il régaa au préju: 
d'Abd'allih, l'aîné des enfants du roi. Celui-ci 
voyant injustement privé de la couronne شا‎ 
faire, suivit l'exemple de son père et eut recou 
la justice de Charles-Quint, qui Ini envoya une 
mée commandée par le comte d'Alcandette, + 
gouverneur d'Oran. Ahmed fut contraint d'en v 
aux mains avee son frère, et il fat compléter 

défait dans les environs de Tlemcen. Abd'alla 

jouit pas longtemps des fruits de sa victoire 

cheikhs et les ulémas ne purent lui pardonne 

confiance qu'il avait eue dans le secours pre 

des chrétiens. 11 fut regardé comme infidèle 

religion; on ameuta le peuple contre lui, et À 
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chappa dans ce moment à la mort cruelle à laquelle 
le fanatisme de ses sujets l'avait dévoué, que par 
une fuite ignominieuse ef en se tenant caché dans 
le désert; mais, quelques jours après, il fut décou- 
vert dans le lieu de sa retraite par les sicaires que 
l'on avait. envoyés à sa poursuite, et i.fut impitoya- 
blement massacré, On rappela alors son frère cadet 
dans la ville, où il fut reçu en triomphe par les 
habitants. Bientôt après cet événement, Tlemcen 
fut reprise par les Tures, et lui forcé de s'enfuir 
dans les montagnes; mais les Turcs ne restèrent 
pas longtemps maîtres de la ville; les Espagnols 
coururent au secours du roi, et ils le rétablirent 
sur le trône. 11 vécut depuis en bonne intelligence 
avec Häcen agha, gouverneur d'Alger, et ensuite 
avec Solh-el-rays, successeur de ce dernier: Après 
lui régna Muley-Hacen, son frère; mais, pour avoir 
la paix avee le gouverneur d'Alger, il fat obligé, en 
montant sur le trône, de remettre entre les mains 
de celui-ci toutes les forteresses de ses états. 11 ne 
tarda pas à se repentir d'avoir accédé à une con- 
dition si dure : au bout de quatre ans, il traita 
secrètement avec le comte d'Alcandette, gouver- 
neur d'Oran, pour chasser les Turcs du royaume ; 
mais son projet fut découvert, et il fut chassé de 
sa capitale avant qu'il eût pu le mettre à exécution. 
11 mourut trois ans après à Oran, où il s'était retiré!. 


1 Ge prince lissa après ui un ls qui s ft baptiser dans la suite 
sous le nom de Don Carlos, e qui mourut en Castille, où Phi- 
lippe LL lui avait donné des terres 
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Telle fut la fin obscure du dernier des Beni-Zia 
il fat témoin, en mourant, du triomphe de : 
ennemis, et il vit s'éteindre avec lui l'empire 
sa dynastie. Les rois de Fes et de Maroc ne la 
sérent pas longtemps les Turcs tranquilles poss 
seurs de leur nouvelle conquête ; alarmés des p 
grès rapides des armes de ces derniers, ils conçurt 
le dessein de es arrêter, ou du moins de parta, 
avec eux les dépouilles du dernier roi de Tleme 
Vers le commencement de Fannée 1551, une ex 
dition commandée par Mohammed cl-Arrani, 
du schérif Muley Mohammed, fut dirigée sur eu 
ancienne capitale. Les Turcs s'étaient rendus odi 
aux habitants de Tlemcen par leur ærogance 
leurs vexations journalières ; on n'attendit pas « 
le.siége fût dressé: dès que l'ennemi se préser 
les portes de la ville نسل‎ furent ouvertes, et les Ti 
forcés de s'enfuir à la hâte du côté d'Alger. El. 
rani, encouragé par la promptitude de cette : 
mission, poussa plus loin ses armes; il occupa ! 
taghanem et réduisit sous V'obéissance de son } 
plusieurs autres places mal défendues où surpr 
par l'attaque. Mais l'année suivante les Tures, « 
mandés par un gentilhomme navarrais, repri 
en peu de temps ces mêmes places, marchèrent 
Tlemcen et tuèrent dans une bataille Abou'l-Ce 
l'un des filé du schérif, qui avait été envoyé a 
cours de cette ville. Ce triste événement je 
découragement dans l'armée qu' avait ame 
. elle prit le parti de la retraite, et Tlemcen 
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tula?. Cette ville fut définitivement annexée, avec 
tout son territoire, à la régence d'Alger, en 1 560. 
sous Hacen ou Baïberousse II, huitième pacha! 
Avant l'expédition française danse nord de l'Afrique: 
elle formait un des principaux béyliks de cètte ré. 
gence; elle s'est, depuis, placée sous la protection 
de l'ancien émir de Maskarah, et le traité de وز‎ 
Tafna l'a comprise parmi les pays qui devaient faire 
partie des nouveaux étatsgle ce dernier, Puisse Je 
France achever bientôt de venger le parjure de ce 
fier marabout, et faire éprouver aux Arabes rebelles 
la force irrésistible de ses armes ! 


Veuillez agréer l'assurance de la haute considé- 
ration avec laquelle j'ai l'honneur d'être, ete. 


Banoès.‏ سآ 


Ge 990% Relation de Eorigne et sucbs des chris, te, هاه‎ ai 
Diégo de Torrds, traduite ده‎ français pur MC. D. V. D, DA. 
Paris, 1636. 
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LETTRE 


Sur les potes Tarafah et Al-Moutalammis, 
jpar M. À. Perron. 


. 
A M. GAUSSIN-DB PERCEVAL. 


Monsieur, 


L'auteur de 'Aghäniyy n'a pas consacré à Ta 
d'article spécial on Ahabar. [1 a fondu ce qu'il 
en savoir avec la notice, assez longue par le: 
sodes dont elle est semée, su le poëte AIM 
Hammis où Djariyr, oncle maternel de Tarafal 
ami, son compagnon de faveurs et de disgrâc 
vous en transmets la traduction exacte. 

L'époque d'Al-Moutalammis est fixée par ل‎ 
dications positives qui signalent les rapport: 
eut surtout avee le roi de Hiyrah, Amr, ! 
Hind. Le père de cet Amr fut Al-Mounz 
d'Imrou‘LCkays, connu aussi sous le nom 
Mounir, fils de Mâ-al-Samä, sa mère. 11 4 
la déscendance des rois Lakhmides de l'Irck 

D'apiès les traditions, ce fut dans la hu 
année du règne d'Amir, fils de Hind, que 
Mahomet, 1ل‎ parait que cet Amr ne régr 
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douze ans. L'Aghäniyy lui accorde cinquante-trois 
ans de règne; mais cette donnée est absolument 
inconellible avec les autres dates, l'apparition de 
l'islamismé et toute la coordination des rois de 
Hhiyrab. Après Ame, l'autorité royale fut conférée 
à Ckâbows son frère et aussi fils de Hind, par con- 
séquent. Mahomet avait alors. quarante ans. Ckâ- 
bows qui n'occupa le trône que huit ans, fut, selon 
Silvestre.de Secy, remplacé par son frère Al-Moun- 
air en 584 après J. C. Nomân Abow-Ckäbows, 
fils de ce dernier Al-Mounzir, fut roi en 588 et fut 
tué en 611. Selon Abow-l-Fidâ, au sixième mois 
du règne d'Iyäs, successeur de Nèmân-\bow-Ckä- 
bows, Mahomet commença l'inauguration de la 
foi musulmane : il avait donc alors quarante ans. 

Sous le règne d'Amr, fils de Hind, Al-Mouta- 
lammis était encore jeune, et Tarafah, plus jeune 
encore, avait déjà fait da célèbre. Moullackah. 
D'après cela, il est vraisemblable que ce fut vers la 
fin de la vie du fils de Hind qu'arriva l'histoire de 
da lottre qui conduisit Tarafah à sa perte. 11 était 
alors dans le feu et la verve de la jeunesse, dans 
cet état d'animation et de vie bouillonnante qui 
ne laisse douter de rien, et qui, alimenté encore 
par une fierté pétulante et hardie, fait regarder les 
conseils de la prudence comme des voix inspirées 
par des cœurs mous et vides de sang, par des pen- 
sées trop calculantes et trop craintives. Il méprisa 
la parole d'Al-Moutalammis qui lui dévoilait la 
trahison du roi et même le supplice auquel il les 
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envoyait tous deux sous le menteur prétexte de 
faire récompenser par son gouverneur du Ba 
rayns ef, victime de sa présomption irréfléchie, 
sa fierté sourde et aveugle, Tarafih périt prém: 
rément; il ent les pieds et les mains coupés, p 
ainsi mutilé et vivant encore, il fut enterré. Le 
tif de. cette vengeance fut que Tarafah, qui, d 
leurs, était avec AlMoutalammis admis con 
poëte à la table d'Amr, fils de Hind, jeta contr 
roi quelques vers épigrammatiques. Al-Moutal 
mis aussi avait aiguisé contre leur Amphin 
quelques rimes caustiques ct méprisantes. Le r 
sut, Les appela et leur remit, pour son gouver: 
du Bahhrayn, une lettre sur laquelle, d'aprè 
que leur avait dit le roi luimême, il Jour د‎ 
donné, en son nom, une récompense. Mais : 
récompense, à laquelle ne pensaient pas nos 
poëtes, était la torture et هل‎ mort... ls n 
vaïent pas lire. AlMoutalammis fit lire sa Jett 
Ja jeta: Tarafih voulut porter la sienne et } 
Voilà, en quelques mots, l'abrégé de ce que 
verrez tout à l'heure par le récit d'Abow.F 
d'fspahan dans son Aghäniyy. 

Le supplice de Tarafh eut licu, selon les 
que nous avons indiquées tout à l'heure, de ! 
576 après .ل‎ C. c'estidire vers la naissant 
Mahomet. Pour Al-Moutalammis, il s'enfuit « 
rie chez les Ghasçnides ct mourut plus t 
Bostres. Toutefois, d'après un passage de Ÿ 
niyy, il paraît qu'il vécut au delà de l'époc 
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l'investiture de Nômän; et je crois qu'il s'agit ic 
de Noman Abow-Ckäbows + ear, après la journée 
d'AynOubägh où les Ghascänides, sous la. con- 
duite de Hhärith le Ghasçänide et Lieutenant du 
César Dizantin d'alors, tèrent AlMounäir, père 
de Nomän Abow-Ckäbows!, lorsque ce Nomän fut 
investi de l'autorité royale dans 'râck par le 
Kisra de Perse, il confirma la proscription pronon- 
cée d'abord par son père ct par ses deux oncles 
Ckäbows et Amr, fils de Hind; contre le poëte Al- 
Moutalammis. 

La mort d'Al-Mounrir à l'affaire d'Ayn-Oubägh 
arriva dans les premiers temps de l'empereur 
Maurice, qui, si j'ai bonne mémoire, monta sur le 
trône impérial en 582. 

D'autre part, l'époque assignée par les traditions 
et histoires arabes à Amr, fils de Hind, se trouve 
en concordance exacte avec la placé chronologique 
que lui détermine le comput de sa généalogie as- 
cendante placée dans مل‎ ligne des rois Lakhmides de 
Hhiyrah. D'après l'Aghäniyy, Ame est fils d'Al. 
Mounir, fils d'Imroud-Ckays, fils de Nomän, fils 
d'mroudCkays, fils d'Amr, fils d'Adiyy, fils de 
Rabiyäh, fils d'Amr, fils de Hhârith, fils de 
Soubwd, fils de Mälik, fils d'Amäm qui est le 
même qu'Adiyy, fils de Noumärah, fils de Lakhm , 
fils d'Adiyy, fils de Hhärith, fils de Mourrah, fils 
d'Oudad, fils de Zayd, fils d'Yaschdjoub, fils d'A. 

2 Yoyes le woisidme detre de M. Fresnél :— Journée دراك‎ 
Anaghe = و‎ 

x 4 
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riyb, fils de Zayd, fils de Kahlän, fils de Sabà, { 
de Yaschdjoub, fils d'Yäroub, fils de Ckahhtän. ( 
collatéralisant cette série généalogique avec ce 
des ascendants Mahométiques, d'après les donne 
stemmatiques que je vous ai adressées dans 1 
première lettre sur l'histoire des Arabes, Amr, 
de Hind, arrive en ligne avec Abd-Manäf trisai 
du Prophète. Mais, si nous portions cet Ar et 
descendants des rois Lakhmides à la colonne 
rois de Hiyrah où ils doivent être, nous voy 
qu'Amr arrive à la place qu'il doit avoir, c'e: 
dire en ligne synchronitique juste avec Abd-A] 
père de Mahomet. 

Dans mon Introduction historique ou C 
d'œil sur histoire des Arabes antéislamiq 
placée avant ma traduction des Ansdb ou gén 
gies d'Ibn-Abd-Rabbouh, j'ai établi que Mälik 
de Fam, qui fonda le royaume de Hlhi 
er Chaldée, dut être contemporain de Louv 
et Djariymat-al-Abrasch, son successeur, cor 
porain de Käb, fils de Louayy, septième aïe 
Mahomet, Adiyy; fils de Rabiyäh, Lakhmide 
gine, et qui fat envoyé très-jeune à Hhiyrah, é: 
plus tard la sœur de Djuziyah et en eut u 
appelé Amr, qui suecéda à Djaziymah. Par 
impatronisée sur le trône une souche nouve 
souche dite des rois Lakhmides de Hhiyrah. 

Adiyy, gendre de Djaziymah deuxième « 
nier roi Azdide de Hhiyrab, est le cinq 
aïeul d'Amr, fils de Hind, ce qui établit er 
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dernier et Djariymah six degrés avitiques. C'est 
exactement le nombre qui se trouve sur la ligne 
maaddique de Mahomet, entre son père Abd-Allah 
et Käb. Voilà donc deux contemporanéités bien 
fixées et par les traditions et par les données stem- 
matiques. : 

Les historiens font naître le Prophète dans Ja 
huitième année du règne d'Amr, fils de Hind; et 
voici que, comme appui pour cc Mit, comme coïn- 
cidence justificative, nos généalogies des rois de 
Hhiyrah nous font ce prince contemporain du 
père de Mahomet. J'insiste sur ce point parce qu'il 
me paraît d'une grande importance, comme sanc- 
tionnant encore ici la vérité du collatéralisme que 
j'ai établi dans mes travaux précédents entre Les 
lignes généalogiques hhidjäsiennes et yamaniques. 
C'est encore une preuve, et il s’en présentera bien 
d'autres, que la place que j'ai assignée à tout l'avi- 
tisme du Prophète est ordonnée selon l'exactitude 
chronologique par rapport aux époques des faits 
de l'histoire yamanique. Et supposé même que le 
degré par où je passe d'Adnän, vingt-unième aïeul 
de Mahomet, à la ligne de Ckahhtän ne dût pas 
réellement être le nom d'Oudad comme je l'ai dit, 
ou que cet Oudad ne dût pas réellement avoir pour * 
père Zayd, fils d'Yaschdjoub le Ckahhtänide, il en 
résulterait toujours ecei de décisif, que Ckahhtän 
n'est au-dessus d'Adnân (et cela pour arriver à la 
détermination des synchronismes et_chronismes 
arabes), qu'au rang de Ja dixième génération. Dès 

rs 
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ors le moyen de comparer sur tous Îes points 
chronologie de l'histoire moudbarique où لطا‎ 
zienne avec celle de l'histoire yamanique ou Ckal 
täniennè, de poser en eases rationnelles et v 
les époques de ces deux mondes de la pénins 
arabique, enfin de relier en corps tout ce qu 
pourra découvrir de cette antiquité, se trouve: 
fini, fixé par nombre d'épreuves qui se corrobor 
toutes l'une par l'autre. 

Quant au fait spécial qui nous oceupe, c'es 
dire la délimitation de l'époque d'Amr, fils de Hi 
et, par suite, des deux poëtes Tarafah et AIM 
talammis, il a encore un résultat que j'ai dise 
dans l'ntroduction historique dont je vous par 
tout à l'heure: c'est qu'il est impossible qu'à II 
ah il y ait eu jusqu'à Mahomet autant de 
qu'on en suppose et qu'on en trouve nommés € 
tous les écrits arabes ou européens relatifs à e 
histoire. Inclusivement , depuis MAlik, fils de Fe 
et premier roi de Hhiyrah, jusqu'à Amr, füls 
Hind, il n'y à que neuf degrés stemmatiques 
qui compose, à trente-trois ans pour chacun 
espace de deux cent quatre-vingt-dis-sept 
Or, avé les durées assignées aux différents باد‎ 
par Les historiens. il est impossible, je le rép 
de colloquer dans ces trois siteles les qu 
rois mis sur le trône par Silvestre de Sacy نه‎ 
dix-huit rois annoncés par M. Rasmussen de 
penhague. 

Maïs je laisse cette question; elle ne doit 
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nous occuper ici davantage. Passons à la généalo- 
gie de Tarafah. 

logie donnée pour Al-Moutälammis est 
M les degrés fournis par l'Aghäniyy ne le 
conduisent qu'en face de Kàb, septième aïeul de 
Mahomet; ce qui est évidemment fix et inadmis- 
sible. La généalogie de Tarafah, au contraire, l'a- 
mène exactément à l'époque d'Amr, fils de Hind. 
Voici comment. 

A l'histoire du poëte Al-Mourackkisch al-Ass- 
ghar, l'Aghäniyy annonce que ee poëte est oncle 
paternel de Tarafh. Mais هل‎ généalogie de Tara- 
fa, construite exactement sur celle que présente 
Y'Agbâniyy pour Al-Mourackckisch, le conduit à 
deux degrés en deçà de Mahomet. 11 est clair alors 
qu'il y a erreur. Abd, père de Tarafah; est frère 
d'Al-Mourackckisch al-Assghar, fils de Sofyan, fils 
de Sad, fils de Malik, fils de Dhoubahyäh, fils de 
Ckays, fils de Thälabah, fils de Hhousn, fils d'O- 
ckäbah, ete. Le Dhoubayäh dit ici fils de Ckays est, 
d'après nos تيمل‎ d'Ibn-äbd-Rabbouh, fils direct 
d'Ockäbah, fils de Ssäb, fils d'Aliyy, fils de Bakr, 
fils de Wäyl, fils de Ckäâcit, fils de Hinb, fils d'Afssà, 
fils de Doumiyy, fils de Djadiylah, fils d'Açad, fils 
de Rabiyäh, fils de Nizär. Selon la version fournie 
par nos Ansib, nons avons dixneuf degrés avant 
Mahomet jusqu'à Nizàr, et alors Tarafah est con- 
temporain d'Âmr, fils de Hind, et d'Abd-Allah, 
père du Prophète. Nous devons donc. préférer la 
donnée d'Ibn-äbd-Rabboub à celle de l'Aghäniyy, 
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puisqu'elle vient en harmonie avec les récits € 
traditions. Souvent ainsi on est obligé, pour ob 
nir la vérité chronologique, ou, pour ggjeux di 
l'unanimité de l'histoire et de la chrofblogie, 
contrôler les généalogies les unes par les autr 
Mais c'est toüjours par elles que l'on arrive à l'e> 
titude: il y a déjà du temps que Reiske l'a dit. 

Je ne veux pas prolonger ces observations 
computs généalogiques. Elles sont sèches et aric 
il est vrai; mais ceux qui portent intérêt aux vé 
cations historiques, à la science historique, me 
pardonneront facilement. 11 n'y a pas d'autre + 
pour se reconnaître dans les chroniques et léger 
antéislamiques et en débrouiller le chaos. 

Tarafah est connu dans le monde oriental : 
rient et d'Europe ; sa mouèllackah a consacré sa 
moire.… Et que ne füt-il pas devenu, ce p 
égorgé à la fleur de l'âge, s'il eût eu le temp 
aisser sa verve produire et enfanter ! A1-Mouto 
mis est moins connu que son ami, au moins 
les vers qui lui ont survécu. Les Orientaux 
mêmes, et je veux dire les oulamä de Y'Orien 
connaissent à peine quelques-uns. Ceux que 
verrons dans l'histoire que je vais vous trans 
sont tout à fait hors du domaine de leurs cor 
sances ; car les oulamé, ou savants d'Orient, ne 
plus savants; les lettrés ne sont plus lettrée 
lecteurs ne lisent plus : on est abâtardi. 

Le genre des vers que vous rencontrerez ذ‎ 
qui, de tous ceux qu'a composés AÏ-Moutalar 
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sont, à ce qu'on peut croire, presque tout ce qui a 
échappé à l'irréparable outrage des temps, des douze 
siècles qui nous séparent de son époque, sont gé- 
néralement dans la forme descriptive et dans la 
forme satirique. C'est là que notre poête paraît 
avoir excellé. IL décrit d'une manière vive.et pitto- 
resque sa fuite dans le désert; il me semble le voir, 
'ouir parler à sa belle et. nerveuse chamelle, lors- 
qu'elle enjambe Les sablés durant la nuit; il semble 
la voir, elle aussi, se réjouir d'enlever son maître 
aux persécutions du roi, fils de Hind, lorsqu'elle 
bondit de plaisir en entendant de loin les sons des 
cloches chrétiennes des Ghasçnides; lorsque, le 
fouet jouant sur son col eambré, elle court, en se 
bälançant, chercher un abri à son poëte, qui l'aime 
et qui la fatigue, Chamelle adorée d'AI-Moutalam- 
mis, qui sans cesse, partout, revient dans ses vers 
à la caresser, à vanter ses membres vigoureux, son 
ardeur à l'emporter loin de l'râck, sa belle robe 
rousse, ses muscles secs et nerveux, son inépuisable 
force, sa démarche coquette après des nuits de 
marche et de fatigue... Puis vient un souvenir du 
poëte à sa maitresse, À ses amours; mais de suite 
sa chamelle encore reçoit son affection, son admi- 
ration, sa reconnaissance; et quand il a dépassé les 
hauts sommets des monts perdus dans l'espace ex 
nageant dans les flots des mirages,, on voit encore 
sa chère chamelle, à la course solide et sûre, au 
pied habile, au poitrail fendant l'espace, À la tête 
balançante et redressée au bout de la longe qui mo- 
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dère son ardeur, courir et toujours courir, toujo 
joyeuse de sauver les jours de son maître. Lorsq 
descendu en Syrie, if appelle les tribus qu'il a 
obligé de fuir à venger le sang de Tarafah, il rép 
encore l'éloge de sa précieuse chamelle; il sen: 
la remercier de son salut... Puis il demande 
tribu de Tarafah, aux Banow-Ckiläbah, la mort 
tyran méchant : 


Enfants de Ckiibah, il est devant vous ce vil esclave 
fils de Hind! Son sang pour le sang de votre poëte! Égor 
16, tuez-le, cet onagre qui présente le flanc au trait du: 
seurl 

Quant au style d'Al-Moutalammis, il à 4 
souvent une certaine recherche de termes qui 
fois en obsturcissent le sens, au moins pour n 
cependant ses vers ne sentent nullement la g 
Je vous en transerirai quelques-uns; vous en 
gerez bien mieux que moi. 





HISTOIRE D'AL-MOUTALAMMIS. 


TARAPAIR, — DIARVAL, — HANWTIARAIT. 
ANBCDOTE SUR LE POÈTE AL-FABAZDACK, ETC. 


5 AMBTTE. 


Ma famille s'est séparée: Les uns sont restés, les : 
sont parts, En vérité, bon Dieu! auxquels faut-il 


lacher ? 
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Ceux qui sont restés, je me soucinis peu d'être avec eux: 
ceux qui sont parüs, je redoutais de les voir s'en aller. 
Ces vers sont d'Al-Moutalammis, et le chant est 
de Moutiym; il fat composé sur le rythme ramal 
léger, joué par le doigt du milieu, 








Le nom d'Al-Moutalammis est un sobriquet ap- 
pliqué au poëte Djuriyr, du mot amoutalammis, 
qui fait la rime de ce vers : 


Voici le moment de franchir le pas dangereux de là val 
66ل‎ d'Irdh ; j'entends le bourdonnement de ses frelons, de 
ses grosses mouches bleues, qui, toujours, se ruent sur les 
passagers. 


Djariyr, ou Al-Moutalammis, était fils d'Abd:al- 
Maciÿhh, fils d'Abd-Allah, fils de Zawlan, fils de 
Hharb, fils de Wahb, fils de Djaliyy, fils d'Abbmas, 
fils de Dhoubayth, fils de Rabiyih, fils de Nizir. 

11 y eut trois tribus de Banow-Dhoubayäh parmi 
les descendants de Rabiytal-Faras, fils de Nizâr : 
les Banow-Dhoubayäb, issus de Dhoubayäh, fils 
direct de Rabiyäh: ce sont eux qui, par la suite, 
furent appelés les Dhoubayätal-Adhdjam; les Ba- 
now-Dhoubayäh issus de Dhoubayäh, fils de Ckays, 
fils de Thua‘labah; les Banow-Dhoubayäh, postérité 
de Dhoubayäh, fils d'Idjl, fils de Lodjaym. 

Les Dhoubayätal-Adhdjam acquirent parmi les 
Rabiyäh une haute prépondérance, et firent remar- 
quables par l'éclat de leur nom et de leur autorité. 
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À une époque, ils eurent pour chef Hhärithal-Adh 
djam ‘encore appelé Hhärith-al-Khayr, où Lhävith 
le Probe. était fils d'Abd-Allah, fils de Zawfan, fils 
de Hharb, On lui appliqua le sobriquet d'ad-Adh. 
djam, à la doncle torse, parce qu'il avait en effet عل‎ 
bouche déformée. Puis le sobriquet d'al-Adhkdjan 
resta à Ja tribu elle-même. 

Après les Dhoubayat-l-Adhdjam, les Banow 
Anaah eurent parmi eux le chef revêtu de l'auto 
rité sur les tribus des Rabiyäh , et ce chef fut Amir 
descendant d'Agad, fils de Rabiyäh, fils de شلا‎ 
Gette autorité passa aussi entre les mains 01010 
,عام‎ enfant des Banow--Hhârith, fils d'AI-Dowl, fi 
deSsabbäbh, fils d'Atiyk, fils d'Aslam, fils d'Yazkour 
fils d'Anazh, Ensuite le pouvoir fat transpoi 
la tribu des Banow-Abdal-Ckays, et parmi eux 
se trouva déféré à ALAfkal, ou Âmr, fils de Djoñye 
fils de Ssabrab, fils de Dowl, fils de Schann. fi 
de Rabiyäh. 

Des Abd-1l.Cays, le pouvoir passa chez les P 
now-Namir-Ibn-Ckâcit, el il fat remis alors À Au: 
at-Dhaïkyän, fils de 310, fils de Khazradj, fs 
Taym-Allah, fils de Namir, Amir fut surnommé 
Dhahhyän ou le Matinal, parce qu'il 
diences le matin, et jugeait alors les di 

Les Banowr-Yaschkour, postérité d'Yaschkout, 1 
de Bakr, fils de Wäyl, eurent ensuite parmi eux 
chef souverain. Gelui qui fat investi de cette au 
rité fut Hhärith, fils de Ghoubar, fils. مدلا"‎ 
Kour. 
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Des Banow-Yaschkour, le pouvoir souverain se 
trouva transféré chez les Banow-Taghlib: il y fut 
donné à Rabiyäh, fils de Mourrah.… fils de... Tagb- 
زط‎ et après Rabiyäh, il échut à Kolaÿb, dont le 
nom se rattache à la fimeuse guerre de Baçows, 
dont on sait qu'il fut هل‎ cause. Ensuite l'état des 
choses fat bouleversé, changé, et le droit de sou- 
veraineté échappa à ces tribus. 

Venons à Al-Moutalammis. 

Ses oncles maternels” étaient de la tribu des 
Yaschkourides, On eroit qu'il naquit dans cette 
tribu, et qu'il y resta longtemps: ce qui fait que 
certaines traditions rattachent sa généalogie aux 
Yaschkourides. 

Le roi Am», fils de Hind, surnommé Moudkrit- 
atkhidjära, ou le Pète-pierre, et qui eut encore le 
surnom de Moukharrick, où Brâleur, par ce qu'en 
une fois il fit brôler cent maisons dans le Yomämah, 
demanda un jour, en présence d'AI-Moutalammis, 
à AÏ-Hhärith le Yaschkouride, fils d'A-Tawam, 
quelle était la véritable origine généalogique d'Al- 
Moutilammis. Al-Hhârith prétendit que le poëte 
était récllement  Yaschkouride. Alors Al-Mouta- 
lammis leur dit ces vers : 





Des gens me reprochent que ma mère est sans naissance ; 
ne saiton donc pas d'abord que l'homme véritablement noble 
st celui qui s'ennobli par ses mérites ? 

d'un sang illustre, si tu ne relèves pas encore ton‏ سكول 
valeur personnelle, tu n'es toujours qu'un vilain‏ ما nom par‏ 
et un rolurier,‏ 
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It d'ailleurs, Hhärith, si on approchaît, pour les mél, 
une goutte de notre sang vers uné goutle du vôtre, elles 
fuiraïent et refaseraïent de se toucher. 

Ta te figures done que je puisse être retranché de la بم‎ 
Lérité de Bouhthah* 3 Quelque part que je sois, puis-je de 
m'en séparer? 

Ma famille, tous mes parents directs, demande-le à « 
tu vondras, ont assez de relief et de valeur pour en dons 
à ceux qui en manquent. 

{Ton erreur est grande, Hhârith}; mais ce n'est pas d' 
jourd'huï qu'on a frappé du biton pour avertir le sage; L 
il est vrai que, pour savoir, faut sans cesse apprendre (at 
ie te dis qui nous sommes, pour que Lu le saches bien) 

Si ceux qui pensent ravaler ainsi mon origine n'étaie 
comme li, de mes oncles, je leur poserais sur 6ل‎ nez 
stigiate de feu (je leur apprendrais à parler}. 

Quand même je répéterais à toute heure que je renie 
mère serait-elle moins ma mère ? Dieu me préserve de ] 
ser jamais à la déshériter de son ls ! 

“Tu voudrais que je fusse de votre lignéo: mais j'y مه‎ 
comme intrus. لآ‎ me faut. bien alors ما‎ dire qui je suis. 





AlMoutalammis, selon une tradhion de } 
Bhammed, fils de Sallm, était oncle maternel 
Tarafah, fils d'Abd, et connu par son esprit © 
malice satiriques ?. 





* Boubthah cité ei es do la postérité de Rabipäli, ls de À 
AL ost ls de Wahb, fils de Djaliy, ls d'Al 

* Al-Moutalammis ou Djarir est dit aussi is d'Abd al-Mac 
fils d'Ab-lab, fils de Rabiyàb, fils de Zawfiu, ete, — D' 
Abn-Ckotaÿbah, AlMoutalammis est ls d'Abd مقس له‎ 1 fat 
tribu des Banow Dhoubaylh ibn-Rabiyäh, de la branche عل‎ 
now-Zayfn, et les Yasclikourides furent jadis de Ia descent 
de ses ondes. — D'après Abow-Hhatim et Al-Asmaiy, le 
Djariye al-Moutalammis est ls direct .ساكل‎ D'antres Ti 
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Al-Moutalammis est de l'époque هل‎ paganisme. 
Il ne reste de lui que peu de vers; mais leur élé- 
gance, Jeur richesse de style, le mettent au rang 
des poëtes distingués. Ibn-Sallim le plaëe au sep- 
tième degré des poëtes de la gentilité arabe, avec 
Salämah, fils de Djandal, Hhossayn, fils de Hhou- 
mâm, et AlMouçayyab, fils d'Alas. Abow-Obaydah 
assure que généralement on s'accorda toujours à 
regarder AlMoutalammis, Al-Mouçayyab, fils d'A 
las, et Hhossayn le Mourride, fils de Hhoumäm, 
comme les trois poëtes les plus recommandables 
de l'antiquité qui aient le moins laissé de vers. 

Al-Moutalammis, selon Ibn-Ckotaybah, eut un 
fils appelé Abd-al-Mannän, qui vit les premiers jours 
de l'islamisme, qui fut poëte, et mourut à Bostres 
sans laisser de postérité. 

Les Banow-Dhoubayäh, tribu d'Al-Moutalam- 
mis, étaient alliés aux Banow-Zohl, dencendants 
de Zohl, fils de Thälabah , fils d'Ockäbah. À la suite 
d'une querelle, la mésintelligence s'éleva entre ces 
deux tribus ; à ce sujet Al-Moutalammis fit les vers 
suivants, où il reproche aux Zohlides leur çon- 
duite : 

Quoi! ne savez-vous donc pas, enfants de Dhoubayäh, que 
l'homme est un gage abandonné au trépas ! mort violente ; 
ou descente paisible au tombeau, c'estlà سما‎ ce que l'augure 
des ciseaux peut en cela lui apprédre. 

Pourquoi donc alors supporter l'injustice, par craint de | 





pour nom Ame, ls de Hhârithh; d'autres enfin celui d'Abd al-Mo- 
ciybh, fils de Djariyr. (Agbäniyy.) 
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mourir de la main de l'injuste? meurs plus 1Ô!, même + 
a main de linjuste. Avale La mort, et garde {a peau pre 
et nette de loute souillure, 

Ckassiyr prévint les humiliations que peuvent amener 
caprices du fort, en se coupant le ner, et Bayhas, le fe 
main, courut chercher le danger, au risque de périr * 

Quand Natmah* eut vu sa famille détruite, il mo 
comment l'homme doit revêtir le vélement qu'exigent 
chances de la vengeance. 

La valeur des hommes ne se mesure que sur la valen 
leurs œuvres et de Leurs paroles; l'infustice et la persiste 
dans l'injustice est Je fait de l'imbécille. 

Vous, mes contsibules, vous voyez le front noir فل‎ bai 

de Djawn rester, لذ‎ est vrai, ferme ot inébranlable st 
baso, ot les injures du temps ne font contre lui que des el 
sans espoir (l'homme n'est pas de même; il est le poi 
mire des caprices صل‎ fort, mais il ne doit pas endurer 
justice: brisez avec les Zoblides). 
Le, Djavn résista aux armes d'un Tobbâ de l'Ye 
quand toutes les défenses de nos contrées tombaient de 
Jui, le Djnva, citadelle vigoureuse, aux larges pierres 
ciment réfractaire *. 

















1 Chasiyr, fils de Sd, dit, comme on le sait, des, cour 
de Djasiymat al-Abrasch, meurtrier du père de la reine Z 
مالم‎ vengea son père en tuant Djoriymah, Chassiyr, pour ٠ 
Djaxiymah, se coupa Le ne, alle irouver Zabbé, accusant Le { 
هل‎ sœur de Djariymah de l'avoir ainsi mutilé, قباطم‎ accueillit 
sipr qui, plus tard, introduisit chez La reine des gens armés ١ 
tubrent. {Voyez Abow'LPidi) — Quant à Bayhas, nous vero 
Histoire tout à l'heure. 

Naimal est Je surnom de Baÿhas; cet au 














sieurs rois de Hhiyrah. — Byyhas est le type allégorique p 
quel on figure la persistance À poursuivre et à prendre le ali 
la vengeance, 


3 Djaun sigaifie noir C'est Ve nom d'une montagne ou dur 
teresse. Selon Al-Riyascbiyy, c'est le nom d'ane forteresse di 
امقس‎ qui arrèta les armes d'un Tobbè. (Agäniyy.} 
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Allons, voici le moment de franchir la vallée d'Irdh; j'en- 
tends gronder ses frelons, et ses grosses mouches bleues , 
qui se ruent sur les voyageurs , bourdonnent. 

Allons  courons sur les contrées aux florissantes moissons, 
où la famille travaille, où l'instrament épilleur a tant à s6 
fatiguer. 

_ Tribus de Zobl, si vous voulez éncpre notre amitié, nous 
acceplerons, la vôtre: mais nous ne voulons pas endurer 
d'injustes caprices; nous nous en vengerions. 

É puis nous avons derrière nous , pour défense نه‎ pour 
appui ls nombreux Niziyrides et leurs tribus des Djaliydes 
et des Ahhmacides!, 

اذ) Hhobayybides® ont renoncé à nous secourir‏ عمل 
rompu les liens qui les unissaient à nous, comme‏ 
même tige que nous) ; mais nous avons nos bataillons qui‏ 
vous écraseront avant que vous y ayez pensé.‏ 








Bayhas, eité dans les _ vers précédents, fut le 
motif d'un proverbe relatif à la perséverance habi- 
tulle des Arabes pour prendre le 
le sang versé. Deux autres noms, dit Abow-Obay- 
dan, celui de Sayf, fils de Zow-Yazan le Hhimya- 
ride, et celui de Ckassiyr, courtisan et convive de 
Djaiymat-al-Abraschl'Azdide, eurent la même مول‎ 
tinée allégorique. Nous donnerons ailleurs l'histoire 
de ces deux derniers. Quant à Baÿhas, voici ce qu'en 
raconte Hhâtim, d'après Al-Assmaiyy. + 

1 Les Nisyrides sont le descendants de Niur, ls de Hharb, 
fils de Hharb, fils de Wahb, fils de Djaliyy, ls d'Abbmas, file de 
Dhoubayih. (Aghiaiy.} 

3 Dans ce vers le poto éerit hahayb au Hiou de Fhabayyb. pour 
a rfesure du vers, mais أذ‎ veut désigner réellement les descendants 


dé Hhobayyb, fils de KAb, fils d'Yaschkour, fils de Bakr, fils de 
Wäyl. (Aghäoiyy.) 
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Bayhäs était des Fazärides. Une tribu vint fon: 
sur la station où était sa famille et celles de 
frères. Tous ses, frères furent tués, et Bayhas 
pris et emmené cäptif. L'ennemi, en s'en reto 
nant, fit une halte, et on égorgea un chaine 
Après qu'on eut mangé, quelques-uns dirent : 
«faut mettre le reste de la viande à l'ombre.» 
Bayhas reprit aussitôt : «Il y a près des athal\ 
«da viande qui n'est pas à l'ombre. لآ‎ voulait « 
les cadavres de ceux de sa tribu qui avaient été ti 
Et sa réplique devint proverbe. A 

Soudain un individu de la troupe applique 
soufllet à Bayhas. 

Un moment après, Bayhas passait ses jam 
dans les manches de sa chemise. Un Arabe lui 
alors : « Pourquoi mets-tu cette chemise ans 
Alors il lui montra comment on s'en rovêtait 
chacun de dire : «Cet homme a le cerveau fè 
Bayhas répliqua : 

Habilletoï, dans Les différents moments de la vio, 
manière qui leur est le plus en harmonie: il y a vétie 
la joie, et vêtir pour la peine. 





Un second soufflet lui arrive de la main de ع‎ 
qui l'avait déjà frappé. «Eh! lui dit Dayhas, + 
«avais reçu ce que tu mérites pour le pret 
«soufflet, tu ne serais pas revenu au socond. : 
un individu qui était là présent reprit : « C'est 
5 0 كيل‎ dans le volgaire للف اقل‎ est le ar 
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«demment là le fou des Fazrides; il semblerait 
«qu'il veut se faire tuer. Laissez-le s'en aller.» 

Bayhas partit. Arivé à sa tribu, des femmes 
vinrent à Jui et lui apportèrent ce qui avait été 
sauvé des effets de ses parents qui avaient été 
tués. Alors il se mit à dire : « Quel fameux héritage, 
«sil n'y avait pas tant de honte qui le rappelät 1» 
Le mot passa en proverbe. 

Du reste Bayhas était faible d'esprit, et le cha- 
grin l'accablait. Sa mère lui reprochait de s'aban- 
donner ainsi à la douleur; elle voyait avec impa- 
tience sa tristesse et son abattement, « Si tu avais 
«du cœur, lui dit-elle, tu te serais défendu et fait 
«tuer avec tes frères. — On ne m'a pas donné le 
«choix; sinon, j'aurais choiäi (la mort). » Et cette 
réponse devint encore proverbe. 

Quelque temps après son retour, Bayhas réunit 
une troupe d'hommes des Fazdrides, et partit contre 
Ja tribu qui lui devait le talion de sa famille. 11 avait 
avec lui un de ses oncles maternels. 11 découvrit 
un certain nombre d'ennemis dans une caverne, 
ou sorte de trou profond. Bayhas y fut poussé par 
son oncle. Bayhas était trapu ; mais il avait 16 cou 
allongé, ce qui lui fit donner le surnom de Nadmah 
ou l'Autrache.…. لل‎ se battit, frappant de droite et 
de gauche, et disant : «J'y suis poussé, amis; ce 
«n'est pas courage de ma part.» Ceci devint pro- 
veibe. 11 tua ainsi nombre d'hommes et conquit 
son talion, 

Yakowb, fils at. L-Sikkiyt, d'après ماع‎ 
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dah, rapporte le proverbe précédent dans son re 
Abow-Obayd al-Ckâcim, fils de Salläm, le 4 
aussi avec la légende qui le motive: mais lave 
d'Ya'ckowb est préférée voici ce qu'il dit : 

Bayhas était Fazâride, de la branche des Bo 
Ghouräb, ou descendants de Ghouräb, fils de 
zärah, fils de Zoubyän, fils de Baghiydh. 11 ét 
plus jeune de sept frères. 

Une troupe de Banow-Aschdjà (postérité 
chdjà, fils de Layth, fils de Ghâtafän), vinrent, 
و1‎ conduite de Hharb, et accompagnés de 
meaux, attaquer les Farârides, et tuêrent )ل‎ 
frères de Bayhas. Bayhas échappa au massac 
était d'esprit faible et comme évaporé... On et 
vie de Je tuer aussi; mais quelques Banow-As 
dirent : «A quoi bon tuer un homme pareil ? 
«une mort qu'on nous mettra en compte, « 
«cependant ne nous sera d'aucun avantage,  ! 
congédin; mais : « Laissez-moi aller avec vi 
«votre tribu, dit Bayhas; si vous m'abandi 
«ici, les bêtes sauvages me mangeront, où b 
«maurrai de soif.» On lui permit de suivre la tr 
A là halte on égorgea un chameau pour le mt 
La chaleur était forte, et un Aschdjaïde dit 
compagnons : « Mettez cette viande à l'ombre 
«qu'elle ne se gâte pas. — Eh! reprit Bayhas 
«a vers les ,املك‎ de la viande qui n'est 
«l'ombre. — Quoi! dit-un Arabe de la troupe 
«l'air de nous vouloir faire un. erime du résul 
«notre victoire.» Et dans le premier mome 
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pensait à le tuèr; mais ensuite on le renvoya. À un 
lien où le chemin se partageait et lui offrait une 
route qui conduisait à sa tribu, لذ‎ quitta les Asch- 
djaïdes.… Arrivé près de sa mère, elle lui dit: « Com 
«ment! tu reviens, et tes frères sont tués!-— Sans 
«doute, si l'ennemi t'avait permis de choisir (entre 
«eux etmoi, ce n'est pas moi que) tu aurais choisi, » 
Et cette réponse resta en proverbe. 

Toutefois l'affection de la mère de Bayhas pour 
lui devint plus tendre et plus attentive, et on disait 
de par la tribu : « Voilà la mère de Bayhas qui 
«maintenant aime bien Bayhas. C'est quelque chose 
«de singulier que cette tendresse. — Eh ! répondait 
«Bayhas, la mort (de ses enfants) lui fait aîmer son 
«enfant.» Et le mot passa en proverbe : 

A8 8 0 à 
Ds تكل ارافهًا‎ 

Sa mère lui donna un jour les vêtements de ses 
frères, et tout ce qui leur avait appartenu : « Quel 
«bel héritage, dit Bayhas, si ce n'était la honte qu'il 
urappelle. » 

با حُبّذا الثراتُ لولا الذلة 

A quelque temps de là, Bayÿhas passa près d'un 
groupe de femmes qui paraient une jeune fiancée 
pour la conduire et la marier à un individu de la 
tribudes Banow-Aschdjà. Bayhas, alors, relevant son 
vêtement devant ces femmes, et le ramenant sur 


sa tête, leur montra son derrière. — « Fi donc! 
8. 
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«Bayhas Jui dirent-eles, que fais-tn ل‎ Pr 
répondit : 

Mets tes habits, dans les divers moments de la vie 


manière qui leur est le plus convenable; il y a manière 
Ja joie, el manière pour la peine. 


Ce vers devint proverbe : 

o gures De 

البس لكل Rs‏ بونّها 

D‏ نعهها Las‏ بوسّها 
passa un assez long temps, aussi long‏ مومل 
Dieu voulut, et Bayhas épiait sans cesse l'occ‏ 
de venger sos frères dans Le sang des Aschdje‏ 
ع cherchait, les traquait partout; et il‏ 11166 
un certain nombre... 1[ disait, dans ses impati‏ 
de vengeance :‏ 





Destinée cruelle pour moi! aflreuse | comment pi 
vivre, exister ? 

Ils ont égorgé mes frères ; mes frères leurs mânes 
إن‎ gémissent dans nos vallées! 

J'irai sur ces Aschdjaides, de nuit, quand ils dorm 
el je m'accroupirai sur eux comme l'autruche sur se 
(ie les étouferai) '. 

J'irai, un pied contracté, l'autre étendu (en tapinoi 
au moment convenable, mon sabre jouera sur eux. 








Un jour on lui annonça qu'un certain no 
de Banow-Aschdjà étaient à boire dans une cav 


١ On a prétendu que Bahyas ft surnommé l'Antmache (Na 
parce que ce mot se trouve dans ce vars. 


٠. 
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Bayhas alla trouver aussitôt un de ses oncles ap- 
pelé Abow-Hhaschr, et lui dit : « Voudrais-tu venir 
«avec moi à une caverne où il y a des gazelles ? 
«Nous en tuerons probablement quelques-unes, — 
« Volontiers. » Ils partent. Arrivés à la caverne, 
Baybas y poussa Abow-Hbaschr et lui dit : « Frappe, 
«Abow-Hhaschr, frappe fort. » Et les buveurs éton- 
nés et épouvantés répétaient : «Quels coups de 
«brave que les coups d'Abow-Hhaschr 1» Et celui-ci 
disait : «J'y suis poussé, mes amis, ce n'est pas 
«bravoure, » 
Le nom de Bayhas devint un nom sentenciel et 
allégorique parmi les Arabes. Ainsi, un poëte Ta- 
ghlabide a dit ce vers : 


‘Tu peux être un Lockmän à la parole puissante et victo- 
rieuse, un Ckass à la haute éloquence, mais tu n'as pas la 
brute audace de Bayhas, 


Zobayr, fils de Bakkar, raconte que les frères de 
Bayhas furent tués par Nasr l'Aschaoïde, fils de 
Douhman. 


(La suite à un prochain numéro.) 


tee 
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SAOPTIKA PARVA, 
Épisode du Mahébhärata. 


{Suite ot fin.) 


VIT. 
Dhritarchtra dit : 


Quand le fils de Drôna se fut élancé dar 
camp ennemi, ses deux compagnons ne ret 
nèrent-ils pas en arrière, arrêtés par la fray 
Ne rencontrèrent-ils point d'obstacle, décour 
par de vils gardiens? Eux-mêmes, regardant l'e 
prise comme infaisable, ne l'abandonnèrent-ls 
Après avoir porté la mort dans le camp et a 
siné les Sômakas et les Pändavas, prirent:ils 
deux la route funèbre qu'avait suivie Douryôd 
dans la mêlée? Les deux héros furentils tués 
les Päntchäliens, ou bien restèrent-ils endo 
sur la terre? Enfin, que firentils, raconte-le- 
6 Sumdjaya. 


Samdjaya dit : 


Lorsque le magnanime fils de Drôna ثم‎ 
dans Je camp ennemi, Kripa et Kritavarma 


١ Makäbhärata, ,كلا نا‎ p. 3o7. 
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tinrent à l'entrée; et, regardant ses deux compagnons 
pleins d'énergie, Agwatthäman satisfait dit à voix 
basse: « Vous qui êtes héroïques et capables de com 
«battre dans une bataille où il s'agit de la ruine de 
«toùs les Kchatriyas, que ne ferez-vous pas de ce 
«qui reste ici de guerriers endormis?-Moi, j'obser- 
«verai le camp et me ,تمع قتاع‎ pareil à Yama; vous, 
«restez, de telle sorte qu'aucun ne puisse vous 
«échapper vivant. Telle est ma décision.» A es 
mot, Açwatihäman pénètre dans le grand camp 
des Pändous: il escalade brusquement la porte, 
mettant de côté la frayeur, et il entre. Or, comme 
il connaît les localités, d'un pas furüf il va droit 
au lieu qu'occupe Dhrichtadyoumna. Les Pantehà- 
liens, après avoir accompli le grand exploit de la 
veille, fatigués de la bataille où il a fallu déployer ' 
son courage, dorment profondément, couverts de 
blessures, réunis À la hâte sur un même point. 
Artivé dans le camp de Dhrichtadyoumna, le fils 
de Drôna vit le Päntehâlien, étendu devant lui et 
dormant sur sa conche tr le d'une belle toile 
blanche, garnie tout autour de riches tapis, ornée 
de guirindes en rideaux, parfumée d'encens ct 
d'aromates. Le héros qui reposait ainsi plein ‘de 
confiance et à l'abri de tout sentiment de frayeur, 
Agwatthäman l'éveilla d'un coup de pied. Le Pant- 
chélien redoutable, tiré de son sommeil par le choc 
du pied, se lève, le magnanime guerrier, et recon- 
naît le célèbre fils de Drôna. Or, comme il se levait 
de dessus sa couche, le puissant Agwatthäman le 
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saisit par les cheveux avec ses deux mains et 
broïe à grands coups sur la terre. La violence € 
J'attaque, la frayeur, le sommeil et les blessur 
anéantissant 16 Päntchälien, il ne put faire aucu 
effort. Alors, 6 roi! Agwatthäman, mettant le pic 
sur lui, foule du talon la gorge ct la poitrine c 
Y'ennemi; malgré ses cris et ses mouvements cor 
vulsifs, لذ‎ 16 fait mourir de la mort d'une bête fauv 
Les ongles du Päntchâlien ne peuvent arracher 
fils de Drôna de dessus sa proie: «Fils du Bràl 
«mane, Sécrietl, triomphe de moi par le glaivi 
«fais vite, et que par ta main, à héros! j'aille dar 
«les mondes de ceux dont les actions sont belles. 
Après ces paroles, il se tut, le redoutable fils à 
roi des Päntchäliens, dominé et vaincu par ce pui 
sant adversaire. Quand il eut entendu cos quelqu 
mots à peine articulés, Agwatthâman répondit 
«Les mondes que tu désires ne sont pas, pot 
«ceux qui tuent des Brdhmanes, à fils d'une famoitl 
«déshonoréel voilà pourquoi, pervers, tu ne m 
«rites pas un coup don glaivel د‎ Puis à ces mot 
pareil au lion attaquänt un éléphant en colère, 
brise à grands et terribles coups de talon toutes le 
articulations de son corps. 

Cependant, au bruit que fait Dhrichtadyourr 
tué dans sa tente, grand roi, s'éveillèrent le 
femmes et les gardes du prince; mais quand ils v 
rent ce héros plein d'arrogance, aux exploits sui 
humains, ils le pritent pour un esprit e 
fixés à leur place, sans songer à 16 sais 


restèrer 
tant 1 
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avaient peur. De son côté, Agwatthäman, ayant par 
ce moyen fait aller son ennemi dans le royaume 
des morts, regagna son char magnifique; plein 
d'écl®, از‎ reprit sa place, et une fois hors de la de- 
meure du Pântchälien, sa splendeur illumina l'ho- 
rizon, 11 marcha done vers l'autre partie du camp 
avec son char,-avide de semer la mort parmi ses 
ennemis. 

Or, comme le vaillant fils de Drôna séloignait , 
Les femmes et tous les gardes assemblés poussèrent 
de grands cris de douleur et de désespoir, et à Ja 
vue du roi égorgé, tous les Kchatriyas de l'armée 
du prince, accablés de chagrin, se lamentèrent à 
haute voix. Émus par ce bruit, les chefs des guer- 
xiers du voisinage se revétent en hâte de leurs ar- 
mures; ils demandent ce qui est. arrivé, et les 
femyles épouvantées, qui avaient vu 16 fils de Drôna, 
Ô grand roi, répondirent avec: des sanglots : « Le 
«voilà qui court au galop; Râkchasa ou mortel, 
«nous ne savons ce qu'il est. Après avoir immolé 
«le roi des Pântchâliens, il est reparti monté sur 
«son char!» Cependant les chefs des guerriers se 
pressent autour de lui dans sa fuite, et lui, armé 
du glaive de Giva, il les terrasse tous. 

Ainsi, après avoir tué Dhrichtadyoumna et les 
chefs de son armée, il aperçut, endormi non loin 
de là sur sa couche, le héros Outtamaôdjas: de son 
pied terrible il نسل‎ brise aussitôt la gorge et la poi- 
trine, ct tue ce guerrier fameux , vainqueur de ses 
ennentis. 
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Youtlhämanyou arrive, et croyant que son eo 
pagnon a été tué par un Rakchasa, il lève rapi 
ment sa massue et frappe au cœur Açavatthäm. 
qui s'élance à son tour sur lui, le saisit, le rerfte 
à terre, et étouffe comme une gazelle le vaincu 
_ débattant sous ses pieds. Dès qu'il a tué celui 
il court en chercher d'autres; les chefs qui dorm 
profondément çà et là, à grand roi, il les imm 
comme les bêtes du sacrifice, expirant dans 
convulsions et palpitantes. Puis il prend son gle 
à large lame, et tue ses ennémis l'un après l'au 
Suivant les diverses routes du camp, il erve ci 
à, Jui qui est célèbre par son habileté à manie: 
,تماق‎ et ayant aperçu devant lui, dans le lieu 
cupé par un corps d'armée, tous les soldats de c: 
division endormis, fatigués et sans armes, en 
instant il les met tous à mort. Guerriers, cheva 
+ éléphants, il perce tout de son glaive excelle 
tout son corps est couvert de sang, pareil à la 
produite par le temps. Ainsi, par le triple effet 
leurs mouvements convulsifs, des coups viole 
du glaive et des blessures, l'arme enflammée a 
laquelle il frappait ainsi, toute rougic, bri 
comme un signe surnaturel et épouvantable. 
Éveillés et frappés de stupeur par ce bruit 
fils de Kourou, les Kchâtriyas se regardent 
l'autre pleins d'alarme, Quand ils voient cette foi 
qui passe, ils prennent Açwatthäman détruisant 
ennemis pour un Rakchasa, et leurs paupière: 
ferment, Ainsi, pareil à la mort, il erra dan: 
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camp sous cet aspect éffroyable, et aperçu les fils 
de Draôpadi avec 16 reste des enfants de la race de 
Sômas ils avaient pris leurs ares, épouvantés par 
le tumulte, et à la nouvelle du meurtre de تباط‎ 
tadyoumna, les célèbres fils de Draôpadi assaïlli 
rent de leurs mille flèches l'impassible Agwatihà- 
man; les chefs des Bhadrakas éveillés par le bruit, 
et Gikandi avec eux, pressèrent l'agresseur de leurs 
traits acérés, Mais quand celui-ci vit les grêles de 
flèches qu'ils faisaient pleuvoir sur lui, il poyssa 
un eri terrible, dans sa rage de les tuer tous, et 
plein de fureur au souvenir de la mort de son père, 
il descend du siège de son char et s'élance,en avant 
avec rapidité. 11 s'arme de son bouclier sur lequel 
brillent mille disques de lune, de son glaive clair 
et divin embelli d'or, et fondant sur les fils de 
Draôpadi, il les blesse de sa lame aiguë; puis frap- 
pant au milieu du ventre le héros qui voulait ré 
sister dans cette grande lutte, il l'étend à ses pieds. 
Soutasôma, terrible à l'ennemi, perce AçwatthA- 
man de son javelot dentelé, et, l'épée à Ja main,-il 
s'élance à sa poursuite; mais le redoutable ennemi 
abat d'un coup de son glaive le bras et l'épée du 
jeune guerrier, puis il le frappe au-dessous de j'é- 
paule, et Sontasôma tombe le cœur traversé par le 
fer. Le puissant Gatanika, fils de Nakoula, levant 
de ses deux bras la roue de son char, la lui lance 
contre la poitrine; mais Agwatthäman, frappant à 
son tour 16 guerrier qui venait de lui lancer sa 
roue, l'étendit sans connaissance et lui coupa la tête. 
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À son tour Groutakarman l'attaque avec un épie 
ferré, إن‎ se précipite à sa rencontre le bouclier a 
bras gauche; le fils de Drôna le frappant au visag 
avec son glaire excellent, il roule à terre, privé d 
sentiment et sans souflle de vie. 

Attiré par le bruit, lhéroïque Groutakirti fa 
pleuvoir une grêle de traits sur Agwatthäman, gt 
Ii oppose son bouclier et fit santer سمط‎ du cor] 
a tête du guerrier, toute brillante avec ses per 
dants d'oreille. Enfin, quand ce fat au tour du meu 
trier de Bhichma, le fils de Drôna se mit à l'assaill 
à la fois avec toutes ses armes qui ne manquent j 
mais, et 16 perça d'une autre flèche entre les de 
sourcils. Dans sa fureur, Agwatthâman attaque ): 
kandi et le sépare en deux avec son ghive; pui 
après avoir tué ce guerrier, plein de rage, le تغط‎ 
terrible à ses ennemis s'élance rapidement cont: 
tous les Bhadrakas ensemble : la docile armée € 
Virâta se disperse devant lui, et partout où ton 
bent ses regards, il sème un effroyable carna 
parmi Jes fils, les petits-fils et les alliés de Dror 
pada; bien d'autres guerriers abordés succossiv 
ment furent immolés par le glaive d'Açwatthämar 
habile à en conduire le tranchant. On vit alo 
üne apparition de Dourga, Kälarätri (la nuit de 
mort), au visage, aux yeux sanglants, couverte ٠ 
vêtements sanglants, tout ornée de guirlandes sa 
glantes, une chaîne à la main, pareille à une ferr 
de paysan : elle était à, chantant et tourmenta 
hommes, chevaux et éléphants, liés dans des f 
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terribles; elle conduisait des esprits de formes di- 
verses, enchaînés aussi et tout chanves; de même 
aussi, dans d'autres nuits, des héros l'ont vue con- 
duire des guerriers privés de leurs armes, plongés 
dans le sommeil, et avec elle un fils de Drôna se- 
mant partout le carnage. Ainsi, depuis l'époque du 
grand combat entre les Kourous et les Pandous, 
on a vu cette femme et Açwattläman, et ceux que 
le destin avait d'avance condamnés à périr; ce fut 
ui qui les tua plus tard, effrayant par ses clameurs 
terribles tous les êtres sur le champ du carnage; et 
les guerriers, en conservant Je souvenir de ce ter- 
rible préstige des temps passés, disaient que la 
chose en est ainsi quand ils sont victimes du destin. 
Enfin, dans le camp des Pândavas, les guerriers 
armés d'ares résistent par milliers à l'attaque avec 
un grand bruit; à celui-ci Agwatthäman coupe les 
deux pieds, à celui-là les euisses, à d'autres il brise 
les côtes, pareil au dieu Yama à la fin d'un kalpa. 
La terre fut jonchée de débris de cadavres, par 
suite de ces broiements d'éléphants et de chevaux 
agités par la colère, réduits en poudre avec un ter- 
rible fracas. Tandis qu'ils s'écrient : «Qu'y a-t-1? 
«qui est-ce? qu'est ce bruit? que se faitil?» le fils 
de Drôna s'avance, portant le trépas au milieu 
d'eux, et il envoie dans le monde des morts les fils 
de Pändou , qui n'ont point encore pu saisir leurs 
armes et cependant préparés au combat. Enfin, 
épouvantés de ce glaive, ils se lèvent, les yeux 
obseurcis par le sommeil sans savoir ce qu'ils font, 
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et se dispersent çà et là; leurs membres 
comme parlysés, tant leur éclat s'est éva 
ils poussent des cris d'efroi et se lieurtent 
l'autre. 

Alors remonté sur son, char, dont le roule 
sème la terreur, le fils de Drôna, l'arc en mai 
aller bien d'autres guerriers vers هل‎ royaum 
dieu Yama; et bien des héros fameux qui, à 
grande distance, se levaient sous ses pas ou Fay 
devant lui, il les envoya dans la nuit du tn 
Ainsi il court en les écrasant aved l'éperon di 
char, et sous ses flèches nombreuses il couvr 
ennemis comme sous une pluie; puis avec son 
lier aux belles couleurs, aux cent disques de 1 
et son glaive dont la lame étincelle, Le fils de 
na, terrible dans la mêlée, parcourt le رص‎ 
Pändous, à grand roi, et les harcèle comme 
phant agite et tourmente uno grande pièce ل‎ 
Ils se lèvent à ce bruit, les guerriers; sans con 
sance et téoublés par le sommeil, abattus pi 
crainte, ils errent çà et 1à. Ceux-ci poussent 
cris discordants, ceux-là tiennent des discours 
nués de sens, ils ne peuvent mettre la mair 
leurs armes ni sur leurs vêtements : les che 
en désordre, ils ne se reconnaissent plus entre 
Quelques-uns se lèvent, courent, puis retom 
épuisés dé fatigue... 

Les chevaux et les éléphants, ة‎ grand roi, 
sent leurs liens ou se précipitent à la fois en av 
ils jettent sous leurs pas la plus grande confus 
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Ici des hommes épouvantés gisent sur la terre, et 
ainsi couchés, ils sont foulés aux piéds par les élé- 
phants et Jes chevaux. 

Au milieu de ce désastre, les Râkehasas, pleins 
de joie, exprimèrent leur allégresse' par des cris, et 
ce cri répété cent fois par des troupes d'esprits que 
le contentement anime, ce terrible tapage remplit 
tout l'horizon et tous les cieux, et le hurlement con- 
fus de ces êtres fait trembler chevaux et éléphants, 
qui, galoppant en liberté, écrasent les genÿgde 
l'armée à travers le camp. Sous leurs pas prices 
s'élève une poussière qui redouble pour eux l'obsou- 
rité de la nuit, et les soldats, plus troublés encore 
par ces ténèbres, ne se reconnaissent plus de père 
à fils, de frère à frère. L'éléphant passe sur le corps 
des éléphants, le cheval éperdu sur le corps des 
chevaux; ils se heurtent violemment, se brisent, 
s'écrasent, ils tombent tout rompus et se tuent l'un 
sur l'autre, puis, faisant rouler à terre ceux qu'ils 
rattrapent dans leur fuite, ils les broient sous leurs 
pieds. — Hors d'euxmêmes, sommeillant encore et 
aveuglés par les ténèbres, les hommes se frappent 
comme s'ils étaient aiguillonnés par le dieu de la 
mort; les gardiens des portes ont quitté leur poste, 
les troupes leurs tentes; chacun selon ses forces se 
précipite et fuit sans savoir ce qu'il fait. Ils sont 
anéantis et ne se distinguent plus entre eux: dans 
leur égarement causé par Giva, ils s'appellent à 
grands eris : « © mon père! 6 mon fils!» Pendant 
qu'ils fuient ainsi d'un côté en s'éloignant à leur 
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insu de leurs parents, la foule se cherche, s'ap 
par ses noms de famille. Ils poussent des er 
détresse et tombent épuisés sur la terre; mais ] 
de Drôni, qui les distingue alors, les arrête au 
lieu du champ de bataille. Plus loin, des Kchat 
blessés et éperdus s'élancent hors du camp, © 
par la frayeur; mais quand ils sortent de leu 
mites, épouvantés et cherchant à sauver leur 
Kritavarman et Kripa, qui veillent à la porte 
tggt au passage. De ces guerriers sans arm 
arfures, les cheveux en désordre, joignan 
mains pour demander grâce, tremblants à 
pieds et glacés d'effroi, les deux Kourous n'en 
sèrent pas échapper un seul; aucun de ceux q 
sauvaient hors du camp ne put éviter leurs ec 
car Kripa et son compagnon sans pitié, à g 
roi, cherchent tous jes deux à faire co qui est a 
ble au fils de Drôna. Enfin ils mirent le feu à 
côtés du camp, et, à la lueur de l'incendie, Ac 
dhäman, qui réjouit les mânes de son père, le 
courut en tous sens, tenant en main le glaive 
manie avec habileté. Ceux qui viennent à sa 
contre, ceux qui fuient devant lui, à leur arr 
Ja vie avec son kharga; d'autres héros osent « 
battre, mais Agwatthâman, excellent fils d'un 1 
.mane, les partage en deux de son large تملع‎ 
les terrasse dans sa colère comme un brin بل‎ 
same, et bientôt les hommes, les chevaux, les 
phants mutilés qui tombent avec des bruits t 
bles, couvrirent la terre, à grand roi. Des mil 














JANVIER 1841. si 
d'hommes tués n'offrent plus-que des troncs sans 
tête encore debont, qui se lèvent, qui retombent, 
les bras avec leurs armes et leurs bracelets. Les 
têtes, les cuiéses, pareilles aux troupes d'éléphants, 
les mains et les pieds. sont coupés par Agçwatthi- 
man. 11 fait de larges blessures dans le dos, dans 
la poitrine des fuyards, et fend leurs tôt 
gnanime vainqueur les met tous en déroute, ou- 
vrant celui-ci par le milieu des reins, coupant les 
oreillés de celuidà, faisant rentrer la tête d'un autre 
dans son corps, et, tandis qu'il parcourt ainsi le 
camp semant 16 carnage, une nuit hideuse s'éténd 
au loin, une nuit terrible et profondément obscure. 
. Ces milliers d'hommes, les uns vivants, les 
autres morts, ces milliers d'éléphants et de che- 
vaux étendus donnaient à la terre un aspect ter- 
rible; au milieu de ce désordre.elfroyable de chars, 
de coursiers ; d'éléphants, dans ‘lequel se mêlent 
confusément les Yakchas et les Räkchasas, les 
fuyards sont renversés, mis en pièces par le fils de 
Drôna transporté de colère : l'un appelle es frères, 
l'autre son père, un troisième ses fils! IL y en a 
qui s'écrient : «Non, jamais les fils de Dhritaräch- 
«tra furieux n'ont commis صن‎ tef acte dans les ba- 
«tailles, ce sont les Räkchasas aux œuvres eruelles qui 
«nous ont assaillis dans notre sommeil! et c'est loin 
«des fils de Pändou qu'un tel carnage a été semé 
«parmi nous, ear ni les Souras, ni les Yakchas, 
«ni les Gandharbas, ni les Räkchasas ne peuvent 
« vaincre Ardjouna, dont Vichnou est le protecteur; 

7 6 





52 JOURNAL ASIATIQUE. 

«héros ami des brähmanes, véridique, généreux, 
«plein de compassion envers tous les êtres. Non, 
ace n'est pas lui, ce n'est pas Dhanandjaya (Ar- 
«djouna) qui tue l'ennemi endormi, ivre, mettant 
«bas les armes, joignant les mains pour demander 
«a vie, fuyant et les cheveux épars! Ce sont les 
«Räkchasas aux œuvres cruelles quivont accompl 
«ce désastre au milieu dé nous!» 

‘Ainsi se lamentent bien des guerriers en tom- 
bant de fatigue, et bientôt s'apaisa le tumulte gé 
niéral. de ceux qui criaient à haute voix, et de ceur 
qui se phigaaient en paroles inarticulées : pui: 
aussi, dans la terre tout imprégnée de sang, l'ef 
froyable poussière s'absorba rapidement, Ceux qu 
voulaient faire des efforts et opposer résistance 
ceux qui ne songenient plus à se défendre, Açwat 
thâman les renversa par milliers, comme Çiva dé 
truit Les troupeanx. Ceux qui se tiennent embras 
sûs, ceux qui dorment, ceux qui fuient, ceux qu 
gisent abattus, céux qui combattent, il les écrast 
fous + enfin eeux qui sont atteints par l'incendis 
dévorant, se tuant l'un l'autre, envoient aussi de 
morts dans 16 royaume de Yama. 

Dès la moitié de cette nuit, le fils de Drôna avai 
fait arriver la grande armée des Pândavas dan 
l'empire des morts, et cette nuit, destinée à fair 
la joic des êtres marchant dans les ténèbres, avai 
causé une destruction terrible parmi les éléphants 
Jes chevaux et les hommes. 

Alors on vit des troupes distinctes de Rakcha 
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sas et les Piçätelis manger la chair des hommes 
et boire le sang. Des êtres énormes de couleur 
jaune, aux dents de pierre, aux cinq pieds, aux 
corps gigantésques, hideux et difformes, aux cris 
eflrayants, aux doigts tournés en arrière, revêtus 
de l'apparence des serviteurs de Giva aux larges 
oreilles, étaient venus là,'tout en. colère, eflroya- 
bles, odieux à voir, en compagnie de leurs femmes 
et de leurs enfants, ainsi que diverses autres. es- 
pèces de Räkchasas. Il y en eut qui, pleins de joie, 
dansèrent par troupes après avoir bu du sang, et 
dirent : «C'est ce qu'il y a de meilleur, c'est une 
«oflrande pure, c'est un mets exquis!» Bien repus 
de graisse et d'ossements ensanglantés, ces esprits 
carnivores mangent des cadavres; d'autres, après 
avoir humé le suc des os, dansent le ventre plein; 
ce sont des apparitions variées, toutes hideuses, 
des esprits qui se repaissent de chair, Là brillent 
aussi des milliers de millions d'armes de ces: Râk- 
chasas épouvantables dans leur aspect, redoutés 
dans leurs œuvres cruelles. Comme ces esprits mé- 
chants se réjouissent au milieu du grand carnage, 
là aussi, à grand roi, se réunirent bien des esprits 
errants. 

Or, dès le matin, Açwatthâman voulut sortir du 
camp. La poignée de son gliive était, comme le 
héros lui-même , teinte du sang des hommes; elle 
adhérait à sa main ne faisant qu'un avec elle. Au 
milieu de cette destruction, le glaive avait brillé en 
marchant dans la voie difficile à suivre, comme à 

6. 





84 JOURNAL ASIATIQUE. 
la fin d'un âge du monde brille غ1‎ feu qui a rédui 
en cendres tous les êtres. 

Ayant donc accompli son œuvre ainsi qu'il avai 
promis, 16 fils de Drôna, suivant sa voie pleine 
d'obstacles, fut délivré de هل‎ fièvre qui le consu- 
mait au sujet de son père. Comme il était entre 
de uit dans le camp endormi, ainsi après avoir 
tout tué dans Le silence, il sortit, à grand roi! Une 
fois hors de l'enceinte, le puissant guerrier se réunit 
à ses deux compagnons, ot avec joie il leur raconte 
ce qu'il a fait, les réjouissant par ce récit; ct eux 
aussi, qui avaient cherché à lui être agréables ; ra- 
contèrent la bonne nouvelle, la mort des Pantchà- 
liens laissés 4ل‎ sur Ja terre; alors tous les trois, dans 
leur. satisfaction, ils poussèrent de grands cris, et 
élevèrent én l'air leurs mains ouvertes. 

Ainsi eut lieu dans celte nuit le carnage grande- 
ment terrible des descendants de Sôma, endormis 
et éperdus. Assurément ce fat une anticipation sur 
le temps fixé par la mort, une œuvre dificile à ac- 
complir, par laquelle périrent de semblables héros 
qui, euxmêmes, avaient porté la ruine dans notre 
armée. 








Dhritarächtra dit : 


Pourquôi auparavant le fils de Drôna, ferme 
dans se5 projcts, n'avaitil pas fait un exploit aussi 
décisif pour que la victoire restät à mon fils? Pour- 
quoi aussi ce magnanime Gls du bribmane at-il 
accompli cette œuvre si grande dans Jadestruction 
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de soldats inconnus? لل‎ faut que tu-me le fasses 
connaître, à Samdjaya! “ 


Samdjaya dit:‏ له 


Assurément ce fut par crainte des héros et du 
dieu qu'il ne fit pas ce que tu dis ! L'exploit d'Ag- 
watthäman dut son succès à l'absence des fils de 
Pändou,. du dieu Krichna et de son cocher, car à 
la vue de ceux-là le maître des immortels luimême 
eûtil pu tuer ses ennemis! Or, après qu'il eut fait 
un tel carnage dans 16 camp endormi, une telle 
destruction des soldats des Pandous, les trois grands 
guerriers réunis se dirent Jun à l'autre : « Victoire! 
«victoire!» et le vainqueur, serrant dans ses bras 
ses deux compagnons qui le félicitent, prononce 
dans l'excès de sa joie cette grande et excellente 
parole : « Les Päntchäliens sont tous tués, ainsi que 
«les fils de Draôpadi! Les descendants de Soma et 
«les restes des Matsyens ont tous péri sous mes 
«coups! Maintenant que notre œuvre est accom- 
«plie, allons là -où est notre roi, et s'il vit encore, 
«racontons-lui cet exploit. » 


IX. 
Samdjaya dit: 


Ayant done tué jusqu'au dernier les Päntchâliens 
et les enfants de Draôpadi, ils s'en allèrent tous les 
trois là où était Douryôdhana blessé à mort, et ar. 
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rivés là, ils virent le roi ayant encore un reste de 
vie; aussitôt, descendus de leurs chars, ils saluèrent 
ton fils : il leur apparut là, les éuisses rompués, à 
grand roi, respirant à. peine, n'ayaf qu'une lueur 
de connaissance, vorissant le sang par la bouche, 
et étendu sur la terre : autour de lui se pressent 
bien des bêtes féroces horribles à voir, des chiens 
qui se disposent à le dévorer; dans ce douloureux 
état, il peut à peine opposer un obstacle à ces ani- 
maux avides de le manger; couché sans force sur 
le sol, en proie à une pénible agonie, il s'offre à 
leurs regards reposant sur la dure, tout inondé de 
sang, et les trois héros, dont le chef a succombe 
l'entourent avec une profonde douleur; au milieu 
dé ces trois guerriers, Agwatthäman, Kripa et Kri- 
pavaran, tous trois teints de sang et hors d'ha- 
Jeine, le roi resplendit comme l'autel orné d'un 
triple feu. A la vue de leur roi couché sur un lit si 
peu digne de lui, saisis d'une insurmontable dou- 
leur, ils versèrent des larmes tous les trois, puis ils 
essuyèrent avéc leurs mains le sang de son visage 
et déplorèrent le malheureux sort du monarque 
étendu sur le champ de bataille. 











Kripa dit : 

«Non, هل‎ déstinée n'a pas de plus pesante infor- 
«tune que celle de Douryôdhana. Couvert de sang, 
«lui, Je roi de onze armées complètes, il est étendu 
«là, frappé à mort. Voyez! auprès du guerrier 
«brillant comme l'or, هل‎ massue d'or, arme chère à 
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«son bras, est tombée à terre, la massue qui n'a 
«jamais quitté Le héros de combats en combats, ne 
«'abandonne pas non plus maintenant qu'il monte 
uvers les cieux, plein de gloire. Voyez-la toute res 
«plendissante d'or, commé une épouse tendre et 
vaffectueuse qui repose sur la couche dans le palais 

svavec de héros son époux! Lui, le premier-né de 
«ceux dont le front reçoit 'onction sacrée, lui, la 
«terreur de l'ennemi, blessé à mort, il dévore la 
«poussière! Voyez le éhangement qu'apporte la 
«marche du temps. Celui par qui les ennemis immo- 
«dés furent écrasés sur la terre, le voilà, ce voi des 
«Kourous, qui dort sur le sol, tué par l'ennemi ! 
« Celui devant lequel s'inclinaient des centaines de 
«rois épouvantés, le voilà qui dort sur la couche 
«des héros, environné de bêtes féroces! Jadis les 
«deux fois nés entouraient ce maître de leurs hom- 
«mages, guidés par l'intérêts aujourd'hui il a pour 
«cortége des animaux avides de sa chair!» 

Samdjaya dit : 

Ayant à son tour considéré le meilleur des Kou- 
rous étendu devant lui, Açwatthäman exprima ainsi 
sa compassion : «O chef des guerriers, on t'a appelé 
«le maître de ceux qui manient l'arc; on t'a dit l'é- 
«gal de Kouvera, le disciple de Giva : comment le 
«pervers Bhimasena a-t-il pu découvrir en toi, qui 
«es pur, le côté faible qui donnait une large prise 
«à ce malheur inévitable? Oh! sans doute, la mort 
«est encore la plus puissante en cé monde, puis- 
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«que nous t'avons ‘vu succomber dans la mêlée 
«sous les coups de Bhimaséna! Comment ce cruel 
«êt inique guerrier t'a-til immolé aveuglément par 
«une action perverse, toi qui connais tous les de- 
«voirs? Sans doute la mort est invincible! Dans un 
«combat loyalement engagé, par ne trahison écla- 
«tante, aux yeux de l'armée, tes deux cuisses ont, 
«été brisées par la massue de Bhimaséna! Honte au 
«dieu Krichna! honté à Youdhichtira! à ceux sous 
«les yeux desquels on a fraîtreusérent brisé d'un 
«éoup de talon la tête d'un blessé sur le champ de 
«bataille. Oh! certes, des guerriers te feront rou- 
«gi à ton tour dans les combats, Bhima au ventre 
«de loup! Tant qu'il y aura des êtres vivants, tu 
«seras déchu à cause de ton honteux forfait! Car 
«Räma, qui fait la joic des fils de Yadou, a toujours 
«dit : «Personne ne peut se mesurer contre Dou- 
«ryôdhana avec هل‎ massue !» Car Indra ta célébré 
«par ses louanges dans les assemblées on disant : 
«Ce fils de Kourou est mon' disciple dans l'art de 
«manier la massuel» Ce que les sages ont vanté 
«comme Ja chose Ja plus désirable dans les com- 
«bats, c'est d'être tué en faisant face à l'ennemi, 
«et c'est là la voie que tu as suivie! Douryôdhana ! 
«ce n'est pas toi que je pliins, à prince! mais je 
«plains Gändhart et son époux, dont les fils ont 
«péril Hs erreront sur cette terre comme des men- 
«diants et plongés dans la douleur; honte done à 
«Krichna et au traître Ardjouna! Ces deux pécheurs 
«font vu expirant sous leurs yeux, à toi qui con- 
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«mais les devoirs: que diront tous. les Pândavas, ة‎ 
«roi des hommes! Comment Douryôdhanà a péri 
«sous nos coups, s'écrieront ces guerriers sans honte! 
«Bonheur à" toi, fils de Gändharï, d'avoir été tué 
«dans la bataille, toi qui as toujours fait face à 
«l'ennemi, d'après la loi des Kchatriyas ! Ta mère 
«Gändhari est privée de son fils, elle n'a plas ni 
«famille ni parents; le. fier Dbritarächtra, 16 roi 
«aveugle, quel sort éprouvera-t-il? Honte à moi ! 
«honte à Kritavarman et à Kripa! nous ne sômmes 
«polht partis vers le ciel en suivant tes pas, toi 
«qui accordais des dons à tous Les désirs, toi, gar- 
«dien de ton peuple, plein de bonté pour tes sujets. 
« Honte à nous! les derniers des hommes, qui ne te 
«suivons pas dans ton grand voyage; c'est par ta 
«valeur que nos moissons, celle de Kripa’ la mienne 
«et celle de ton père, avec tous leurs serviteurs, 
«sont devenues Rorissantes; c'est par ta faveur que 
«nous , nos amis et nos parents, obtenons de faire 
«des sacrifices nombreux et importants dans les- 
«quels on fait de. grands “dons aux brähmanes ! 
« D'où tirerons-nous maintenant de quoi continuer 
«ces sacrifices? Et toi, prince de tous les guerriers, 
«par quel être aussi comblé que nous de tes bien- 
«faits es-tu accompagné en partant pour le ciel? 
«Et nous trois, à roi, quand tu marches dans cette 
«route suprême, toi par qui nous avons été enri- 
«his de Lous ces biens, nous privés du ciel, privés 
«de مه‎ qui fnisait notre richesse, si nous songeons 
«à la route que tu as prise, qui pourra nous empê- 
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«cher de marcher sur tes traces? Nous vivrons dans 
«da douleur sur cette terre, à le plus excellent des 
«Kourous; quelle consolation, quel bonheur pour 
«nous, privés de notre roi? Après avoir marché 
«vers les chefs et nous être réunis à eux, ils de- 
«vront vénérer ma parole, parce que je suis l'aîné 
«et que ma voix donne le meilleur avis. Pour ren 

«dre hommage au précepteur spirituel, maître aussi 
«de tous coux qui lancent la flèche, j'ai tué Dhrich- 
wtdyoumna; réjouis-toi, 6 princel Console-toi, le 
«très-célèbre roi de Vahlika, le roi du Sindh® Sô- 
«madatta, Bhourigrava et d'autres princes sont par- 
«tis avant toi pour le ciel : ainsi done, que cette 
«nouvelle te console et porte un remède à tes 
« blessures, 0 








Samdjaya dit: 

Après ces paroles ; Agwatthiman jeta un regard 
sur le roi privé de sentiment et dont les cuisses 
étaient fracturées, puis il ajouta : «Douryodhana, 
utu vis encore, écoute-done une parole qui réjouit 
«l'oreille : il ne reste plus que sept guerriers parmi 
«les Pändavas, et nous sommes trois encore du 
«côté des fils de Dhritarchtra; les sept sont tes 
«cinq cousins les Pändous, Vasoudéva et Satyakis ; 
«des trois, ce sont Kripa, Kritavarman et moi. Les 
«ils de Draôpadi et les fils de Drichtidyoumna sont 
«tués tous, les Päntchäliens sont massacrés aussi 
savec ce qui restait des Matsyens. Vois! la pareille 
«leur à été rendue; les Pândavas ont aussi perdu 
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وفلف‎ enfants au milieu du camp endormi, ils ont 
«tous êté détruits, hommes, chevaux et éléphants. 
«Ce pécheur de Dhrichtâdyouma, moi-même, 
«après être entré la nuit dans sa rétraite, je l'ai 
«fait périr de la mort d'une Bête fauve: » 

Cette parole qui réjouissait son esprit, Dou- 
ryôdhana l'entendit et il y ft cette réponse : « Non, 
«ni le fils de Ja Gânga, Bhichma, ni Karna, ni ton 
«père Drôna lui-même n'ont accompli pour moi 
«un exploit comme celui que vous venez de mener 
«à fin, Kritavarman, Kripa et toi; ce vil chef des 
«armées étant tué aussi avec Gikhandi, je me re- 
«garde maintenant heureux comme Indra; va, sois 
«fortuné, nous serons réunis au ciel!» Puis l'aîné 
des Kourous se tut; le magnanime héros quitta la 
vie et fut soustrait à la douleur qui dévorait ses 
amis; son âme se retira dans le ciel, où tout est 
pur, et son corps fut en proie à la destruction. 
Ainsi mourut ton fils Douryodhana, à roi, mar- 
chant au combat à la tête des guerriers, il fut à la 
lin tué par ses ennemis! Ces trois héros consolés 
par Jeur exploit, ayant ainsi eux-mêmes consolé 
ton fils, regardèrent plusieurs fois en arrière et re- 
montèrent sur leurs chars. Quand ils eurent en- 
tendu les paroles compatissäntes' de la bouche du 
fils de Drôna, épuisés de douleur, ils se retirèrent 
rapidement au matin vers la ville. 

Tel fut le désastre effroyable des Kourous et des, 
Pândous, l'affreux carnage qui eut lieu par suite 
des mauvais conseils qu'on te donnait, Ton عل‎ 
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étant part pour Je ciel, désormais dans ma de 
leur j'ai perdu le don de voir les choses divin 
quim'avait été accordé par les Richis! 


Vaysempäyana dit: 


En apprenant la mort de son fils, le vieux 
poussa un soupir long et brälant, et resta abso 
dans ses douloureuses pensées. 


Théodore Payis. 





NOUVELLES ET MÉLANGES. 





NOTE SUN LA GUENNE ENTRE LANOLETENNE Br LA GIINE, 

La guerro actuelle dés Anglis avec les Chinois a, comme 
le sat, un but tout commercial, et, sous مه‎ rapport, ماله‎ ressem 
assez aux trmcnseries qu'un puissant banquier peut se perme 
envers un négociant d'ordre inférieur. Lorsque Le commerce eu 
مما‎ avec la Chine prit quelque développement, an commencent 
du sibele dernier, les Chinois ne voulaient d'abord rocevoir que 
l'argent seulement en échange de leur thé et de leur soie, et ع‎ 
antme l'importation de cet argent d'Europe qui a fut cesser en 
rement en Chine l'usage 1égal du papicr-monvaic. Au con 
ment du sibele actuel, les Anglis s'aperçarent du goût des 
pour loplum. En abiles fndustriels, ls augmentèrent dans ln 
laeulture de la plante dont on extrait, et jeèrent des ms 
d'opium sur le marché de Canton. La valeur annuelle des op 
{ations qu'ils ont faites en Chine de cette denréo s'est élévée ra 
dement de قد‎ millions de francs, en »817-1818, à plus de 80 n 
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ions de francs, depuis 1833, Alors le numéraire payé aux Chinois 
pour l'achat de leur thé ét de leur, soie rentra aux Anglais par la 
vente de l'opium, et même, dans les dernières onnées, la balance 
م‎ été en favèur des Anglais. لآ‎ est plus sort d'argent de Chine qu'il 
n'en est entré. Or cètte exportation de l'argent est depuis longtemps 
Singolièrement redoutés par le gonvernement chinois; de 11 les 
défenses sévères qu'il publia contre le commerce de l'oprum. Mais 
es Anglais sont des marchands trop soïgneux de leurs intérêts pour 
renoncer À un commerce si lucratif: de là leurs efforts pour intro- 
duire l'opium en contrebande, et. de ها‎ enfin. leur “expédition 
actuglle, pour forcer les Chinais à recerir tout l'opium que l'Inde 
voudra bien leur envoyer. 

D'après les nouvelles appartées, au 15 décembre, par Ia malle de 
Bombay, les hostilités entre ls Anglais et Les Chinois ont commencé 
au mois de تدده‎ dernier. Canton a été déclaré en état عل‎ Hocus, et 
l'entrée da Pe-Hiang, au passage dit Bocea-Tigris, à té encombrée 
de piesres par les Chinois, pour empêcher les canonnibres ennemies 
de remonter jusqu'à la ville: L'expédition anglise,sous le comman- 
dement de l'amiral Elliot, a suivi la côte chinoise, en remontant au 
nord; elle a détruit es forts d'Emouy {Hiæ-men), et s'est emparéo, 
au mois de juin dernier, de la grande le Tcheoweha, litérale: 
ment Te Mont-Bateau, située en face de la baie de Hangtcheou- 
fou, sur la côte du Tee-kiong, et par 30° 23’ de latitude. Cette 
île, dont 16 nom se prononce Chou-san dans l'idiome du Fo-kien, 
estune position très-importante; elle commande à la fois Je port de 
Hangacheou-fou, où aboutit le grand canal impérial, le port de 
Chang-Haï et celui de Ning-po, qui communiquent avec ce même 
canal+ elle est peu distante de l'entrée du grand Kiang, où 
fleuve Bleu, et de celle de la mer Jaune. La chaîne des monts 
Meiling empêchant la prolongation de Ia navigation intérieure 
jusqu'aux provinecs du midi, le commeréo principal du sud au nord 
ل‎ la Chine se fait par me, jusqu'aux grands ports dé Ning-po et 
de Chang-bai, où les jonques entrent dans le eaoal impérial, et 
de Jà remontent jusqu'à Pe-king ou passent dans le Kiang. Le sur- 
plus du commerce maritime chinois se rend au port de Tenstsing, 
dans le golfe du Pe-tehe-ly, dont l'entrée sera aisément fermée par 
es croiseurs anglais, En outre, c'est parles ports de Ning-po et de 
Changhaï que se fat tout le commerce de la Chine avec le 
Japon. L'ile Teheou-chan est done un poste trs-avantagenx pour 
interrompre presque tout le commerce maritime de la Chine. Elle 
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a une étendue de quatorre liouessur huit, et sa fertilité oflre à se 
nouveaux maîtres d'abondants moyens de subsistance s'ils y peuven 
conserver des ltivateurs indigènes. 

Uni seconde melle de Bombay a apporté, le 12 janvicr, des nou 
vlles plus récentes de l'expédition, Une dépêche, transmise à 
Marseille à Paris par 6ل‎ télégraphe, avait d'abord annoncé que l'a 
amiral Elliot avait fait une démonstration sur Pe-king, et ob 
Aaité qui donnait aux Anglais uno indemnité de 75 millions à 
francs, Des renseignements plus détaillés n'ont pas confirmé cctt 
première nouvelle. L'amiral Elliot s'est avancé dans le golfe de Pe 
العامة‎ la tête d'une forte exeadre, et a remonté Je Po-ho au mil 
d'un immense concours de spectateurs 
chinois est veou à son bord, et syst chargé d'une lettre officielle 
adressée par l'amiral à l'empereur, et réclamant contre la conduit 
deLin, le gouverner de Canton. Une tréve de quinze jburs fut con 

mue, jusqu'à la réponse impériale; elle so prolongen de dix autre 
ours après lesquels une réponse da cabinet chinois a renvoyé l 
révision de l'affaire à Ning-po, suivant los uns, À Canton, suivant le 
autres; et como les mauvais temps approchaïent, l'scadre a dé 
retourner À Teheou-chan. La Jette de l'empereur Mantehou a ét 
publiéo par quelques journaux; elle fe le caractère ardinaire عل‎ 
reset chinois, ذه‎ Les ما‎ sont dénaturés au profit de a politique 
L'empereur annonce qu'il. n'a voulu parlementer qu'après la vie. 
toire, ان‎ qu'il consent actuellement à. traiter avec les étranger: 
anglais, parce que ses amiraux out réprimé leur audace. 

Nous avons encgre par a correspondance an os Chinoit 
ont enlevé par ruse quelques Anglais, pour avoir la prime promise 
au nom de l'empereur, eu que Les soldats bindous qui composent le 
force militaire de l'expédition soufaient beaucoup du froid, à 
Teheou-chan, dont a ville principale, Tinghai. 
manière honteute, On afirme que l'amiral Elliot voulait tenter 
d'entrer à Ning-po, espérant y trouver plus de resources pour ses 
quartiers d'hiver, Enfin on a su que les Anglais avaiont commencé 
la guerre de piraterie, et qu'ils étaient emparés d'une ottlle de 
30 jonques chargées de thé et de 

La politique chincise a réussi à gagner du temps, tandis que l'a 
amiral hésitat à tenter un coup décii sur Pe-king, comme on pon- 
sait qu'il Le ferait de suite après sa acilo victoire de Teheou-chan. 11 
n'aurait trouvé devant ni que des eseadrons de euvalerie tartare, ha 
tués à charger et à s'enfuir comme les Bédouins, a des fantasains 
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lle hautement blmée par هل‎ presse anglaise. L'amiral a cherché 
À s'assurer des garénies de la eonvention promise, en fsunÿ des 
prises: mais il doit Bimiter ses courses dans ces mers très-orageuses 
À cette époqué de T'année. DE اذ‎ a perdu deux Bétiments sur حل‎ 
côte du Tehe-kiang, et aux iles Ligou-khiepn, 





IL est dificile de prévoir quél sera le sucebs définitif de l'ex. 
pédition actuelle; mais si l'on examine atteotivément Ja situation 
des choses, il semble bien que cette première guerre nest que le 
commencement d'un mouvement qui n'est pas près de s'arrêter, 

Lie de Teheou-chan est un point militaire top important pour 
que Les Anglais s'en destasissent, مه ز5‎ Hit la première proclamation 
adressée, de cete le, aux Chinois par l'amiral Elliot, elle annonce 
que, sur tous les points que pourra occuper l'expédition anglaise, 
Les naturels payeront Les mêmes impôts que sous le régime chinois, 
qu'ils ne feront absolument que changer de mate. Cest idontique. 
ment le système que les Anglais ont suivi dans l'Inde. Cette première 
déclaration semble done indiquer que les Anglais songent À uoe 
occupation permanente de divers points da sol chinois. Sous ce 
rapport, il ont commis une grave faute politique, en permettant le 

liege horrible de Ting-haï et en effrayant es naturels; mai 
dificile qu'ils ne soient pas constamment tentés par Ja facilité de 
la conquête, sie céleste empire ne se soumet pas À accepter toutes 
[© denrées de ces marchands armés. 

La Chine, douée de a production presque exclusive du thé et de 
Ja plus elle soie, riche d'abondantes mines de bouille et de gltesmé- 
tallifères mal exploités, pourvue d'ane nevigation intérieure trbséton 
due, et remplie d'une population qui semble née pour travailler, 
comme les fourmis ouvrières d'une fourmilière, la Chine مله‎ une 
proie trop belle à l'avdité des conquérant; et puisque son immense 
population n'a pas pu résister, il y a deux cents ans, à cent mille 
Tartares armés de piques et de Mèches, لذ‎ paraît dificile que ce 
peuple travailleur etant-belliqueux nesuccombe pas prochainement 
sous la puissance militaire des Européens, On sait qu'il existe en 
Chine beaucoup de-méeontents qui se forment en sociétés secrètes, 
et qui ne demandent qu'à secouer le joug de la dynastie tartare. 
Si la guerre actuelle dure quelque temps, à la première dificulté 
qui malta de nouveau entre les Chinois et les Anglis, ces mécon- 
مادم‎ se bveront très-vraisemblablement en bandes armées, Une fois 
la division jetée dans l'intérieur de V'empire, la masse énorme de ها‎ 
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populatiôh se ftiguera de cet ta de troubles qui amdnera avec 
la famine, et elle se soumettez au plus fort, comme elle s 
soumise,‘ y a deux cents ans, à la domination des Manteho 
pour avoir la paix. La Russie seule pourrait défendre la Chine, | 
jalousie de l'Angleterre; mdis les postes russes sont séparés de 
frontière chinoise per limmense désert de le Mongolie, que 
voyageurs ne traversent qu'en trois mois, D'ailleurs, l'empen 
Mantchou estil déjà assez désabusé par la prise de Teheouch 
pour appeler à lai des alliés européens? Ce que l'on peut مقلم‎ 
dis aujourd'hui, c'est que l'espice de prestige qui défendait 
céleste empire se trouve brisé par la première victoire des Angli 
Ils reviendront toujours sar cette belle proie, et si هل‎ Russie env 
ses troupes contre eux, ce sera très-rraisemblablement dans l'esp 
de prendre cette proie pour elle. La Chine n'aura, en définitive, q 
choisir ses maltres, catre les Russes et les Anglais. Tout sem 
done devcir nous fire présumer que nous sommes appelés à » 
se réaliser de nos jours une des كماع‎ grandes révolutions socia 
qui prissent actuellement avoir دمل‎ sur notre globe. 

Éd. B. 
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HISTOIRE 


De la province d'Afrique et du Maghrib, traduite de l'arabe 
d'Eh-Noveiri ?, parle baron Mac Gocxix عد‎ Srawe. 


La première expédition des musulmans dans la 
province d'Afrique et dans le Maghrib se fit l'an 27 
de l'hégire (647-8 de J.C.). Othman ibn Afln venait 


 Schihabed-din Almedibn ab el-Wekhabappartenaità fa tribu 
deBelr, qui est une branche de ele de Teim , et naquit en Égypte 
au village d'en-Noweire, dans la province de Bebnese, mourut 
l'an 732 ده‎ 733 de l'hégre (1332r2-3 de J. 0[. Parmi les ouvrages 
Pi a laissés, le plus célèbre est sa grande encyclopédie intitulée : 

LS ناية الارب ى فنون‎ (Niayet elare f fonoun dadel, c'est 
Xdire «le bat des eforts touchant les différentes branches des belles 
«lettres». Cette immense Er es divisée 









Fin de dan des Prune Lee Var 

Syrie de Koebler p.232. La ciquième section comprend la partie 

Historique, et c'es le sixième chapitre de la cinquième partie de 

ete section que je donne ii. C'est une des meilleures pordons de 

l'ouvrage, et on reconnait que l'auteur a puisé à des bonnes sourees. 

Les extraite qu'Ottor et Cardonne en ont its ne suisent malleu- 
3 7 
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d'être élevé au khalifat, et il avait confié le gouver- 
nement de l'Égypte à son frère utérin, Abd Allah 
ibn Saad ibn Abi's Sarh السرح‎ a! ,أبن‎ après avoir 
destitué عمق‎ ibn elAasi 1. Abd Allah expédia alors 
quelques détachements de cavalerie musulmane, qui 
rapportèrent un butin considérable de la province 
d'Afrique, et il écrivit à Othman pour l'en informer. 
Le khalife, ayant conçu le projet de subjuguer ce 


reusemeat pas pour donner une juste idée de l'ouvrage et j'ai pensé 
qu'une traduetion exacte ot compllte pourrait seule servir à en Fire 
apprécier le vrai mérite. 

‘Cette traduction es faite d'aprés les manuserit de La Bibliothèque 
du roi a 703, 702 À et 638. LE n° 702 est rhsbien écrit, mais le 
eopiste a souveat supprimé les paints diaertiques; en bien des cas 
aussi es à mal placés par inadrertance. Cardonne s'est servi عل‎ ct 
manuscrit, mai لذ‎ ne parait pas qu'il se soit aperçu de l'absence أل‎ 
Lois fnilletswerse commencement lesquels renfermaient une por 
Aion de l'histoire des Aghlcbites. semblerait, d'après uno note écrite 
هلق‎ fin du volume par le copiste lui-même, que cet exemplai 
rit té transeit par la main de Yantear on ÿ rearque cependan 
des incorrections s étranges qu'on a de la paie à les auribuer à ur 
homme si instruit qu'Ee Noveir. Le manase, n° 702 À est compos 
d'un nombre de eshiers écrits de diférentes mains, et renferman 
des portions de la cinquième section. Un fra 
eontient Ja plus grande partie de l'Histoire des Aghlebites, et combl 
les leunes du n° 702. Le man. n° 638 est composé des با‎ IL et 
de la chronique db Shäkir, intiolée: Ojroan مسبم‎ mais 
surles marges d'un grand nombre de ses fenllts, on remarque de 
longs extraits de l'ouvrage d'En-Noweir, écrits en écriture Walk 
ès-sibles. Une portion trèsconsidérable de l'histoire de l'Afriqu 
Sy trouve, à commencer du fl. +7 du cinquième volume: et & 
estrait m'a été d'un grand secours pour corriger les futes des deu 
autres manuscrits. Les deu volumes dont ce muméro عد‎ compos 
viennent d'étrerelés séparément. 

1 Telle estla vraie prononciation du nom que les auteurs eur 
péens écrivent Amra ibn A5. 
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pays, consulta les compagnons عل‎ Mahomet, qui 
furent d'avis qu'il fallait y envoyer une armée; un 
seul d'entre eùx, Abou T-Aaver .ابو الإعوز‎ Saïd ibn. 
Yezid, en expiima sa désapprobation , et répondit 4% 
Othman , qui lui demandait-la raison de son dissen- 
timent, qu'il avait entendu [le Hhalife] Omer ibn el. 
Kbattab dire ces paroles : Aucun musulman n’y feraune 
expédition tant que je vivrai + et qu'il ne lui conseil 
Jerait jamais une démarche qui serait en opposition 
avec la déclaration d'Omer. L'affaire en resta là 
pendant quelque temps, mais Othman fit alors venir 
Zeid ibn Thabit et Mohammed ibn Mosiema pour 
leurdemanderleur avis, etcommeils lui conseillèrent 
d'y envoyer une armée, il appela les musulmans à 
la guerre sainte, Cette armée fut nommée Djeisch 
eLAbadila (l'armée des Abd Allah). Voici la liste de 
ceux qui prirent part à l'expédition : 

Abd Allah ibn Abbäs, le général des musulmans 2, 
et son frère Obeid Allah, de Ja famille de Haschim ; 
Abder-Rahman, fils [da khalifé] Abou Bekr es Siddik, 
et Abd er-Rabman ibn Talha de la tribu de Teim, 
avec un certain nombre de leur peuple; une troupe 
de la tribu d'Adi avec Abd Allah, fils [du Ahalife] 
Omer ibn el-Khattab, Abd er-Rahman ibn Zeid ibn el. 
Khattab, Obeid Allah ibn Omer et Aasim ibn Amr. 
Dans une bande de la tribu d'Ased se trouvait Obeid 
Allah, fils d'Abd Allah ibn ez-Zobeir. H y avait aussi 





١ Aa lettre ant que mes yeux porteront des larmes. 
+ Le général des masabmas, “كان وأليا على المسطين‎ On verra 
cependant que ce fut Ah Allah bn Sand qué commandait en chef 
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une troupe de la tribu de Sehm, et avec elle Abd 
Allah ibn Arr ibn el-Aasi et El-Mottelib ibn es-Saïh 
السايُب,‎ ibn AbiWedaà وداعه.‎ . Merwan ibnal-Hakem 
accompagna l'armée avec son frère El-Harith, et quel. 
ques membres de la famille d'Omeiya. Une troupe de 
la tribu de Zchra sy trouvait, et avec elle El-Miswar 
ibn Makhrima ibn Neufel et Abd er-Rahman ibn مك‎ 
Aswed ibn abd Yaghouth : de plus, une compagnie 
de la tribu d'Aamir ibn Lowi ibn Ghalib , avec es- 
Saïb ibn Aamir ibn Hischam et Bosr ibn Arta زأرطاة‎ 
et une troupe de la tribu de Hodëil avec Abou Dib 
Khoweilid ibn Khalid, membre de cette tribu : ce- 
lui-ci mourut dans la province d'Afrique, et ce fut 
Abd Allah ibn ez-Zobeir qui présida À son enterre- 
ment, Dans cette armée se trouvèrent aussi Abd Allah 
ibn Ans, Abou'&Dorr el-Ghaffari, El-Mikdad ibn 
Amar de la tribu de Behra, Bellal ibn at-Harith el- 
Mozeni, El-Aasim et Moawia ibn Khodeïdj, Fodala 
ibn Obeid, Roweifa ibn Thabit, Hamza ibn Kho- 
weilid, Abou Zama ومع‎ el-Belawi, El-Moseiycb ibn 
Djoun, Djebela ibn Amr esSaïdi الساعدى‎ , 4 
ibn al-Harith, Keis ibn Besschar ibn Moslema, Zo- 
heir ibn-Keis, Abd er-Rahman ibn Sokhr, Ame ibn 
Aouf et Okba ibn Naf el-Fibri. On y comptait 
encore six cents hommes de la tribu de Djohcina, 
rois cents de هل‎ tribu d'Aslem, avec Hamza ibn 
Arr el-Aslemi et Selema ibn elAkra ÿ 3591; huit 
cents de la tribu de Mozeina?; quatre cents de 


١ Dans le man.n° 638, on Hit de Mar pa. 
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celle de Soleim; cinq cents fournis par les tribus 
d'ed-Dil, Somra et Ghafar; sept cents par celles 
de Ghatafan, Aschja et Fezara, et quatre cents de la 
famille de Kaab ibn Amr : ceux'ci furent les derniers 
qui vinrent se joindre à Othman, au camp d'el- 
Djorfi #2, situé à trois milles de Médine. Othman 
fournit à ses frais mille chameaux pour servir de 
montures aux musulmans pauvres; il donna aussi 
des chevaux pour le même objet; ensuite il distribua 
des armes aux soldats, et il leur accorda une grati- 
fication: ceci se passait au mois de, moharrem de 
Yannée 27 de l'hégire (octobre 647 de J. C.). 
Othman monta alors en chaire et exhorta les troupes 
à combattre pour la cause de Dieu; il Jeur dit en- 
suite : « J'ai mis à votre tête El-Harith? ibn el:Hakem 
«qui vous conduira auprès d'Abd Allah ibn Saad, 
«lequel prendra alors le commandement, et main- 
«tenant je vous recommande à la garde de Dieu !» 

L'armée, étant arrivée en Égypte, fut renforcée 
par un corps considérable qu'Abd Allah ibn Saad 
avait rassemblé, et le nombre des combattants se 
trouva ainsi porté à vingt mille. Ibn Saad nomma 
alors Okba ibn Nafi son lieutenant en Égypte, et se 
imit en route luimême avec les troupes. 

Nous donnerons ici, sur l'autorité d'Ez-Zohri, le 





2 J'ulopt l'orthographe donnée par EsSoyout dans son dicion- 
maire géographique, le Merusid elitila. — L'un des manuscrits نالل‎ 
Noneii porte cEHa el, ot l'autre auf Ge 

3 Leman, 0° 702 pare Merwan. 

célébre rapporteur‏ ادش Mohammed ibn Schibab‏ د 
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récit suivant que lui avait fait Rabia ibn Abbad, de 
Ja tribu d'ed-Dil:e Anotre arrivée, Abd Allah envoya 
«en avant des éclaireurs et des corps avancés, et 
«moi-même j'accom pagnais les éclaireurs aussi son 
«vent que cela me fat possible; et, par Allah! nous 
«voilà arrivés sous Tripoli, et nous trouvâmes que 
«les Grecs l'avaient mis en état de défense pour nous 
wrésister. Abd Allah y mit le siége زا‎ mais ensuite, 
une voulant pas se laisser détourner du but qu'il 
«avait en vue, il donna l'ordre de décamper. Pen- 
«dant que nous fuisions nos préparatifs, nous aper- 
« çûmes des vaisseaux qui venaient d'aborder la côte; 
«aussitôt nous courûmes sus, et nous jetämes à l'eau 
«ceux qui s'y trouvaient. Dis firent quelque résis- 
«tance, mais ensuite ils demandèrent grâce, et nous 
«leur liâmes les mains derrière le dos; ils étaient 
«an nombre de quatre cents. Abd Allah vint alors 
«nous joindre, etil leur trancha la tête. Nous primes 
«ce qui était dans les vaisseaux, et cela fut notre 
«premier butin. Abd Allah marcha alors sur Cabes 
«et y mit le siége, mais les compagnons du pro- 
«phète lui conseillèrent d'y renoncer, pour ne pas 
«être détourné de son projet contre la province 
«d'Afrique: il'se-remit donc en route, et envoya 
« dans toutes les directions des détachements qui lui 
«ramenèrent des bæufs, desmontonset du fourrage. » 


ciennes traditions, mourat vers l'an 1 24 de l'hégire. Sa vie se trouve 
dans le Dictionnaire biographique d'Ibn Khallikan, texte arabe, 
tom. 1, pag. 632 de mon édit 

1 C'est-à-dire, Hloqua La ville عدم‎ 'affamer. 
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Le même narrateur ajoute : « Leur prince se nom. 
«mait Djirdÿis, et son autorité s'étendait depuis"Tri- 
«poli jusqu'à Tanger: il gouvernait au nom de He- 
«rakl (Héraclius). Quand il ent avis de l'approche 
«de l'armée musulmane, il rassembla des troupes 
«ete disposa combattre : le nombre de ses soldats 
«montait à cent vingt mille !.» 

Le narrateur dit plus loin? : «Nous marchâmes 
«à sa rencontre pendant qu'il faisait ses préparatifs, 
«et nous passmes quelques jours en pourparlers. 
«Nous l'invitâmes à embrasser Yislamisme , ais il ft 
«de fier et répondit avec hauteur qu'il n'y accéderait 
«jamais. Nous lui fimes alors la proposition de payer 
«in tribut حراج‎ annuel; mais il répondit : Si vous 
«me demandiez un seul dihem, je ne le donnerais 
«pas! Nous nous apprétimes donc à le combattre, 
«après l'avoir averti (des conséquences de sa résistance). 
«Abd Allah ibn Saad disposa son armée en aile 
«droite, aile gauche et centre; le prince ملك‎ des 
«Grecs en fit autant, et la rencontre eut lieu dans 
«une plaine étendue nommée Bakouba #, laquelle 
«est éloignée du siége dyygouvernement grec, So- 





À Gi stmasifstenientune exafraton: emarrateur, qui parait 
avoir 446 un simple soldat de l'expédition, ne desait pas étre Bien. 
instruit du nombre des ennemis. 

Règle générale : quand un écrivain arabe rapporte un récit où 
donne un extrait d'un autre auteur, il le fit précéder du mot قال‎ 
(disit}; et chaque fois qu'il en supprime un passage ou qu'il ajoute 
de ses propres lervations, د لذ‎ soin, en reprenant sa tion, de 
a commencer par ce même mot 

Le man. n° 702 porte بعقوية‎ dans Le man, 638 ce som est 
écrit يعقوية‎ 0006: 
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«beitela (Sufetala), d'un jour et une nuit de marche ; 
«elle est située à la même distance de Kartadjenua 
« (Carthage). Karthadjenna est uné vaste cité renfer- 
wmant. des édifices très-élevés; ses murs sont de 
«marbre blane, et il y a des colonnes et des marbres 
«de couleurs variées en. quantité immense. » 

Plus loin ce narrateur dit : «La guerre se pro- 
«longea des deux côtés, et Oihman, ne recevant 
«plus de nouvelles des musulmans, fit partir Abd 
«Allah ibn ez-Zobeir avec douze cavaliers de sa 
«tribu. Ibn ez-Zobeir pressa sa marche pour joindre 
«les musulmans, et son arrivée, qui eut lieu de 
«nuit, excita la joie de Y'armée. Le bruit en fut si 
grand que les Grecs furent effrayés, pensant qu'on 
«venait les attaquer, et ils passèrent une mauv. 
«nuit. Un espion, envoyé à la découverte, revint in- 
«former leur prince que les musulmans avaient reçu 
«des renforts. Les musulmans et les Grecs se bat- 
«taient tous les jours jusqu'à l'heure de midi; alors 
«les deux partis se retiraient dans leur camp, et le 
«combat cessait!. Ibn ez-Zobcir présida le lende- 
«main à Ja prière du matin, et marcha ensuite au 
«combat avec les musulmans; ce jour-là les Grecs 
«éprouvèrent des pertes immenses. Mais Ibn لد‎ 
«Zobeïr n'avait pas vu Ibn Saad au nombre des 
«combattants, et ayant demandé où il était, on lai 
«répondit que depuis plusieurs jours, il ne sortait 
«plus de sa tente. Comme Ibn e7-Zobeir n'avait pas 





١ À la Lettre : et lu guerre déposait عبد‎ fardranz expression ave 
souvent employée pur les écrivaius arabes. 
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«encore eu d'entrevue avec lui, il alla le trouver, 
«et, après l'avoir salué, il lui communiqua les ins- 
«tructions d'Othman, et demanda Le motif qui le 
«retenait loin du combat. Ibn-Saad lui répondit : 
«Le prince grec a fait faire cette proclamation en 
«langues grecque et arabe par la voix d'un hérault . 
«Grecs et musulmans ! quiconque tuera Abd Allah ibn 
«Saad aura ma fill en mariage avec cent mille dinars. 
«(Or sa fille était d'urie beauté merveilleuse, et elle 
«'accompagnait à cheval au combat, habillée des 
«étoffes les plus riches, et portant sur sa tête un 
«parasol en-plumes de paon).— Et il ne est pas 
«caché, continua Ibn Saad, que la plupart de ceux 
«qui m'accompagnent ont été nouvellement con- 
«vertis à l'islamisme; ainsi je dois craindre que l'offre 
«de Djirdjiz ne les porte à me tuer; voilà la raison 
«de mon absence du combat. — Chasse cette crainte 
«de ton âme, répondit Ibn ez-Zobeir, et fais pro- 
«clamer dans'ton armée, et de sorte que les Grecs 
«puissent l'entendre : Musulmans et Grecs ! quicongne 
«era le prince Djirdjtz aura sa fille et cent mille di- 
«nars. Cette proclamation vaudra bien l'autre واحدة‎ 
» بواحدة‎ . Ibn Saad suivit ce conseil, et quand le 
«prince ‘des Grecs entendit la proclamation, son 
«cœur fut rempli de crainte et celui de notre général 
«en fut délivré. La guerre continuait de la même 
«manière qu'auparavant, jusqu'à ce qu'il vint une 
«idée à Ibn ez-Zobeir, qui alla de nuit trouver Ibn 
«Saad et lui dit : J'ai réfléchi sur l'affaire dans la- 
«quelle nous nous sommes engagés, et je vois qu'elle 
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«taïnera en longueur : l'ennemi est chez luis il vit 
«dans l'abondance pendant que nous voyons تست‎ 
«uer nos ressources, et j'ai appris que le comman- 
«dant ennemi a envoyé de tous côtés rassembler des 
«troupes et faire des recrues. Maintenant je v 
aque ses gens, lorsqu'ils entendent annoncer (ch 
«nous) Fheure de Ja prière, remettent l'épée da 
«le fourreau et se retirent dans leurs tente 
«musulmans en font de même, selon leur co: 
«tume. Ainsi done, je te conseille de laisser Les pl 
«braves d'entre les musulmans dans leurs tentes. 
«avec leurs chevaux et leurs armes, pendant que 
ales autres iront se battre comme à l'ordinaire, et 
«feront durer le combat jusqu'à ce que l'ennemi 
«soit accablé de fatigue: alors, quand il sera rentré 
«dans son camp et aura déposé ses armes, les mu 
«sulmans monteront à cheval et chargeront s 
«pendant qu'il ne s'y attendra pas. Peut-être que 
«Dieu nous aidera et nous donnera la victoire, 
«cest de Dieu que vient tout secours ! Jbu Saad 
«ayant entendu ce conseïl, fit venir Abd Allab ibn 
«Abbas avec ses frères, ainsi que les compagnons 
« de Mahomet et les chef de tribu, pour leur sou- 
«mettre la propositionr d'Ibn ez-Zobeir. Is l'approu- 
«vèrent en rendant grâces à Dieu, et ils tinreut ce 
«projet secret. كلا‎ passèrent ensuite La nuit en 
«prières, se dévonant à Dieu pour l'exaltation de sa 
«religion et la manifestation de sa parole. Le matin 
«arrivé, Jes braves de l'ilamisme restèrent dans leurs 
«tentes, ayant leurs chevaux à rôté d'eux, pendant 
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«qu'Ibn ez-Zobeir et Ibn Saad marchèrent au com- 


+ «batavec les autres troupes. On se battit avec achar- 


«nement, et comme il faisait très-chaud ce jour-là, 
«on en ressentit des deux côtés une lassitude extrème. 
«Le prince des Grecs était à cheval, et encoura- 
«geait ses troupes; il avait avec lui la croix ! et 
«portait un diadème sur sa tête, vu son rang élevé. 
«Le conflit se prolongea jusqu'à ce que l'appel à la 
«prière de midi se fit entendre, et les Grecs allaient 
«se retirer comme d'habitude, quand Ibn ez-Zobeir 
« fit durer le-combat une heure de plus. La chaleur 
«était devenue excessive, et on en fut tellement 
«accablé que les soldats des deux côtés ne pouvaient 
«plus soutenir le poids de leur armure, et encore 
«moins combattre. Ils rentrèrent donc dans leurs 
«tentes, y déposèrent leurs armes, puis lâchèrent 
«leurs chevaux et se jetèrent sur leurs lits. Alors 
«Ibn ez-Zobeir fit lever les braves des musulmans, qui 
«mirentaussitôt leurs cottes de mailles et montèrent 
«à cheval dans leurs tentes; lui-même s'habilla 
«comme un ambassadeur (ayant passé une robe 
«par dessus son armure), et se dirigea vers l'en- 
«emi après avoir ordonné à ses guerriers de char- 
«ger comme un seul homme lorsqu'ils le verraient 
«près du camp grec. Quand il’ en fut rapproché, 
«les musulmans poussèrent des cris d'Allah akber 
«(Dieu est grand)! ما‎ elaha lle ‘Uah?(il n'y a d'autre 


1 On sait que les troupes grecques portaient une croix en guise 


de drapeau. 
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«dieu que Dien }! et fondirent sur leurs adver 
«saires. Les Grecs se hätèrent de mettre leurs cui 
urasses et de monter à cheval, mais ils furent amis 
«en déroute, et un nombre immense en fat tué 
uainsi que leur prince. Le reste se sauva dans la 
«ville, et les musulmans pillérent le camp ennemi, 
«et firent prisonnière la Bille du prinee. On l'amenx 
«à Jbn Saad qui lui demanda ce qu'était devenu 
«son père. Best mort, réponditelle.— Savez-vous, 
«dit, qui l'a tué? — Je le reconnaitrais si je le 
«voyais, fut la réponse. Or, لذ‎ y avait plusieur 
«musulmans qui, tous, prétendaient l'avoir tué: 
«mais quand on les présentait À la fille صل‎ prince 
ugrec, elle disait que ce n'était aucun de ceu 
«On ft alors venir Ibn ez-Zoboir, et comme elle le 
üreconnut pour être celui qui avait tué son père, 
«lbn-Saad lui dit: Qui ta empêché de nous eu 
«informer, afin que nous pussions te donner re que 
«nons avons promis? — Puisse Dieu Le disposer 
«au bien! Jui répondit Ibn ez-Zobeir; ce n'est pas 
«pour obtenir ce que tu as promis que je l'ai tu 
«mais bien pour plaire à تساف‎ qui sai re que j 
«fait, et m'en donnera une récompense plus excel 
«lente que celle que tm m'as destinée, et je n'ai 
«pas besoin d'une autre. Ibn Saad lui fit alors cadeau 
«de la filé du prince. et lon dit qu'elle devin 
«conenbine. Les musulmans prirent ensuite position 
«contre هل‎ ville, ct après un blocus rigoureux 
شديدا»‎ Les .حاصروها‎ Dieu les ده‎ rendit 
«tes. Is ÿ firent beaucoup de prisonniers, et s'em- 
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«parèrent de leurs richesses dont la majeure partie 
«consistait en or et en argent. [bn Saad réunit le 
«butin en masse, et en fit le partage après en 
«avoir prélevé le quint!, La portion de chaque ca- 
«valier fut de trois mille dinars, et celle de chaque 
« fantassin de mille? © 

«Ibn Saad envoya alors des détachements de la 
«ville de Sobeitela pour battré la campagne et pout 
«a piller; ces cavaliers s'avancèrent jusqu'aux châ= 
uteaux de Kafsa قغصه‎ , où ils enlevèrent des captifs 
«et du butin; de 14 ils passèrent lle jusqu'à Mer- 
«madjenna مريجنة‎ 8. 

« Gette défaite abattit le courage des Grecs qui 
«restaient encore en Afrique, et les frappa de ter- 
«reur :les uns se réfugièrent dans les châteaux et 

“«les forteresses, mais la grande majorité se réunit 
«dans Fahs al-Adjom ,ف‎ autour du château goal, 
«qui était un des plus forts de la province d' 
«frique. De là ils envoyèrent à Ibn Saad pour lui 
«ofir trois cents kintars (talents) d'or, à condition 
«qu'il ferait cesser les hostilités et qu'il évacuerait 





2 Le droit du souverain sur 6ل‎ butin ést d'un cinquième; tout le 
reste appartient à l'armée. Le quint réservé au souverain n'est pro- 
prement ni pour lui, ni pour le trésor public : i ést au profit des 

— D'Olsson, Tableau géndral de l'empire othoman, code. 








Ceci part une exagération si s'agissait de dichems, on pour. 
rit l'admetre, 8 à 

5 Geci est probablement le même leu que l'Édrisi nomme Mae- 
madhiea. Ge lien doi être sitné dans 16 voisinage de Ribsa. Voy. aussi 
l-Bekri : Notirs et Ertraits, L XIL, P. 597. 
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«le pays; après avoir fait quelques difficultés, il 
uacedda à cette proposition.» — Suivant un autre 
récit لز , وقيل‎ leur accorda هل‎ paix moyennant une 
somme de deux millions ون‎ cent mille {dinars} 
qu'on lui compta, et une des ronditions du rai 
portait que Les musulmans garderaient tout le butin 
qu'is avaient fuit ! pendant la guerre, mais qu'ils 
rendraient ce qu'ils avaient enlevé depuis le com- 
mencement des pourparlers بعد الترداد‎ . — « Ibu 
«Saad appela alors Ibn ez-Zobeir et lui dit : Per 
«sonne ne mérite mieux que toi de porter à Médine 
«cette bonne nouvelle; ainsi pars et annonce 
«Othroan et aux musulmans la faveur que Dieu 
«tont-puissant leur a accordée. Ibn ez-Zobeir se mit 
aaussitôt en route, et il fit tant de diligence qu'il ne 
mit que vingt jours pour se rendre de Sobeîtela à 
«Médine. »—Quelques personnes disent qu' 
vingt-quatre jours. —« Une telle promptitnde n'a 
«rien d'étonnant de هل‎ part d'un homme tel que 
«jui. À son arrivée, il monta en chaire d'après 
«ordres d'Othman, et fit part au peuple de la vie: 
«toire que Dieu leur avait donnée. San père, نت‎ 
«Zobeir, ayant appris ce qui se passait, vint à la 
«mosquée en faire des reproches à Otiuan : Com- 
«ment, disait-1, Abd Allah, le fils d'eZobeir, a 























١ En arabe أصابوه‎ Le, ce us araint aps Si عد‎ ft agé, 
non pas du رمتامط‎ mais d'une terre ennquise, l'auteur aurait dit 
أخذوة‎ Le قتصوه ده‎ Le. — Eu traduisant ce pasaz ١ 
a commis une erreur que M. Saint-Mart 
dans ses notes sur l'histoire مل‎ Bas-Fanpir. 
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«l'audace de monter à un endroit où le prophète de 
«Dieu a posé les pieds! Plut à Dieu que je fusse 
«mort avant qu'une telle chosë fût arrivée.» On 
raconte cependant qu'Ibn ez-Zobeir ne-monta pas 
dans la chaire, mais qu'il se plaça seulement devant 
pour s'adresser au peuple, et qu'Othman lui-même 
ÿ était assis. 

Le narrateur continue son récit : «La prouessé 
«d'Abd Allah ibn ez-Zobeir en Afrique fut pareille 
«à celle de Khalid ibn al-Welid en Syrie, et d'Amr 
«ibn el-Aaëi en Égypte. » Il dit plus loin : « L'armée 
«resta quinze mois dans la province d'Afrique, et 
«elle ne perdit que quelques hommes. Ibn Saad, en 
«partant de Sobeitela, y laissa un nommé Djenaha 
«x comme gouverneur à la place de Djird) 
— Ensuite eurent lieu l'assassinat d'Othman et les 
contestations entre Ali et Moawia, Quand l'antorité 
de ce dernier fut solidement établie, il confia le 
gouvernement de la province d'Afrique à Moawia 


ibn Khodeïdj £K£ . 














GOUVERNEMENT DE MOAWIA كسد‎ KHODEIDI ELKINDI, 
ET SECONDE INVASION DE LA PROVINCE D'AFRIQUE. 


Moawia ibn Khodeïdj, de la tribu de Kinda, fat 
chargé du gouvernement de la province d'Afrique 
en l'an 45 de l'hégire ) 665-6 de .ل‎ C.). Le motif 
de sa nomination est ainsi raconté : Héraclius, le 
seigneur صاحب‎ de Constantinople, recevait chaque 
année un tribut fixe qui lui était payé par chacun 
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des princes de la terre et de la mer. En apprenant 
à quelles conditions Abd Allah ibn Saad ibn Abis- 
Sarh avait fait la paix avec les habitants de la pro- 
vince d'Afrique, il y envoya un patrice nommé 
Walima ولهم‎ pour exiger d'eux trois cents talents 
d'or, somme égale à celle qu'ils avaient donnée à 
مضل‎ AbisSarh. Le patrice débarqua à Kartadjenna 
Carthage), et leur fit part de l'ordre de son souve- 
rain, mais ils refusèrent d'y satisfaire, disant que ce 
qu'Ibn AbfsSarh leur avait pris était pour le racliat 
de leurs vies, et que le prince, leur scigneur, n'au- 
rait que le même æibut qu'ils avaient l'habitude de 
ui payer chaque année. Djenaha, qui gouvernait 
la province de l'Afrique القائم بامر افريقية‎ à la place 
de Djirdjts, chassa alors le patrice, et les habitants 
du pays se rassemblèrent et se mirent sous les 
ordres d'un nommé Eleuthère?. Quant à Djenaha, 
il passa en Syrie, alla trouver Moawia ibn Abi So- 
fan à qui À exposa la situation de l'Afrique, et 
demanda à y être renvoyé à la tête d'une armée 
arabe. (Ayant cbten l'assentiment du khalife Moaui 
il partit pour Alexandrie avec Moawia ibn Khodeïd: 
et un corps nombreux de troupes; arrivé en cettc 
ville il mourat, et Ibn Khodcidj marcha avec l'armét 
contre l'Afrique: ainsi la guerre qui annonçait de 








? Le man. u* دور‎ porte مسقلا زولهع‎ 

5 Dans le man. 5" ,دهج‎ on lt الاطيلون‎ Elton, et dans 1 
الاطبريون 638 “د‎ Ellrion. 

M SainéMardn a ru que ce fat Maswix im Khodeidÿ qu‏ د 
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puis quelque temps éclata de nouveau. Dans cette 
armée se trouvèrent Abd el-Melik ibriMérwän, Yahia 
ibn elHakem, Koreïb ibn Ibrahim ibn es-Sabbagh 
et Khalid ibn Thabit de la tribu de Koreisch. L'on 
rapporte aussi qu'Abd Allah, fils d'Omer ibn دك‎ 
Khattab, sy trouva avec Abd Allah ibn ez-Zobeir, 
et les personnages les plus éminents des milices ? 
de Syrie et d'Égypte; les habitants de هآ‎ province 
d'Afrique n'eurent aucun doute que Djenaha n'était 
plus de l'expédition. Ibn: Khodeïdj campa au pied 
d'une colline située à dix parasanges à l'occident 
de Kamounia®. 11 y essuya un ÿel temps de pluie 
qu'i disait : « Notre montagne est da bien arrosée د‎ 
et ce nom est resté à ja montagne jusqu'à ce jour. 
11 dit ensuite : «Marchons à ce pic de montagne 
«(kan)» et ce lieu fut appelé Kam dans la suite. 


mourut à lead, ميلد بد‎ de مامه‎ méprise a fi des changes 
ments au texte de Vistire du Bus-Empire de Lebeau, XL, p.96 
et 397, lesquels changements sont autant d'inexactitudes. 

3 :عملا ما‎ «ele devint guerre après or 4 es yo رق‎ 
LU وقلل صارت‎ .  0مالم‎ expreion proverbe rosféme ue 
allusion à une coutume des anciens Arabes : ils allumaient du feu 
ur an colline pour annoncer que I guere était imminente, Voyez 
“Rasmussen, Additumenta ad his, ar. p. 68. 3 

5 Milces, en arsbe is djond. Après la conquête de la Syrie per 
Les premiere musulmans, pays ft partagé chag arrondissements 
militaires (end), dans Jequel le troupes arabes furent canton 
nées. — Dans la iradueton de Ia Géographie d'Abou'L Fée, main 
Aenant sons prete, M. Roland a trié des djonde dans une note 
à laquelle je renvle Le lecteur, 

5 و0‎ verra plu loin quel ville de Kairean fat bte an l'en 
ام ممق‎ d'une rtreme grecque nommée Kamounis. 

À 4 ere de OU te 

2 0 
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Alorsle roi des Grecs envoyaun patrice nommé Nici 
phore ss, lequel, avec trente mille hommes, vit 
débarquer à (Sabairta?)}? où fat rencontré par ع‎ 
détachement de cavalerie envoyé par Ibn Khodeïd, 
Dans le combat qui s'ensuivit, les troupes grecque 
furent défaites et forcées de regagner leurs vaisseau 
Ibn Khodeidj luimême dirigea ses attaques contr 
Djeloula, et allait se battre jusqu'à la porte de cett 
ville. Chaque. matin il livrait combat aux hab 
tants, mais, aussitôt passé midit, il se retirait dar 
son camp à Karn. Un certain jour il venait de « 
battre avec eux et s'éloignait pour rentrer au camp 
quand Abd el-Mclik ibn Merwan revint sur ses pe 
prendre son are qu'il avait laissé suspendu à u 
aubre, et s'aperçut qu'un côté de la ville venait d 
s'écrouler: il rappela aussitôt les troupes, et, apri 
un combat acharné, la ville fut prise d'assaut. Li 
musulmans s'emparèrent de tout ec qu'elle renfe 
mait, tuant les soldats et faisant esclave le rest 
Mais, selon un autre récit, Ibn Khodeïdÿ s'était ten 
à Karn, etil envoya Abd el-Melik à la tête de mil 
cavaliers pour bloquer Djaloula pendant quelque 
jours: cette tentative ayant échoué, ils Sen retou 
naïent en déroute ; mais ils s'étaient à peine éloigne 
qu'ils virent des tourbillons de poussière s'éleve 














١ مول‎ ce mot lost مجغور‎ Mio. 
2 Le mann°638 porte ستطيرط‎ Seti, een 702 بتطبيرطةه‎ 
Santabarta. Voy. Procope, dé Æifieïs, éd. de Venise, p. 472. 
5 À la lore: ass que L'onbre se penclai: éesta-dire que 1 
ombres projeées par le soleil se penchaient vers l'a 
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derrière eux. Pensant ‘que c'était l'ennemi qui se 
mettait à leur poursuite, ils firent voltefaco pour 
le recevoir, et alors ils s'aperçurent que tout un 
côté de la muraille dela ville venait de s'écronler. 
Aussitôtils y livrrent l'assaut etils tuèrent, pillèrent 
et firent des esclaves. Abd el-Melik se rendit ensuite 
auprès d'Ibn Khodeidj, qui l'atténdait dans son 
camp à Karn. 11 ui remit de butin; mais une dissi- 
dence s'éleva au sujet du partage : Abd el-Melik ré- 
clamait le tout pour ses compagnons, et Ibn Kho- 
deidj voulait en faire la distribution à tous les mn- 
sulmans. À la fin, on écrivit au (Khaïife) Moawia, 
lequel répondit qu'il fallait rappeler les corps déta- 
chés et faire le partage du butin entre'tout le monde. 
Dans la distribution qui eut lieu, chaque cavalier 
reçut trois cents dinars. El-Beladori! dit que Moawia: 
ibn Khodeidÿ fut le premier qui envoya une expé- 
dition en Sicile; Le chef sé nommait Abd Allah ibn 
Keis; nous en parlerons dans l'histoire de Sicile 2. 
(L'auteur de l'histoire d'Afrique que nous avons cité pré- 
cédemment) dit: « Moaswia ibn Khodeïdij revint alors 





١ BkBladori, l'auteur du ère des conquéts كتاب الغتوم‎ 
its par les msalmans, mourut vers l'an 279 de Miégire. M. Ba- 
maker à douné une notice sur ect écrivain dans son Spreimen ele. 
Layd. Bat pe 7. 6 

5 Lobistoire de Sicile par En-Novciri a été trac 
par Fu M. Caussin. 1 

Les historiens cités par En-Noweñr dans cette parti de son ou- 
rage sont bn el-Athi, مط‎ Scheddad, صلل‎ e-Rak et Tin es 
Le premier est l'auteur de la chronique célèbre, le Kamil e second 
tait un descendant des Zrites, souverains de a province d'Affqie; 

8 





en français 
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«en Égypte,.et reçut du (Hhalife). Moawia le gou 
«vernement de ce pays en échange de celui de 1 
«province d'Afrique, qui devint ainsi un gouverne 
«ment séparé, ne dépendant pas de celui d'Égypte 
«mais relevant directement du khalife. » 





GOUVERNEMENT D'OKRA LUN NAPÉ ME-FIIERE, FT TROISIÈME 
EXPÉDITION EX APRIQUE. 





L'historien dit: En l'an 50 (670 de J.C.), Moawi 
ibn Abi Sofyan envoya en Afrique Okba ibn Na 
عقبة بن نافع‎ de la tribu de Fihr, loquel était rest 
à Barka et Zewila pendant qu'Amr ibn el-Aasi éta 
gouverneur (de l'Égypte). OXba rassembla alors عل‎ 
Berbers prosélytes, ct les incorpora dans l'armée qt 
Moavwia venait de lui envoyer, et dans laquelle + 
trouvaient dix mille cavaliers musulmans. 11 marck 
aussitôt contre l'Afrique, et, y ayant pénét 
passa tout au fil de l'épéc et extermina les chrétier 
qui y restaient. IL dit alors (à ses troupes) : « Quan 





il se nommait, selon en-Noweiri, Abû Mohammed abd el-Azis 
Scheddàd , fils de l'émir Temim, (ls d'Al-Moiez, Fe 
auteur de l'ouvrage int jano uiebbeiat مع والبيان فى‎ 

0 !١و المغرب‎ À, c'est-à-dire Collection et نت‎ 
LL dt à à His Qt Le era 
الت الرقيق‎ qu'on ne doit pas confondre avec Ibn Rercli 
مد از أبى رشيسق‎ nommait le Kai ou écrivain, Abou Ishak Tbrahi 
مطل‎ erKekik , et sou ouvrage, l'Histoire d'Afrique ot de Kairowan 
été mis à contribution par En-Noweiri, Ibn Khaldoun, Léon l'Af 
ain et cl-Makkari, — Ibn Reschik a composé aussi un ouvro 
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icun imémi entre en Afrique, les habitants de ce pays 
«mettent leurs vies et leurs biens à l'abri du danger 
«en faisant profession de l'islamisme, mais aussitôt 
«que l'imäm s'en retire, ces gens-là se rejettent dans 
«l'infidélité. Je suis done d'avis, musulmans! de 
«fonder une ville qui puisse servir de camp et d'appui 
«à l'islamisme jusqu'à la fin des temps. » Ce conseil 
fat adopté. 








YONDATION DE LA VILLE DE XAÏRENAN. 


Les historiens disent قال الموريخون‎ : Quand Okba 
et les musulmans se furent accordés sur la nécessité 
de fonder la ville de Kairewan ?, il les mena à l'em- 
placement qu'elle devait occuper, et qui était alors 
couvert d'un fourré شعارى‎ impénétrable. « Voici, 
«dit-il, notre affaire. » — « Comment! lui répon- 
«dirent ses camarades , tu nous ordonnes de bâtir 
«dans un fourré marécageux où personne ne puisse 
«pénétrer, et où nous aurons à craindre les animaux 
«féroces, lesserpentsetlesautresreptiles dela terrel » 
Alors Okba, dont les vœux furent toujours exaucés, 
semit äprierle Dieutout puissant, etses compagnons 





1 IL veut dire une personne revttne de l'autorité 4 
sporelle; tels étaient Jes généraux do ce éempu-1à quad ils agis- 
comme délégués du khalie 

* مادق‎ Jbu Khalikan, Kairewan fut 
caravane, Hinodn, avait fut halte sur ke 
tard. — Voyez mon édition d'A 

arabes a LL, p.36 6 tu 
comment le mot persan Hit ur 














où a ile ut bâtie plus 
Khalikan, LL, p. 19 du teste 
A regera toujours à expliquer 
ut ان‎ sité en Afrique. 
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d'y répondre amen .يوئنون‎ [1 y avait aussi dans 
Y'armée dix-huit des compagnons du prophète; les 
ayant réunis, il متت‎ À haute voix : «Serponts et 
«bêtes féroces! nous sommes les compagnons du 
«prophète béni; ainsi retirez-vous, car nous allons 
«nous établir ici, et nous tueronsquiconque de vous 
«Sy trouvera après cet avertissement.» Alors on 
vit, en ce jourdà, les animaux féroces et les ser- 
pents emporter leurs petits, et À ce spectacle, beau- 
aoup de Berbers se convertirent 2. Okba ordonna, 
par proclamation, de les laisser partir sans leur 
fire injure, et quand ils se furent retirés, il mar- 
cha, accompagné de ses principaux officiers, autour 
du Jieu qu'il avait choisi, et adressa cette prière à 
Dieu : «O mon Dieu! remplis cette ville de science 
«et de la connaissance de ta loi. Fais qu'elle soit 
«habitée par des hommes pieux et dévoués à ton 
«service, et protige-nous contre les puissants de هل‎ 
«terre.» 11 descendit alors en suivant Le cours du 
ruisseau ,نزل الوادى‎ et ordonna à ses hommes de 
tracer les fondations de la ville et d'arracher les 
arbrisseaux. 

L'historien dit plus loin : Et il traça les fon- 
dations de l'hôtel du gouvernement دار الامارة‎ ot de 
la grande mosquée; la construction de celle-ci n'était 
pas encore commencée quand il y fit célébrer lu 











Æn-Nowri donne مه‎ conte sur l'autorité des historiens qu'il a 
oisltés i faut done recounañtre que les traditions arabes, d'après 
lesquelles cs historiens اديه‎ travaillé, nv € forte teinture 
du romanesque avant de Jeu parts 
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prière. Alors un différend s'éleva parmi le peuple au 
sujet de la kibla; ils disaient que les Arabes se 
régleraient d'après la kibla de cette mosquée quand 
ils en construiraient d'auties, et qu'ainsi le com: 
mandant ne devait s'épargner aucun efoit pour en 
déterminer la vraie position. On laissa donc écouler 
un temps considérable afin d'observer les levers des 
étoiles dans l'hiver et dans l'été, et de prendre les 
azymuths du soleil à son lever. Cette incertitude 
fut pour Okba une cause de soucis, et s'étant adressé 
au Dieu tout-puissant, il vit, pendant son sommeil, 
une figure qui vint à lui ét lui dit: «Favori du 
«maître de l'univers! quand le jour se lèvera, prends 
«ton étendard et mets-le sur ton épaule; tu enten- 
«dras alors devant toi des cris d'Allah akber (Dieu 
«est grand!) et nul autre ne Jes entendra; à l'endroit 
«où cés cris cesseront, là sera là kibla et le mührab? 
«de ta mosquée. Car Dieu tout-puissant a agréé 
«cette ville et cette mosquée: par elle, il exaltera sa 
«religion et humiliera les infidèles jusqu'à la fin 
«des siècles.» Okba se réveilla plein d'effroi, et 
après avoir fait une ablution, il se mit, avec les 
principaux d'entre les musulmans, à prier dans la 
mosquée projetée. Au moment où il faisait sa pros- 
ternation , il entendit devant ملتسا‎ cri d'Allah akber ! 





la vout dire le cbté de l'horizon qui 





pour savoir de quel té se tourner pour re la prière.‏ ام 

Le mührab est une niche pratiquée dans le mur de la inosquée‏ ف 
de la‏ ساعنلا et dags l'intérieur de Pédifie; il sert à manquer la‏ 
ba,‏ 
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Ayant demandé aux personnes à l'entour si elles en 
tendaient quelque chose, elles répondirent que non 
«C'est donc un ordre du Dieu tout-puissant! » s'écria 
vil, Prenant alors l'étendard sur son épaule, il 
le cri qui se faisait entendre devant lui, et, arrive 
au lieu où le mihrab devait être placé, ce cri cessa 

etil ficha son étendard dans la terre , disant : « Voic 

mikrab.» On commença ensuite à bâtir‏ معام 
et d'autret‏ مساكن des palais 335, des maisons‏ 
mosquées, et la ville fut peuplée. Sa circonférence‏ 
et les tra-‏ رباع était de trois mille six cents toises‏ 
vaux furet achevés en l'an 55 (675 de J. C.). Le‏ 
peuple sy établit alors, et elle devint une placc‏ 
d'importance. 11 existait, sur le lieu où Kairewan fut‏ 
Bâtie, un petit château fondé par les Grecs et ap-‏ 
Okba continua à adminis-‏ — .قونيه pelé Komounia‏ 
rer avec habileté ia province d'Afrique, jusqu'à ce‏ 
que (le khalfe) Moawia nomma Moslema Ibn Mo-‏ 
él-Ansaïi, gouverneur de ce‏ مسجة اين Khaled A‏ 
pays, ainsi que de l'Égypte, dont il retira le gou-‏ 
vernement des mains de Moawia Ibn Khodeidj.‏ 








GOUVERNEMENT DE MOSLEMA LUN. MUKHALLED. 


L'historien dit : A son arrivée en Égypte, Mos- 
lema fit choix d'un de ses affranchis nommé Dinar 
et surnommé Abou'l-Mohadjir, pour être son lieu- 
tenant dans la province d'Afrique. Ceci eut lieu 
en l'an 55 (675 de J. C.). Le nouveau gouverneur 
se rendit à sa destination; mais, ayant de la répu- 
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gnance À se fixexæ dans la ville fondée par Okba, il 
alla camper à deux milles de là, et y traça les fon- 
dations d'une autre ville, afin de perpétuer le sou 
venir de son nom et de rendre inutile l'ouvrage 
de son prédécesseur. Cette nouvelle ville. fut nom- 
mée par les Berbers Bi-Geirewan ?, Quand la cons- 
truction en fat commencée, il ordonna qu'on dé- 
truisit la ville d'Okba, et celui-ci en fut tellement 
indigné, qu'il se rendit auprès du khalife Moawia, - 
et lui adressa ces paroles ; « C'est pour toi que j'avais 
«attaqué et subjugné cette province: j'y ai قاقط‎ des 
«mosquées,.établi des lieux de-halte (pour les voya- 
«geurs) Sas, et donné au peuple (musulman) des 
«domiciles fixes; et tu viens d'y envoyer un esclave 
«des Ansars ? qui m'a remplacé en m'insultant !» 
Moawia lui fit alors des excuses et promit de le 
rétablir dans son gouvernement; mais l'affaire traîna 
en longueur jusqu'à la mort du khalife, Mais lors 
de l'élèvation de Yezid, fils de Moawia, ce khalife 
apprit avec indignation le traitement qu'Okba avait 
éprouvé, et lui donna l'ordre de se rendre à Kaire- 
wan afin d'en prévenir laruinetotale, en lenommant 
de nouveau gouverneur عل‎ la province d'Afrique. 








1 Le man, n° دور‎ porte فسماها اليزير تتكيروان‎ ; on lit 
يكهروان‎ dans le n° 638. L'aribograpiie arube de Kairewan est 
قمر وآن.‎ avec un رق‎ que les Berbers remplacèrent par Jour ك‎ dur, 

2 Moslema, Le patron d'Abou'-Mohadlir, uit un عل‎ ces Méli- 
noi qui avaient قله‎ Mahomet, et qui reçurent pour celte raison 
Le tre à'Ansrs (aides). Voyez le Tati bn -Djewzi, man, n° 634; 
en y trouve es noms de tous les Mohudjrs et es تمسر ممع‎ Ans. 
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٠. 
OKDA GOUVERNEUR POUR LA SHGONDE FOIS. 


L'historien dit: Okbà ayant été renommé got 
verneur.en l'an 62 (681-682 de J..C.), il quitta ! 
Syrie, et en passant par l'Égypte, أذ‎ fut rencontr 
par Moslema Ibn Mokhalled, qui était monté 
cheval pour aller le recevoir. Moslema lui offrit se 
salutations, et tâcha de se disculper d'avoir part 
cipé aux actes d'Aboull-Mohadjir, jurant que et 
homme avait enfreint ses ordres. Okba accueill 
ses excuses et partit en toute hâte pour la provine 
d'Afrique. À son arrivée il mit Abou‘l-Méhadj 
aux fers, ordonna la destruction de la ville qu 
celui-ci avait commencée, et ramena le peuple 
Kairewan. Sétant décidé dans Ja suite à faire ur 
expédition militaire, il laissa dans la ville une par 
tie des milices (Djond), sous les ordres de Zobe 
Ibn Keis, et, ayant appelé ses fils, il leur dit : «J' 
«vendu mon âme à Dieu, et j'ai fait un execller 
«marché : je dois combattre l'infidélité jusqu'à © 
«que je comparaisse devant Jui, Je ne sais si vou 
«me revorrez jamais où si 
«mon souhait est de mourir dans la voie de Die 
«Tenez ferme à l'ilamisme, O mon Dieu ! acoucill 
«mon âme avec bonté 1» لل‎ partit alors avec un 
armée nombreuse et arriva sur Le haut de la collin 
qui domine la ville de Baghaya de مق اتسين‎ 
.مدينة باغاية‎ Ayant livré, combat aux “hubitants 
après une lue opiniätre, il leur enleva une quar 
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tité de chevaux, les plus forts que les musulmans 
eussent jamais vus dans leurs expéditions. Comme 
les Grecs s'étaient retirés dans la forteresse, Okba 
ne voulut pas sy arrêter, mais marcha sur Melisch 
une de leurs plus grandes villes. Le peuple des en- 
virons sy “réfugis à son approche, et dans une 
sortie, l'on se battit avec un tel achatnement que 
les Arabes furent consiernés, et ils s’imaginèrent 
que leur dernière heute était venue ?. Okba parvint 
cependant à repousser l'ennemi, et, l'ayant pour- 
suivi jusqu'à la porte de la forteresse, il Jui enleva 
beaucoup de butin. Comme il ne voulait pas s'ar- 
rêter (pour bloquer la place), لذ‎ partit pour le pays 
du Zab الزاب‎ , et 1à il demanda quelle était la ville 
principale; on lui désigna la ville d'Arba ap}, où 
le chef املك‎ résidait, et qui servait de point de 
réunion aux princes ملوك‎ du Zab : elle était entou- 
rée de trois cent soixante villages, tous très-peu-. 
plés. 

Les habitants, ayant été instruits de son approche, 
se retirèrent, les uns dans leurs forteresses , et les 
autres dans les montagnes et les lieux d'accès diffi- 
cile. A l'heure du soir, Okba prit position contre 
la ville, et le lendemain il ordonna l'attaque. Plu- 
sieurs combats eurent lieu, et les musulmans per- 
daient à la fin tout espoir de la vie, quand Dieu 
leur donna la victoire. L'ennemi fut mis en déroute, 

١ click ,ليش‎ telle esta Leçon du man. n° 762 le ms, n° 638 
porte Lemisk شن‎ 

2 de ls LA ln même expression se rotrouve plus oi 
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la plupast des cavaliers grecs furent tués, ele res 
évacua le Zab, leur fierté ayant été rabaissée po 
toujours. De 14 Okba se dirigea vers Tahort ت‎ 
les Grecs ayant été prévenus de son desscin, dema 
dèrent et obtinrent le secours des Berbers, Alc 
Okba fit halte, et,,s'adressant à ses troupes, il 1 
excita au combat. Dans l'action qui s'ensuivit, 1 
* Grecs et les Berbers ne purent résister aux mus 
mans; ils perdirent beaucoup de monde en peu 
temps, et les troupes grecques évacuèrent la vil 
Okba vint ensuite camper près, de Tanger, et 1 
grec nommé Julien ?, qui tenait un haut rang ع‎ 
Vüy dans son peuple, vint à sa rencontre, et ع‎ 
l'adresse de se le concilier en lui offrant de bea 
cadeaux et en se mettant entièrement à ses ordr 
كه‎ de .تزل‎ Okba le questionna relativement à 
mer d'Espagne, et ayant appris qu'elle était bi, 
gardée, لذ‎ ui dit : « Dirigemoi où je puisse trouv 
«des hommes parmi les Grecs et les Derhers. - 
«Quant aux Grecs, répondit Julien, tu les a laiss 
«derrière toi; mais devant toi sont les Berbers 
«leurs cavaliers; Dieu seul en sait le nombre. - 
«Oise tiennentils ? demanda Okba.—Dans es-S0 
“elAdna, répondit l'autre : c'est un peuple sa 
«religion; ils mangent des. charognes, ils boive 


4 En arube أيليان‎ . 11 s'agit ic du célèbre personnage counu sc 
le nom du come Julien, On a élevé des doutes aur la prononciat 
dé mot, et on a ru y reconnaitre la transcription d'Elen 


cit n°706 de la Bibl du ro, on يليان اذا‎ Voulis 
se qui me ports À erire que امسا‎ promotion ent core 

















FÉVRIER 1841. 195 
«le sang de leurs bestiaux, et ils sont comme des 
«brutes, car ils ne croient pas en Dieu, et ils ne 
«le connaissent même pas. » Sur cela, Okba dit à ses 
camarades: « Marchons avec la: bénédiction de 
«Dieu !» De Tanger il se dirigea du côté du midi, 
vers es-Sous el-Adna, et il vint jusqu'à une ville 
nommée Taroudant !. Là il rencontra les premières 
troupes berbères, et il en fit un grand carnage : le 
reste prit la fuite; et sa cavalerie se détacha à leur 
poursuite et pénétra dans es-Sous el-Adna. Les 
Berbers se réunirent alors en nombre si grand que 
Dieu seul pouvait les compter; mais Okba les atta- 
qua avec un acharnement inoui. Il en fit.un grand 
massacre, et s'empara de quelques-unes de leurs 
femmes, lesquelles étaient (d'une beauté) sans pa- 
reille : on rapporte qu'une de leurs jeunes filles, ٠ 
qui avait été amenée en Orient, fut estimée à envis 
ron mille pièces d'or (mithkal). Ayant continué sa 
marche, il vint jusqu'à l'océan Atlantique (el-Bakr 
el-Mohit), sans avoir éprouvé de résistance, et il 
entra dans la mer jusqu'à ce que d'eau atteignit le 
poitrail de son cheval : levant alors la main vers le 
ciel, il dit : «Seigneur ! si cette mer ne m'en em- 
«pêchait, j'irais dans les contrées éloignées et dans 
«le royaume de Zou'l-Karnein ?, en combattant 





2 ولك[‎ texte estaltéré dns les deux manuscrits; on y lit: Jo» 
من طاجة آلى السوس الادى. 285 جنوب طضجة التى‎ 
Salope .تمسو‎ de ris quil Mat coriger co: pasage, tre 
de dettes ous in: تسمى تازودانت‎ Ra .طجة الى‎ 


5 Oba savait son Koran, où fes aventures de Zou'l-Karncin 
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«pour ta religion, et tuant ceux qui ne croient } 

«à ton existence où qui adorent d'autres dieur 
que toi.» S'adressant ensuite à ses camarades, ذ‎ 
leur dit : «Retournons sur nos pus avec la bé 
«tion de Dieu. » La terreur des infidèles était deve 
mue si grande qu'ils fuyaient les pays que لل‎ 
traversait, et l'expédition se dirigea vers 
d'Afrique. Quand on fat à hauteur de هل‎ sourer 
d'eau qui est aujourd'hui appelée Ad el-Férés (lea 
du cheval}, mais qui n'existait pas alors, Okbu « 
ses troupes furent réduits à la dernière extrémitt 
par la soif. 11 fit en conséquence une prière de 
deux rékas!, et invoqua 16 Dieu tout-puissaut : aus 
sitôt son cheval commença à gratter la terre avec 
son pied, et à écarter le gravier, quand il en sorti 
de l'eau qu'il se mit à boire. Alors Okba ordonnt 
à ses troupes de creuser la terre, et ils ouvriren 
soixante et dix puits, lesquels leur fournireut asse: 
d'eau pour étancher leur soif et pour fire leur 
provision. Ge fut alors que ce lieu reçut le non 
de-Mà el-Férés. De à il se rendit à Tobna, petite 
ville à huit journées de Kairewan, et dans 
rance que le pays tout enticr était soumis, et qu'i 























Lisiont families. C conquérant pénétra dans l'occident jusqu'a 
liou du coucher du soleil, et il Le vit descondre dans ur 
pli de boue noire. Cette histoire authentique est racontée dau le 
sourate de la Gaverne, à commencer du verset 7. 








3 Chaque réa Rx) ان‎ composé d'un certain nombre de 
,ماقيو‎ intoationset prstrations. (Voyez Obs, Tableau 


de l'empire lhoman: p.82.) 
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n'y avait plus-d'ennemi digne d'être craint, il or- 
donna à ses troupes de se rendre successivement, 
par détachements, à Kaïrewan. H se dirigea ensuite 
vers Tehouda تهوده‎ et Badis با بادس‎ pour en faire 
la reconnaissance, et pour voir combien il faudrait 
de cavalerie pour bloquer ces deux villes. 11 y laissa 
les hommes nécessaires pour cet objet, et les Grecs, 
le voyant avec un petit nombre d'hommes, fermè- 
rent les portes de leurs châteaux et lui lancèrent 
des flèches, des pierres et des malédictions : pour 
lui, il les appelait (à se convertir) à Dieu. Quand 
il fut parvenu dans le cœur du pays, les Grecs 
envoyérent un agent auprès de Koseila كسية‎ Ibn 
Behrem el-Aorbi?, lequel se trouvait avec l'armée 
d'Okba. 


AÉVOLTE DE KOSEILA, MORT D'OKA IN NArÎ, Er PRISE 
DE KAIREWAX, 0 


Koseilé était un des hommes principaux pari 
les Berbers. Devenu musulman pendant le gouver- 
nement d'Abou'kMobadjir, il fut si sincère dans sa 
conversion, que celui-ci en parla à Okba qui venait 
d'arriver, et linstruisit de la grande influence et 
autorité que Koseila exerçait sur les Berbers. Okba 
ne fit aucune attention à cette recommandation ; au 


À Le man n°708 port gl Abou bel el ok dune un 
duseripon de مم‎ deuil ممعم ره‎ ta, للك‎ 


2 Elorbi الاو رى‎ membre de la tribu berbère d'Aorba أورية‎ 
Aocba fut ils 06 Bernés, fils de Berr, 
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contraire, ne témoigna pour Koseïla que de l'in- 
différence et du mépris. Parmi les traits insultants 
qu'il sé'permit envers lui, on raconte ع1‎ suivant : il 
venait de recevoir des moutons, et, voulant en faire 
égorger un, il ordonna à Koseila de l'écorcher. 
«Puisse Dieu diriger l'émir au bien! » lui dit 6ل‎ chef 
Berber, «j'ai ici mes gens et mes esclaves qui pour- 
«ront m'éviter cette peine.» Mais Okba répondit 
par des paroles offensantes, et lui ordonna de se 
lever (et de quitter sa présence). Koseïla se retira on 
colère, et, ayant égorgé le mouton, il essuya sa main 
encore sanglante sur sa barbe. Les Arabes qui pas- 
saient lui disaient : « Que fais-tu, Berber? » et il ré- 
© pondait:« Cela est bon pour les poils.» Mais un 
vicillard d'entre les Arabes passä et leur dit : « Ce 
«n'est pas pour cela; c'est une menace que ce Ber- 
«ber vous fait.» Alors Abou‘-Mohadjir s'adressa à 
Okba et نم‎ dit : «Qu'as-tu fait? voilà un homme 
«qui exerce une grande influence sur son peuple, 
«un homme qui était encore polythéiste il y a peu 
«dé temps, et tu prends à tiche de faire naître 
«la rancune dans son cœur ! Je te conseille de lui 
«faire lier les mains derrière le dos, car je crains 
“que tu ne sois victime de sa perfidie. » Okba ne fit 
aucune'attention à ces paroles, et Koseila, sc voyant 
en correspondance avec les Grecs, prolita d'un ins- 
tant favorable et prit la fuite. Bientôt il se trouva en- 
touré de ses cousins, de ses gens et de plusieurs Grecs 
qui se rallièrent à lui. Abou‘-Mohadjir recommanda 
alors à Okba de F'attaquer sans lui donner le temps 
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d'organiser ses forces; car, pendant toutes ses expé- 
ditions, Okba menait Abou’l-Mohadjir avec lui et le 
tenait dans les fers. Okba marcha alors contre Ko- 
seila, lequel se retirait devant Jui. Les Berbers 
saient à leur chef:« Pourquoi te retirer? ne sommes- 
«nous pas cinq mille ?» «A chaque jour, » leur ré- 
pondit Koseïla, tnotré nombre, grossira et le sien 
«diminuerä. D'ailleurs, ses hommes l'abandonnént, 
«et.je ne veux aller l'attaquer qu'à son retour vers 
«la province d'Afrique. » Quant à Abou'l-Mohadjir, 
il prononça ces vers d'Abou-Mihdjent, en les ap- 
pliquant’à sa propre position + 





C'est pour moi bien assez de douleur d'être laissé dans Tes 


Le poëte Abou Mihdjen GÉ ls de Habib de la Ubu de‏ د 
“Thakif, fat un des compagnons de Mahomet. On n'est pas d'accord‏ 
sur son véritable nom; les uns l'appellent Abd Ah. et les autres‏ 
Malik. I fut tellement adonné au vin, que le Khalife Omer Ju fit‏ 
donner la Bastonnade plusieurs fois et finit par Le mettre en prison.‏ 
Abou Mihdjen parvint enfin à s'évader, et alla joindre l'armée‏ 
bataille de Kadisi‏ هل Saad ibn Abi Wekkas quelque temps avant‏ 
mais ce général reçut bientôt une lettre d'Omer, qui lui ordonna de‏ 
mettre Abou Mihdjen dans les fers à cause de sa conduite seanda-‏ 
poête désirait atdemiment y prendre‏ 6ل leuse. Au jour de la batille,‏ 
art, et prononço en se lamentant, Les deux vers cités ici par En-No.‏ 
weir. La femme de Saad l'ayant entendu, 1e débarrassa de ses Hi‏ 

etui fournit un cheval et une lance, Abou Mihdjen courot au com 
at, et, par des traits d'une rare prouesse, satire les regards du 
général, lequel fut si content de sa conduite qu'il lui donna Ia per 
mission de boire du vin tant qu'il en voudrait. Abou Mi 
pondit: «J'en b le temps où je no craignais 
































«je dois en répondre, je n'en boirai plus.» Co paëte fut enterré À 
Djordjan ou Aderbidjan. — (Es-Soyouti, Sherk shewdid el-Moÿhpi. 
man, de la Bibl. du roi, n° 1238, ol. 26.) 
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liens pendant que les chevaux et les cavaliers s'élancent ar 


combat! 
Quand je me lève, le poids de mes chaînes m'accable 
ètles portes qui mènent au festin se ferment devant moi *. 


Ceci ayant été rapporté à Okba, il le fit mette 
en liberté, et lui ordonna d'aller rejoindre le: 
musulmans (à Kairewan), et d'en prendre 16 com 
mandement; « car quant à mo, lui ditil, je veux ga 
agner le martyre. » « Et moi aussi, répondit Abou 
«Mohadr, je veux gagner ce que tu gagneras.» 
Okba fit alors une prière de deux rékas, et bris: 
ensuite le fourreau de son épée: Abou'-Mohad; 
en fit de même, ainsi que les musulmans qui étaient 
avec eux. Les cavaliers mirent pied à terre par l'ordre 
d'Okba, et combattirent avec intrépidité jusqu'à ce 
qu'ils furent tués; pas un n'échappe. Zoheir Ibn 
Keis prit alors la résolution d'attaquer les Berbers; 
mais ses troupes refasèrent de نسل‎ obéir. Il quitta 
en conséquence la ville de Kairewan et se rendit à 
Barka, où il s'arrêta èt où la plupart des musulmans 
vinrent le rejoindre. Quant à Koseila, il se trouva 
À la tête d'une immense multitude et se dirigea vers 
Kairewan, où quelques musulmans qui n'avaient pu 
emporter leurs biens et leurs familles restaient en- 


كق حريا اى تمرع Bat M‏ 1 
واترك مشدودا عل Laits‏ 

اذا قت عناى and‏ واغلقت 
مصارع من دوق تضم المتاذيا 
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core. Ils offrirent de rendre la ville pourvu qu'on 
leur fit grâce, et Koseila, y ayant consenti, fit son 
entrée dans Kaïrewan, et se rendit maître de la pro- 
vince d'Afrique. Il y resta jusqu'au temps où l'au- 
torité d'Abd el-Melik Ibn Merwan se raffermit. Men- 
tion ayant été faite alors, en présence du khalife, 
du triste état de la vilte de Kairewan et des mu- 
sülmans qui sy trouvaient, ses compagnons lui 
conseillèrent d'y envoyer des troupes, afin de dé- 
livrer ce pays de Koseila. 


GOUVERNEMENT D ZORER 1BN KEIS, ET MORT DE KOSPILA 
LE لماعم‎ 


L'historien dit: Abd el-Melik accueillit le con- 
seil d'envoyer des troupes en Afrique, disant que la 
personne chargée de venger sur les polythéistes Ja 
mort d'Okba, devait lui ressembler en piété : alors 
ses conseillers lui désignèrent unanimement Zoheir 
TbBK cis. « C'est le compagnon d'Okba, lui disaient- 
«ils, cest lui qui est le mieux au courant de ses 
«projets, etle plus digne de venger sa mort. » Zoheir 
était en garnison ' à Barka; il reçut d'Abd el-Melik 
l'ordre de se rendre à bride abattue Juil &èel de 





١ 80 garnison مبرايط)‎ morabit); le inot morabit désigne celui qui 
demeurd dans un ribat LL. Le ribat était une espèce de caserne 
fortifiée, et toujours située sur la frobtière ennemie. Comme Ia 
guerre contre les ifidèles est un devoir 

ent la faveur iv 
s établissements, où on passait ans la dfvo 
tion le temps qui n'était pas employé À combattre l'ennemi. Tu 


97 
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dans la province d'Afrique. لآ‎ répondit au Khalite 
qu'il lui fallait des reuforts d'hommes et d'argent, 
et ces secours lui furent envoyés. Parmi les nou- 
veaux venus se trouvèrent plusicurs personnage 
importants de la Syrie’. En l'an و6‎ (688-9 de J.C.) 
Zoheir arriva avec une armée nombreuse dans la 
province d'Afrique: et Koscila, qui avait reçu avis de 
son approche, rassembla les Berbers et quitta Kaire- 
صمو‎ pour se rendre à مض‎ (Memesch?). Zoheir vint 
alors se poster aux environs de Kairewan, et, après 
avoir pris trois jours de repos pour lui-même et son 
armée, il marcha contre Koseila. La rencontre fut 
terrible; chaque côté fit des pertes immenses; mais 
la bataille se termina par la mort de Koseïla, et 
d'un grand nombie de ses partisans. Les musul- 
mans poursuivirent les fuyards et tuèrent tous ceux 
qu'ils purent atteindre : les officiers Je) des Grecs 
et des Berbers, leurs nobles et leurs princes y pé- 

tous. Zoheir revint à Kairewan, et voyantgue 
0 e d'Afrique formait un empire très-étendu 
(pense à s'y fizer); mais ‘ensuite, comme il était 
rempli de dévotion et de l'esprit de mortifiation, il 
se dit,+ «Je veux combattre pour la cause de Dieu, 
«cas je crains de périr si je عقف‎ à mon penchant 
«pour le monde.» Ayant laissé alors quelques 








Haukal à donné deux bonnes notices sur les ribas, qu'on trouvera 
uites dans note édition du texte arabe de la Géographie d'A 
bou‘HFeda, p. 135, 487. Voyez aussi ma traduction d'Ibn Khallikan, 
LL pe 159 
Probablement quelques chefs de ces tribus qui étaient alors 
établies dans les djonds ou arrondissements militaires. 
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troupes à Kairewan, il se mit en marche avec un, 
corps nombreux pour se rendre en Orient, Les 
Grecs de Constantinople avaient déjà. été informés 
qu'il était parti pour la province d'Afrique, et qu'il 
avait laissé Barka dégarnie de défenseurs. Is vin- 
rent donc de «l'ile de Sicile sur. plusieurs grands 

“navires, et attaquèrent cette ville en y portant 
le massacre et le pillage. Mais Zoheir venait de 
quitter‘ la provinée d'Afrique. et il arriva à Barka 
pendant que les Grecs y étaient encore, I les atta- 
qua avec ardeur; lui ét ses compagnons combat- 
taïent à pied!; la bataille fut tertible; mais, acca- 
blés par le nombre des Grecs, les Arabes succom- 
bèrent, et pas un seul n'échappa. Abd al-Melik fut 
très-affligé de la mort de Zoheir, laquelle avait tant 
d'analogie avec celle d'Okba; mais la sédition d'Ibn 
ez-Zobeir l'empêcha de soccuper dès affaires de 
Kairewan, Ce ne fut qu'à là mort de ce dernier, qu'il 
y envoya comme gouverneur Hassan Ibn en-Noman, 
de la tribu de Ghassän حسان بن التعمان الغساق‎ . 


GOUVERNEMENT DE IASSAN اد‎ EN-NOMAN مره‎ GITASSANL, 


Lhistorien dit : Abd el-Molik avait déjà donné 
ordre à Hassan ibn-Noman de rester én Égypte avec 
une armée de quarante mille-hommes, afin d'être 
prêt à tout événement; et maintenant il lui écrivit 
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de se mettre en marche pour la province d'Afr 
uJe te laisse les mains libres; disait-il dans su 
lettre, «prends des trésors de l'Égypte ce que tu 
uvoudras, et dannes-en À tes compagnons ct à ecux 
«qui se joindront à toi. Ensuite pars, foire la guerre 
«sacrée dans la province d'Afrique, et que la béné- 
udiction de Dieu soit sur toi !» Ibn el-Aihir dit, 
dans son ouvrage historique intitulé le Kamil, qu'Abd 
el-Melik nomma Hassan gouverneur, en l'an 74 
(693-4f de J. C.), quelque temps après la mort 
d'Ibn ez-Zobeir; mais selon Ibn er-Rakik, le khalife 
envoya Hassan avec des troupes en Afrique l'an 69; 
ce dernier dit ensuite : لله‎ arriva dans la provinec 
«d'Afrique avec la plus forte armée qui y eût jamais 
«mis le pied. » 















PISE ET DESTRUGHON DE KARTRADIINXA (CARTHAGE ). 


L'historien dit : Aussitôt entré à Kairewan , Has. 
san demanda sil restait encore des princes ملك‎ dans 
la province d'Afrique, et on lui désigna le comman- 
dant de Karthadjinna?, une grande ville qui n'avait 
pas encore été prise, et contre laquelle Okba avait 
échoué. Hassan sé mit en marche de suite, et ayant 
livré un assaut furieux à la ville, il força les Grecs 
qui y trouvaient de prendre la faite et de s'em- 
barquer. Les uns passèrent en Espagne, les autres 
en Sicile; et pour lui, ayant pénétré dans la ville 
hein قرطاججية‎ en trnsrpion arabe de mot Car 

gi. 
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par la force de l'épée, il pilla, tua et fit des captifs. 
Il expédia alors des détachements pour parcou- 
rir les environs, et donna ordre de mettre la ville 
en ruines. Les musulmans en avaient détruit tout 
ce qu'ils avaient pu, quand leur général apprit que 
les Grecs et les Berbers s'étaient rassemblés à Set- 
foura ! et Benzert «à . 11 alla aussitôt les attaquer 
et il en tua un grand nombre : les musulmans 
s'emparèrent de leur territoire, et il ne resta plus 
une seule de leurs places fortes qui n'eût pas été 
soumise. Les habitants de la province d'Afrique en 
furent frappés de terreur; les Grecs mis en déroute 
se réfugièrent dans la ville de Badja رباجم‎ et les 
Berbers dans celle de Bone بونة‎ . Hassan retourna 
ensuite à Kairewan pour prendre du repos et en 
donner à ses troupes. 
2 
+ بره عت هل‎ mais es manaert portent, lun قطقورة‎ 


et autre .صقطقورة‎ 





{La suite à un prochain numéro.) 
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EXTRAITS 


DU MODJMEL AL-TEWARIKH 
Relaüfs à l'histoire de la Perse, traduits par M. Jules Mou. 





INTRODUCTION. 


Le nom de l'auteur du Modjmel al-Tewarikh ! est 
inconnu; tout ce que l'on sait sur lui c'est que son 
grand-père s'appelait Moballib, fils de Mohammed, 
fils de Schadi, et que lui-même a composé son ou- 
vrage l'an 520 de l'hégire (1126 de J. C.) sous le 
règne de Sindjar, fils de Melikschah, sultan seldjou- 
kide?. Il est probable qu'il ait vécu dans l'Irak persan, 
car il mentionne après Sindjar son neveu Mahmoud, 
fs de Mohammed, fils de Melikschah. On sait que 
Sindjar avait laissé à ce neveu le gouvernement de 
L'Irak ة‎ sous la condition qu'il le reconnaîtrait comme 
suzerain, et que son nom serait toujours placé avant 
celui de Mahmoud. C'est aussi dans cet ordre que 
les place l'auteur du Modjmel, qui sans doute n'au- 
rait pas parlé du neveu sil n'avait pas vécu sous 


3 Le seul manuscrit connu de cet ouvrage se trouve à Ja Bibio- 
tique royale, man. persans ancien fonds, n° 62. 

3 Fo 8 . 

Voyez Price, Herogeet, vol. 1, pag: 364. 
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son administration directe! Il donne encore un ren- 
seignement sur lui-même en mentionnant une his- 
toire des Barmékides composée par lui?; mais cette 
indication reste malheureusement stérile, car il ne 
donne pas le titre de ce livre. 

L'auteur du Modjmel était un homme fort savant 
et doué d'un esprit de critique peu commun dans 
son temps et dans sa nation, et quand'on compare 
sa méthode avec celle dès auteurs les plus en vogue 
dans son temps, on ne peut que rendre justice à la* 
droiture de son esprit. 

Les Arabes ne connaissaient avant leurs grandes 
conquêtes que les traditions de leurs tribus et celles 
des Juifs, et ce n'est que lorsqu'ils eurent formé le 
Xhalifat et propagé au loin l'islamisme, que de 
nouvelles sources littéraires leur furent accessiblés. 
On sait avec quelle ardeuls traduisirent des ou- 
vrages grecs, et l'on verra plus tard qu'ils ne négli- 
geaient point les principaux ouvrages indiens. Mais 
ils ne tiraient de ces deux littératures que peu de 
données historiques, car ils s'appliquaient principa- 


1H mentionne, 
ment de ce ro, qui se trouva 

La phrase immédiatement suivante prouve que l'emplacement de 
ce monument était dans les environs de Balaschguird. 1 y avait 
efectivement une ville de Balaschguird dans l'rak, entre Kerman- 
schab أن‎ Hamadan (voyez le Merusid de Soyouthi au mot ولاجرد‎ (, 
et c'est probablement l'endroit dont veut parer 'âuteur; fais cette 
indication n'est pourtant pas sufisante parce qu' y avait des villes 
du même som dans d'autres provinces de La Pere, umo dans La 
Bactriane ot le Kerman, 

5 Man, fol. 223 v. 
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lement à l'étude des philosophes, des médecins, des 
mathématiciens et un peu des géographes grecs, el 
les traditions des Hindous se rattachaient trop peu à 
celles des Arabes pour jamais devenir populaires par 
mi ceuxci, et pour exercer de l'influence sur leurs 
théories historiques. 11 ne restait donc que la litté- 
rature persane qui püt leur fournir de nouveaux 
éléments pour l'histoire ancienne; et elle ne tarda 
pas à être exploitée par eux, d'autant plus qu'une 
Sgrande partie des historiens musulmans étaient d'o- 
rigine persane,, comme Ibn Djerir, natif du Thaba- 
ristan, Hamzah, né à Isfahan, Aboul Mouayyid de 
Balkh', ete. Les esprits systématiques sentirent natu- 
rellement bientôt le besoin de coordonner les maté- 
riaux qu'ils avaient à leur disposition pour former 
une histoire générale; tâchèrent d'établir des 
synchronismes, d'identifièr les personnages qui, dans 
l'histoire arabe et juive et dans celle des Persans, 
avaient joué un rôle. semblable, où qui oflraient 
des ressemblances accidentelles, et de classer le 
reste en intercalant des parties d'une tradition dans + 
l'autre. Cdfssai ne pouvait pas réussir : les maté 
riaux ne suffisaient pas, et l'on ne faisait que faire 
entrer de force dans un cadre étroit des 
hétérogènes, car on était alors encore dépourvu 
dlés moyens qui peuvent conduire à la véritable 
critique historique. Les esprits les plus sages 
s'abstenaient de ces essais de reconstruire l'unité 
dans l'histoire, et tenaient séparées autant que pos- 
sible les différentes traditions. L'auteur du Modjmel 
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est de ce nombre : il présente séparément les tra: 
ditions de différentes nations, et les distingue l'une 
de l'autre autant que le lui permettent هل‎ confusion 
qui déjà alors avait atteint un très-haut degré, et les 
faibles moyens de critique qui étaient à la disposi- 
tion des hommés de son époque ; aussi ne réussit-il 
pas toujours, mais au moins suitil la seule direc- 
tion.qui pouvait sauver d'un amalgame entier les 
différents éléments historiques. Ses connaissances 
étaient très-étendues pour son temps, comme le 
prouvent les ouvrages qu'il cite, et les discussions 
dans lesquelles il entre quelquefois pour déméler les 
sources des erreurs historiques qu'il combat; il s'at- 
tache principalement aux auteurs qui n'avaient pas 
encore subi l'influence عل‎ cet esprit de confusion 
qui régnait depuis plusieurs siècles, et il tâche de 
tirer ses matériaux des livres les plus anciens qui 
étaient à sa disposition; et comme précisément les 
plus anciens ouvrages de la littérature arabe et per- 
sane ont péri, il nous a conservé un assez grand 
nombre de faits que nous ne trouvons plus que dans 
son livre. Malheureusement son ouvrageni'est qu'un 
abrégé, et comme il l'appelle lui-même, une table 
de chapitres!, qui, dans l'intention de l'auteur, ne 
devait servir que d'introduction à une histoire dé- 
taillée à laquelle il renvoie sans cesse pour les détails 
mais qu'il ne paraît pas avoir écrite, ou qui au moins 
a disparu, 

Le style de l'ouvrage est peu grammatical, très- 
! Man. ap. 
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simple dans le récit, mais très-embarassé aussitôt 
que l'auteur se met à faire des réflexions. On pour. 
rait s'en étonner de Ia part d'un homme qui évi- 
demment était très-instruit, si l'on ne savait pas 
combien de temps il faut à toute littérature pour 
arriver à une prose précise et claire. Celle-ci est 
évidemment un instrument plus difficile à manier 
que la forme poétique, car on voit partout que Ja 
poésie produit des œuvres d'une grande beauté pen. 
dant que la prose est encore tout-d-fait barbare. 
Le manque de précision dans le style du Modjmel 
est d'autant plus sensible que très-souvent l'auteur 
se contente de fire allusion à un fait par quelques 
mots si vaguement dits, qu'il est presque impossible 
d'en fixer le sens. 11 faut ajouter à cela qu'on ne 
connaît qu'un seul manuscrit de cet ouvrage, et 
qu'une partie des obscurités que le texte nous هلاه‎ 
est due au copiste, qui omet des lignes, transpose 
des mots et fait encore d'autres fautes qui sou- 
vent'sont difficiles à distinguer des négligences de 
l'auteur. 

J'ai choisi pour la publication actuelle les parties 
de l'ouvrage qui traitent de l'ancienne histoire de 
la Perse, et jy ajouterai le chapitre qui traite de 
l'Inde, parce qu'il contient des extraits d'anciennes 
traductions de livres sanscrits faites en arabe, et 
perdues depuis longtemps. L'auteur s'est occupé avec 
beaucoup de soin de la Perse, comme le prouve la 
liste des ouvrages qu'il a consultés. Elle se trouve 
dans la préface du Modjiel, et, comme j'ai imprimé 
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autre part le texte de ce passage!, je me contente 
ici d'en reproduire la traduction : 

«A chaque époque les sages et les savants ont 
«recueilli ce qui concerne les révolutions du ciel, les 
«merveilles du monde, les histoires des prophètes 
«et des rois, et tout ce qui s'est passé en différents 
«lieux, Mohammed fils, de Djerir, surnommé Tha- 
«bari,a composé صن‎ livre de tous ces renseignéments, 
«mais il n'a traité qu'imparfaitement des vies et de 
«l'histoire des rois de Perse (qui occupaient le qua- 
«trième climat et étaient les rois les plus puissants 
«du monde), et sa Chronique ne contient qu'un 
«abrégé de leurs règnes par ordre de succession. 
«Quoïque les histoires des rois et des Khosroës, des 
«princes et des grands des temps anciens soient 
«connues indépendamment de la Chronique de Tha- 
«bari, et que chacun d'eux en particulier ait obtenu 
«en son lieu un récit détaillé (de sa vie); quoique 
«des historiens qui nous ont précédés aient fait des 
«traductions des livres des Parses, qu'ils n'en aient 
«rien omis dans leurs ouvrages en vers et en prose, 
«et que chacun d'eux ait orné de belles. peintures 
«et de vignettes agréables ces mêmes ouvrages cé- 
«lèbres et vanités; j'ai néanmoins voulu réunir dans 
«ce livre la chronologie des rois de Perse, leur gé- 
«néalogie, le récit de leurs expéditions et leurs 
«biographies, l'une après l'autre, en abrégeant ce que 
«j'ai lu dans le livre de Firdousi qui est comme la 
«racine, et dans d'autres livres qui en sont comte 

2 Voyez le Livre des Rois, vol. I, préface, pag: Le 
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«es branches, et qui ont été mis en vers par d'au- 
utres auteurs, comme le Guerschasp-nameh, le Fara- 
«mourznamek, l'histoire de Bahman, celle de Kousch- 
«Pildendan, les ouvragesenprosed'Aboul-Mouayyid, 
«c'est-à-dire les histoires de Nériman, de Sam, de 
«Keïkobad, d'Afrasiab; les événements de la vie de 
«Lobrasp, d'Aghousch-Wehadan et de Kcï-Keschen. 
«(Ty ai joint en outre) ce que j'ai trouvé dans la 
«Chronique de Djerir, et dans le Siaral-Molouk, 
«ou l'histoire des rois, (composée) d'après la tra- 
«dition orale, (et traduite) par Ibn-al-Mokafla, et 
«dans le sommaire de Hamzh, fils de Hasan d'Is- 
«fhan, qui a suivi les ouvrages de Mohammed, fils 
«de Djchm le Barmékide; de Radonïch, fils de Scha- 
«houieh d'sfihan: de Mohammed, fils de Bahram, 
«fils de Dathian; de Hescham, fils d'Alkasim; de 
«Mousa, fils d'Isa-al-Kesrefi?; (enfin j'ai suivi) lu 
«Chronique des rois de Perse, que Bahram fils de 
«Merdanschah, Mobed de Schapour, a apportée du 
Farsistan, et jai vérifié ces récits autant que pos- 
usible.» 

L'auteur ajoute à cette énumération de ses sour- 
ces, qu'il s'est donné beaucoup de peine pour dé 
couvrir la vérité parmi les récits contradictoires, et 
qu'il espère satisfaire aux exigences des hommes de 
sens; qu'il a traduit (ou fait traduire) quelques ou 
vrages de l'arabe en persan, langue plus usuelle à 





١ متي‎ nom est effacé dans le manusrit; mais comme l'auteur Le 
cite lus lard à plusieurs reprises il ne peut y avoir aucun doute 
sur la manière عل‎ rempli ها‎ les 
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son époque; qu'au reste la longueur du temps qui 
s'est écoulé et les fautes des traducteurs sont des 
sources d'erreurs si fréquentes; que le lecteui doit 
avoir de l'indulgence où l'auteur aura failli. 

Voici la table des chapitres dont se compose le 
Modjmel : 


Préface. Fol. 1-8 v. 

Chap. 1. — Sur les chronclogies et les différences que l'on 
&ouve entro elles. Fol. 8-10 v. 

Chap. 1. — Sur la chronologie des Prophètes. Fol. 10 v. 

— Sur la chronologie des rois de Perse. Fol. 11 r. 

Sur la chronologie des philosophes et de quel. 

ques rois de Roum. Fol. 12 r. 

Chap. v. — Sur la chronologie des rois des Arabes et des 
ancètres du Prophète. Fol. قد‎ v. 

Chap. vr. — Sur la chronologie des Khalifes. Fôl. 13. 

Chap. vi. — Sur la chronologie des rajg et suilans musul- 
mans: — 19 Les Samanides ; — 2° LePBouides; —"3° Les 
Ghamevides ; — 4° Les Seldjoukites. Fol. 13 v. 

Les chap. 1-1 ne contiennent ancune discussion, mais 
seulement des listes de noms propres et des dates. 

Chap. vrit. — Sur Kaïoumors en quatre sections. Fol. 150. 

Chap. 1x. — Sur la généalogie des rois de Perse, en trois 
sections. Fol. 16 0. 

Chap. x. — Sur les prophètes, les mobeds, les généraux et 
les hommes illustrés qui ont vécu sous les rois de Perso. 
— Fol. 68 v. 

Chap. xt, — Sur la généalogie des Turcs et dé Loutes leurs 
wibus, et sur leur éblissement dans l'Orient. Fol. 63 r. 

Chap. xt. — Sur l'histoire et la généalogie des rois Indions 
Fol. 68 v. 

Ghap. متت‎ — Sur la chronologie et l'histoire des rois grecs, 
Fol. 8i » 

Chap. x1v.— Sur les rois de Roum. T'ol. 83 « 
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x. — Sur l'ère des Koples. Fol. go r. 

Sur l'ère des Juifs, et sur leurs rois et Jeurs‏ — .روز 
sages. Fol. go ».‏ 

Chap. xvir. — Sur les rois des Arabes, en cinq sections, 
Fol. 93e. 


Chap. تسعد‎ — Sur les prophètes. Fol. 116 ». 
Chap. xux. — Sur les ancèires et Ja vie de Mahomet, et sur 


des kbalifes. Fol. 148 v. 

Chap. xx. — Sur les rois musulmans contemporains aux 
Xhalifes, Fol. 252 r. 

Chap. xx, — Sur les surnoms des rois de Perse, © 
pays de Orient, de l'Inde ot de l'Occident, et ceux des 
Khalifes et des rois musulmans. Fol. 272 r. 

Ghap. xart. — Sur les tombeaux et les lieux d'enterrement 
des prophètes, rois et khalies. Fol. 280 r. 

xx. — Sur la mesure de عل‎ terre, sur les montagnes, 
les fleuves et les édifices célèbres, et sur les plans de la 
Mecque, de Médine et de ln mosquée de Jérusalem. 


Fol. 305 r. 
Chap. xxrv. — Surf villes fondées sous les princes musul- 


mans. 


La fin de ce chapitre et le chapitre xxv entier 
manquent: H ne reste que هل‎ dernière feuille qui 
prouve que la copie de ce manuscrit a été achevée 
l'an 813 del'hégire (1410 de J. C.). 

M. Saint-Martin a laissé en manuscrit une notice 
sur le Modjmel al-Tewarikh, qui, je crois, était 
destinée aux Notices et Extraits, mais qui n'a pas été. 
achevée, et qui n'offre que l'ébauche du travail his- 
torique et géographique que M. Saint-Martin se pro- 
posait de faire sur cet ouvrage. M. Lajard a eu la 
bonté de me la communiquer. M. Saint-Martin 
m'avait proposé, il y a dix ans, de publier de con- 
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cert avec lui le Modjmel; je devais en faire la tra- 
duction, et il se réservait le commentaire; mais sa 
mort a interrompu ce projet, comme tant d'autres 
que ce savant avait formés ; et ce que je publie au 
jourd'hui est une partie du travail que j'ai entrepris 
à cette époque”. 





CHAPITRE VIL 
SUR KAÏOUMORS, EX QUATIE SAGTIONS. 
SECTION 1. 


Le mobed Bahram, de Schapour, raconte en 
parlant de Kaïoumors qu'il a réuni vingt et quél- 
ques ouvrages de la classe de ceüx qu'on appelle 
Tchenah Nameh?, et que sa collection de ces qu- 





Ces lignes étaient écrites il y a deux ans, et j'llais ivrer mon‏ د 
travail à l'impression lorsque j'ai appris que M. Quatremèbre voulait‏ 
faire paraitre une notice sur le Modjmel. Je suspendis alors la pu-‏ 
blieation de ces extraits que je reprends‏ 

vu que M. Quatremère n'avait eu princ 
masti des Sasanides. J'onets, pour ne pas répéter ce que Le lecteur 
du Jouraal connaît, les tables chronologiques qui composent lea 
éhap. sv, et qui ‘se trouvent dans la notice de M, Quatremère 
(Journal asiatique, I série, L. VI, p. 248 et suix.). 

5 11 mo semble qu'il faut lire AA Taxe Kloda Naméh a Tiou 
de &ab جناه‎ Tohonah Nameh, car ce der 
pendant que Klada Namek (Livro des Roi 
des anciens récit épiques des Persans. Voyez plus tard le Modjmel 
al-Tewarik, ch. ركد‎ sect. 3 au commencement, ام‎ ma préface du 
Livre des Rois, LL, p. x: Au reste, il ne peut y avoir au 
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vrages est-complète jusqu'à l'époque où l'em 
est tombé entre les mains des Arabes, commu 
se propose de le raconter plus tard. Puis il dit : 
premier homme que Dieu fit paraitre sur la te 
)مه‎ celui que les Persans appellent Guilrchah 1 
roi de la terre }, parce qu'il n'avait à gouverner : 
la معي‎ (inhabitée). لآ‎ laissa un fils et une 1 
appelés Meschi et Meschianeh, lesquels eurent, ل‎ 
l'espace de cinquante ans, dix-huit enfants. Li 
qu'ils moururent, la terre resta quatre-vingt-q 
torze ans sans roi, jusqu'à ce qu'Aouschehe 
Pischdad s'en emparât, c'est-à-dire Houscheng 
y avait entre Kaïoumors et lui un intervalle 
deux cent quatre-vingt-quatorse ans et huit m 
Bahram veut prouver par ce récit que, selon 
Persans, Kaïumors fat le même qu'Adam. D 
connaît la vérité. 





SECTION 11. 


Jai Ju dans l'histoire de Hamzah d'Isfahan 
dans un aütre livre de traditions {ce quisuit). He 
zah dit, au reste, que cette tradition ا‎ dan 
genre de celles que les Arabes ont sur Lok 
ils d'Ad, et de celles que les Juifs ont sur Og 








la vtr de ces ouvrages, et l'on verra plus tard que ce son 


que les poëmes épiques dent nous posélons encore 








partie. 
1 Yoyezfsur cette expression, la note de M, Dubeux dans sa 


duetion de Thabari, 1.1, p.6.. 
* Voyez les contes sur Og dans Thai 
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sur Beloukia. Hamzah conte done, d'après un livre 
it de l'Avesta de Zerdouscht, qui est la loi des 
Persans, que Dieu a fixé à douze mille ans la durée 
du monde, depuis son commencement jusqu'à sa 
fin. Le monde resta en haut, sans mal, pendant 
trois mille ans; et lorsqu'il fut envoyé en bas !, il 
resta de nouveau trois millé ans sans souffrir au- 
صنت‎ mal; ensuite parut Abriman , et les maux et les 
dissensions s'en suivirent. Dans le septième millier 
d'années ; il ÿ eut un mélange (des deux principes), et 
les premiers êtres vivants qui apparurent furent un 
homme et un taurçau qui naquirent sans père et sans 
mère. Le-nom de l'homme était Kahoumors, celui 
du taureau était Aboudad; Kahoumors était vivant 
et avait la faculté de parler, pendant que l'homme- 
taureau était privé de mouvement et de’ parole. 
Get homme fut l'origine de toutes les générations. 
11 mourut après trente ans, et une semence tomba 
de ses reins sur la terre et resta dans le sein de la 
terre pendant quarante ans, au bout desquels deux 
plantes semblables au riwas ? en naquirent, et de- 
vinrent, avec le temps, des êtres humains prenant la 











s parait en re que a terre 
امف‎ placée au commencement plus haut dans le fiemament, ét 
qu'après trois mille À sa place actuelle, Anquetil, 
ui a traduit مه‎ chapitre (Zend-Anesa, LIT, p.352, noto), suppose 
une omision dans Le texte et traduit : lorsque (Dieu) emeya (des 
tres) en bas: mais cette correction n'est pas heureuse, cr i n'est 
question de la eréation d'êtres vivants que plus tard: 

١ Voyezsur lerivas, Hyde, de Reli vel, Persaram  p. 5 à et suis. 
et Abdallatf, publié par M. de Socy, p. 47: 














148 JOURNAL ASIATIQUE. 

taille et l'aspect humain. Leurs noms étaient 
chi et Meschianeh; ils s'unirent st eurent, 
cinqoante ans, des enfants, dont le premier À 
quatre-vingt dix... ans et six mois avant Le نا‎ 
de Houscheng. Dicu sait Ja vérité. 








SECTION IL. 


Hamzah emprunte encore d'un autre livre | 
cit suivant, tiré des livres des Persans écrits 
une langue étrangère : Dieu créa d'abord un ho: 
et un taureau qui vécurent, sans éprouver de 
pendant trois mille ans dans les régions sppéric 
du monde; c'étaient les milliers d'années qu 
partenaient aux signes du Bélier, du Taureau ع‎ 
Poissons. Ensuite ils restèrent sur la terre d'a 
trois mille ans sans souffrir de peines et de « 
gréments; c'étaient les milliers d'années des si 
de T'Écrevisse, du Lion et de la Vierge. Au « 
mencement'du millier d'années de la Balance 
dissentions se montrèrent. L'homme dont j'ai } 
s'appelait Kahoumors; il eultiva pendant trente 
16 terre et les plantes, et eut soin du taureau 
signe de ce millier d'années était l'Écrevisse, 
lequel Jupiter se “trouvait; le soleil était dar 
Bélier, la June dans le Taureau, Saturne da 
Balance, Mars dans le Capricorne, Vénus et ! 


2 Anquetil traduit عا‎ terre, les plants et herbe, comme sl 
1١ LUS an دملا‎ de 1, 3LS, mais اذ‎ ny a aucune nécessité à 
changer an tete. 
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eure dans les Poissons: Ces astres commencèrent 
leurs mouvements en partant de-ces signes le pre- 
amier du mois Feruerdin, qui marque la fôte du Nou- 
roux. Par Ja rotation du ciel, le jôtir se distingua 
de In nuit, et la race de cet hommè, se continua. 
Dieu sait هل‎ vérité. 





SECTION 1V. 


Quelques-uns de ceux qui rapportent les tradi- 
tions disent que Kaïoumors est le même que Seth; 
d'autres racontent qu'il était petit-fils de Seih, et 
d'autres encore, qu'il était le quatrième fils de Noë: 
et l'on trouve dans la Chronique de Thabari que, 
entre ميف‎ et Noë, il ÿ eut un intervalle de mille 
sept cents ans, pendant lequel il y eut des rois, et 
que le premier homme s'appelait Kaïoumiors, le- 
quel fut roi pendant sept cents ans. Les Parsis in- 
diquent, par les traditions que nous avons citées, 
qu'ils veulent parler d'Adam et de la erfation d'A- 
dam ; mais il n'est point sûr qu'ils n'adoptent leurs 
calculs qu'à cause de leur religion. Au reste, je n'ai 
parlé que d'après عه‎ que j'ai trouvé écrit; et il n'y 
a point de doute là-dessus, que Kaïoumors ait existé, 
et qu'il ait régné pendant trente ans, comme je le 
dirai en son lieu, en rattachant à Ini les généalogies 
des rois, Dieu connaît là-dessus Ia vérité mieux que 
nous. 


150 JOURNAL ASIATIQUE. 


بإب القامى. 
در ذكركيرمن بر les‏ فصل 


فصل اول جنى روايت SAS‏ بهرام موبد DS‏ 
ده ركيومرث كه مى ببست و Dai‏ كتاب جع أوردم 
زآن كه ايشان ste‏ نام خوائقد وذرست كردم نا 
.لك pe‏ افتادن جنانك بعد ازين كويم اما كويد 
يزد ds‏ كويد : اول مردىكه بر زمين ظاه ركزد مردى 
.ود كه يارسيان اورا ككل شاه فى خوانند زيرا كه 
دشام أو الا ب ىكل نبود يس يسرى ودخترى أرذوى 
اند أيشائرا مشى ومشيانه ARS‏ زان ايشان در ياجاه 
بال MT as ex‏ حون No‏ جهان نود وجهار 
à JL‏ يادشاه بود تا اوشهنم ييشداد فراز كرفت يعنى 
dés‏ وازكاه كيومزث ذا اين وقت'دويشت ونود 
جهار سال و فشت ماه كذشته. بود وبدين مغن OT‏ 
يخواهد كه كيرمرث آدم بودست نترد ايشان A,‏ 
ونه ين 

فصل دوم واندر تار جره الاصغهاى خواندة ام 
دركتان Les‏ از خرافات كن هزه كويد اين حديث 
١ La répéition de DS est probablement une faute du copis‏ 
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اجنافست كه عض لقان بن عاد 'نترديك غنرب و حديث 
عوح وبلوقها نزديك بى Ml‏ انا روايت كند از 
كتان نق ل كرده از آيستاء زردشت شنريعت ايشان كه 
يرد تعالى جر Us‏ از اول نا آخر دو از ده هزار سال نهاد 
وعالمسه ef à du hs‏ اند در بالا جون برس 
فرستادنث سه هزار شال ديكر خالى بود 51 8 بلاءيس 
آفريى يبدا شد وآقتها ومنازعت ظاه ركشت واندر 
pus‏ هزا رآميضدكى يديد آمد dis‏ جيزى از Dole‏ 
كه موجود شت مردى بود وكاوى ذم از ميان نر ومادة 
آمذه آن مردرا كهومرث نام بود وكاو را آبو داه وكهومرث 
ons‏ وكوبا ومردم كاو مرده ونا كويا وأين del 3e‏ 
كشت تناسل or hs‏ سى سال fn‏ 3,4 وقطفه از 
صلب انذر ut‏ أقتاج: ودز بطن زميى den‏ سال ماده 
بس دو نباته بم مثال ريولسن أزآن AT pe‏ وبعى مدق 
با جنس ردم som‏ بيك قامت وديضار ونام شان 
مثى ومشيانه بود نس با هم_جنت ARS‏ واؤ بعد 
يتاه متاق هرونت aus‏ “و از 95-051 تا. وقسد هوشتك 


١ 1 y a quelques mots ls, probablement سال‎ ga rquaire 
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NS حتكايت‎ Les فصل سوم وهم جزه ازكتاى‎ 
تعالى. اول‎ ge ازكتب بارسيان بلغتى غريب .نبشته كد‎ 
سد‎ Se وكاوى اندر مركر‎ of خلقت مردى‎ 
واين هزار كانها جل وثور‎ Sale ul à سال‎ ps 
وحوترا بود ويس بزمين اندر سه هرار ديكمبى هع‎ 
Any سرطان واسد‎ DS وآن‎ alé ريج ومكروه‎ 
سال رار ميزان. سود حصلا‎ JS go بود يس‎ 
ظاه ركشت واين مرد كهومرت نام بود سى سال زمين‎ 
ونبات 'وكاو را فى داشت وطالع اين هزاز سرطان بود‎ 
مشترى اندروى وآنتاب در هل وقر اندر كور وزحل‎ 
در جدى وزشره وعطارد اندر حوت‎ 37e در ميزان‎ 
كواكب روان كشت از برجهاى بسير خويش‎ Gus 
اندر أول ما فروردين كه نوروزست وا زكتردش فلك‎ 
روز از شب ظاه ركشت ونسل اين مرد ييوست واللها‎ 
ا‎ ER 
فصل جهانم وباز قوى بدان انح از اصحاب روايات‎ 
اوهم روايت كنند‎ bas كه كيومرث شيث بود‎ 
بود ازآن نوج واندر‎ pue وبعضى كويند كه أو جهارم‎ 





١ ما‎ examipant de nouveau 6ل‎ man 
te» voulu écrire كاشت‎ el eulliv 
Le trait supérieur du اك‎ 


je pense que le co- 
et qu'il a oublié de mettre 
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تار ne‏ الطبرى تجنإن Seul‏ ميان ادزيس ونوج 
هرار Sais,‏ سال يادشافان بودند sys dis‏ بود 
اورا نام كيوضرث نام 'بود وفغصت سال يادثماق كرد 
وبارسيان درين شرحها كه ذاديم آدم عم وخلقت 
آدم را فى خوافتد وبيش ذا معقدست ايفان بسي 
مذهب خويش مكر جنان ى دمرند وليكل حكم 
أن كه مسطور بود نوشته شد اما درين شك نيست كه 
اين كيومرت بودست وى سال يادشاق كرد dis‏ 
كفته شود بجايكاه خؤيضن ونسبت يادشاهان بدو باز 
شود و يكيغيت آن dus pi‏ وت 

PRES EE | 





CHAPITRE IX. 


SUR LA SUCCESSION DES ROIS .DE PERSR, EN TROIS SECTIONS. 


SECTION I. 


sun 14 ohxfaLoëre جمد جرم‎ bn Puf. 


Aouschéhendj. — Les rois de Perse, quoique nous 
ramenions toutes leurs généalogies à Houscheng et 
à Kaïoumors, se divisent en plusieurs dynasties 
que voici: les Pischdadiens les Kefanides, les Asch- 
kanidos et les Sasanides. Le nom de Pischdad a été 
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donné d'abord à Houscheng, parce qu'il a été عل‎ 
premier qui ait rendu justice, et on l'appelle auss 
Meyandji Merdum (le médiateur entre les hommes) 
et Aowchehenÿ. لآ‎ régna après Kaïoumors, et مد‎ 
généalogie est, selon nous, la suivante; car, quoi. 
qu'il soit impossible de concilier les opinions diffé. 
rentes sur les généalogies , on pent pourtant ajouter 
foi à celles qui se trouvent fixées de même dans 
différents ouvrages. Aouschehend) était done fils de 
Ferawek, fils de Siamek, fils de Meschi, fils de 
Kaïoumors. On dit aussi, dans un livre de tradi- 
ions, qu'il était fils de Mablaiel, et petit-fils d'Adam ; 
Firdousi le donne, dans son Livre des Rois, pour 
fils de Siamek, et les Parsis disent que Houscheng 
et son fière Yagret étaient des prophètes. Dieu sait 
la vérité. 

Thaimoures Ribawend. — Le sens de Ribavend 
est un homme qui a une armure complète; on l'ap- 
pelle aussi Divbend (le vainqueur des Divs). Le 
Livre des Rois en fait le fils de Houscheng; nos 
propres recherches nous en donnent la généalogie 
suivinte : Thahmouras, fils de Widjihan, fils d'A. 
bourkehed, fils de Hourkehed, fils d'Aouschehendj. 

Djemschid. — Son véritable nom était Djem, 
mais on l'appela Djemschid à cause de sa bonté et 
de l'éclat dont il brillait ; car sehid signifie brillant, 
et c'est ainsi qu'on appelle le soleil Khour et Khour- 
schid, c'est-dire le soleil brillant. Firdousi, dans 
son Livre des Rois, dit que Djemschid était fils de 

1 Voyez e Livre des Rois, L 1,132. 
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Thahmouras ; mais ilest plus exacte dé dire qu'il 
en était. frère: cela suffit pour fixer sa généalogie. 
11 eut de Péritchéhreh!, fille du roi du Zaboulistan, 
un fils nommé Tour?; et de Malienk; fille du roï de 
Madjin, deux autres appelés Betoual et Humäyoun. 
Ce dernièr eut pour fils-Abtin, le père de Feridoun. 
Les noms de ces fils étaient, selon une aütre tra- 
dition, Fanek et Nounek, Tour eut pour fils Schi- 
dasp, lequel eut pour fils Thourek, lequel engen- 
dra Schem appelé par d'autres Schem: Schem fut 
le père d'Asreth, lequel fut le père de Guerschasp. 
Celui-ci eut de هل‎ file du roi de Roum, un fils 
nommé Neriman, qui fut père de Sam. Sam eut de 
Nefithi Mahouradj*, file du roi de Misr, dont le 
nom signifie reine des reines, un fils nommé Zal, 
lequel eut de Roudabeh, fille du roi de Kaboul, un. 
fils nommé Rustem, et, d'une autre femme, un fils 
nommé Zewareh. Rustem épousa la tañte mater 
nelle du roi Keikobad, dont il eut ün fils nommé 
Faramourz, et deux filles, Banougouschasp et Zer- 
banou, lesquelles furent trèsbraves et vaillantes, 
Le seul des fils de Faramourz qui lui survécu, fut 





2 Toute la généalogie entre Djemschid et Guersehasp est tirée du 
Guerschasp Nanh. Voyez Ve manuscrit de ce ouvrage 

fonds Anqueë, n° 84, p. 28-61. Macan, duns son 6 
dousi, a imprimé ce morceau dans Y'appendice بور‎ 2109-2133. 

* Le man. éerity 9e Guerchégp Neck .و‎ 

Ces noms prouvent que l'auteur a suivi ici une tradition déjà 
Ab-corrompue; je ne sis d'où لذ‎ l'a prise: ce n'es pas dans le Sam 
Nameh qui parle longuement du mariage de Sam, mais où tons les 
noms sont différents, 
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Aderberzin, et Zewareh laissa deux fils, Ferhad e 
Tekhwareh; avec eux s'étcignit cette famille. Djem 
schid eut encore d'autres enfants, mais on n'a su 
eux aucune tradition. 

Zohak Peiverarp. — On oxplique ce surnom 
de Peiverasp, par l'habitude qu'il avait عل‎ faire 
porter devant lui de l'or et de l'argent chargés sur 
dix mille chevaux arabes (Peiver asp, dix mille 
chevaux). On dit que son nom réel était Ki 
d'autres l'appellent Zohak, et d'autres en. 
core Himyari. Les Persans lui ont donné le nom 
de Deh ak (les dix maux), parce qu'il à introduit 
dans le monde dix maux ct coutumes cruelles, 
comme la torture, la pendaison et autres actes hi- 
deux; car ak signifie le mal, Ja calamité. Lorsqu'on 
a écrit ce nom à la manière des Arabes, on l'a très- 
bien changé en Dsohak, c'estä-dire le rieur. On l'ap- 
pelle encore Azdehak, à cause d'une maladie qu'il 
avait aux épaules, c'est-à-dire des serpents qui 
dévoraïent les hommes. Djerir al Thabari dit que 
Peiverasp et Zohak: étaient deux hommes diflérents, 
que Dieu envoya Noé à Zohak, et que celui-ci s'em- 
parä de la royauté quelques années après le déluge. 
Voici sa généalogie : Zohak était fils de Nedasp. 
ou, selon d'autres, d'Arvendasp, qui fut ministre 
de Thahmouras, et qui introduisit le jeûne et l'ado- 
ration de Dieu. Nedasp était fils de Rebigawen (?), 
fils de Beïadsereh (?), fils de T'adj, fils de Ferwal 

















du ahomunr 





١ Get généalogie de ها‎ fille مل‎ 
Name 
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fils de Siamek; fils de Meschi, fils de Kaïoumors. 
Tadj, qui était ainsi un des ancêtres de Zohak, 
fonda la race arabe, et s'établit à Babel. Un de ses 
fils épousa la fille de Feridoun, ét s'établit dans de 
Kaboulistan; et Mihrab, le grand-père de Rustem 
“(du côté de la mère), est un des enfants de cette 
fille (de Feridoun). Je n'ai trouvé aucune mention 
d'enfants de Zohak. à 


Aferidoun, fils d'Atfal,— Firdousi, dans son Livre 
des Rois !, donne à son père 1e nom d'Abtin, et dans 
d'autres ouvrages on l'appelle Atfal. Voici sa gé- 
néalogie telle qu'on la donne : Feridoun,, fils d'At- 
fial, fils de Humayoun, fils du roi Djemsehid; sa 
mère était? Ferireng, file de Thehour, roi de l'île 
de Besla, dans le Madjin. 11 eut trois fils, dont les 
deux aînés de Schehrinaz; sœur de Djemschid, ou, 
selon d'autrès, d'une fille de Zohak, et, le puiné 
d'Amewaz, autre sœur de Djemschid?. Leurs noms 
sont Selm, Tour et Iredÿ, et les rois de Perse tirent 
leur origine d'Iredj, ceux des Turés la dérivent de 
Tour, et les Kaisars sont la postérité de Selm, 
comme il sera montré en son lieu, ٠ ' 


Minontchehr. — 1 y a une tradition qui lui donne 
pour père Tadj, fils de Feridoun, celui qui a rendu 





علب Son d'autres, eélaient des Blé de Djemacbid les sai‏ د 
Firdoos varient beaucoup sur ce point, Voyez le Livré des Rois, LT,‏ 
p.08.‏ 





158 JOURNAL ASIATIQUE. 

navigable 16 Mihran !, Feridoun marin, selon Fir- 
dousi?, la fille d'Iredjskrun homme de sa faille, 
et Minoutchehr est issu de ce mariage. Selon une 
autre tradition, la fille d'Iredj eut de nouveau une 
fille que Feridoun épousa et qui mit au monde Mi- 
noutchehr. La Chronique de Thabari lui donne la 
généalogie suivante : Minoutchehr, fils de Mefesjer, 
fils de Wetrek, fils de Scherouseng, fils d'Irak, fils 
des... fs de Ferseng, fils d'schek, fils de 
Fergouzek, fils d'Iredÿ, fils du roi Feridoun. Toutes 
les traditions sont unanimes là-dessus qu'il est des- 
cendant d'Iredÿ. 11 eut pour fils Thasmasp, le père 
de Zab, comme je dirai plus tard. 11 eut encore un 
autre fils, Newder, qui eut pour fils Thour et Kus- 
tchem Rastendaz (qui tire droit). 

Neuder. — Jai déjà dit qu'il était fs de Feri- 
doun. Hamzah d'Isfhan ne le mentionne pas dans 
sa Chronique mais il est certain qu'Afrasiab le priva 
de son trône et le mit à mort, et le Livre des Rois! 
contient le-récit complet de ces événements dont 
je parlerai en leur lieu. Mais à n'a régné que peu 
de tenips avant d'être déposé. 

Afrasiab. — Voici sa généalogie : Afrasiab, fils 
de Pescheng, fils de Raïeseh )7( , fils de Zadschem, 
fils de Tour, fils d'Aferidoun ; sa mère... 








١ Voyez ten, texte arabe, édition de MM, Roinaud et de 
Slano, p.62, et ris, traduction de M Jaubert, pe 161: 
2 Voyez ءا‎ Livre des Rois, 1, pe 164: 





des Rois, بر ,]نهمل‎ 882 el sui 
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Zab fils de Thahmasp.— Les Persans l'appellent 
Zew ou Zeh. Quelques: ent qu'il était fils de 





Newder; mais la vérité est Quil était fils de Thah- 
masp, fils de Minoutchebr. Djerir dit dans sa Chro- 
nique que, Minoutchehr étant fâché contre son 
fils Thahmasp,. celui-ci s'enfait dans nn endroit 
éloigné. Or لل‎ avait pour femme une de ses pa- 
rentes nommée Maderek, qui mit au monde, Zab. 
Lorsque Minoutehebr eut nouvelle. de cette nais- 
sance, il pardonna à son fils et le rappela. لآ‎ n'y a 
aucun doute que Zab était le petit-fils de Minou- 
tchehr. Le Zab! supérieur et le Zab inférieur sont 
dénommés d'après lui, et c'est de. son temps que 
Guerschasp forma un royaume indépendant (de la 
Perse); un fait dont le Livre des Rois et d'autres 
ouvrages ne font pas mention. Dieu sait la vérité. 


LA DYNASTIE DES كماع‎ 


Keï Kobad.—Le premier roi de cètté dynastie est 
تمك‎ Kobad, dont j'ai lu la généalogie rédigée d'après 
Ibn Almokassim , Atha , Scha‘bi et Daghfel, qui sont 
des rawis arabes. Voici ce que dit l'auteur : « Ke Ko- 
«bad était fils de Zab} à qui les mages donnent Je 
«nom de Zew.» Keï Kobad, selon une autre tradi- 
tion , était fils de Keï Kameh, fils de Zew, ce qui est 
presque la même chose. Ses fils étaient Keï Kous 
et Keï Peschin; ce dernier eut pour petit-iils Loh- 
vasp, son frère Djamasp lesage, et Keï Arschisch . 





١ Voyez ln Géographie d'Abou'lféda, texte arabe, pe 55. 
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que le Tarikhi Kei-Balmani appelle Keï Arisch. et 
qui fut Je père de Kagfhcken. 

Roi Kaous.— Il étalée selon une tradition, lls de 
KïAfreh, fils de Keï Kobad; mais هل‎ vérité est qu'il 
était fils de Keï Kobad. Tous Les rois de cette famille 
ajoutent Keï à leurs noms depuis Keï Kobad, dont 
le nom propre était Kobad, et à qui al avait 
ajouté ce préfixe de Koï, qui signifie souche. Ses 
fants étaient Siawusch et Feribourz; le nom de 
dernier est proprement Bouraferi; mais Firdou: 
fait 6ل‎ commencement du nom de ce qui était sa 
fin, pour le faire entrer dans le mètre de son poëme. 
1 a fait la même chose en beaucoup d'autres eas. 
Keï Kaous avait encore un fils appelé Riwnir, qui 
fat tué à la bataille de Peschen 1. 

Kai Khosrou. — N était fils de Siawusch; sa gé- 
néalogie ‘est donc claire. Les Parsis le regardent 
comme un prophète à cause des belles sentent 
qui se sont conservées de lui, ct dont je parlerai 
plus tard. À n'eut pas d'enfants, Siawusch l'avait eu 
de Ferenguis, fille d'Afrasiab, comme il avait eu 
Firoud de Djerireh, file, ou, selon d'autres, sœur 
do Piran Wiseh. Firoud était le frère aîné de Keï 
Khosrou. 

Ka Lobrasp. — Keï Khosrou le nomma son sue 
cesseur an trône. Voiei sa généalogie : Keï Lohrusp. 
fils de Keï Menisch, fils de Keï Peschin, fils de Keï 
Kobad. Le Livre des Rois le fait descendre de Keï 






























١ Peschen était ils de Guiv, عل دلق‎ 
un combat etre entre es-Heaniens etes 
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Kobad, par le seul interméiaire de Keï Peschin, 
et toutes les traditions emfont un oncle! de Keï 
Khosrou. Le nom de sa mère ‘était Zerrin Tchinar 
(le platane d'or). La vérité est qu'il était fils de Keï 
Menisch. 

Ke Gustasp. — I} étit 16 fils puiné de Lohrasp: 
son frère aîné était Zerir. 11 monta sur le trône 
du-vivant de son père, et eut deux fils : Isfendiar 
(qu'il eut) de Kitayoun, fille du kaïsar de Roum et 
Beschouten, qui eut trente et quelques fils, qui, 
tous furent tués dans la guerre contre Ardjasp. 

Keï Bahman. — 11 était fils d'Isfendiar et d'As- 
nour, fille du roi Thalout. Son véritable: nom était 
Ardeschir, et on l'appelait Keï Ardeschir Dirazenkil; 
mais il est plus connu sous le nom de Bahmän. Un 
autre appellatif sôus lequel on le désigne, est Di- 
razdast (longue main), parce que, quand à était 
debout et laissait tomber ses bras, sa main descen- 
dait au-dessous de la jarretière. C'est dans ce sens 
que Firdousi le désigne dans son Livre des Rois?. 


Quand il se tient debout et laisse tomber le bout de ses 
doigts, sa main descend jusqu'au-dessous du genou. 





Son nom de Dirazenkil vient, selon! une autre tra 
dition, de ce qu'il avait ravagé des pays lointains, 


١ Le texte donne عم‎ oncle, ce qui est faux sans douté; car, s6- 
on lune des traditions, Lahrasp Gui pet, selon l'autre rire 
pets de Keï Khosrou, لل‎ fut peutèure ir ) (مادرش‎ 8 

Kai Kosrou dance de 1 mdr de ترصام‎ 

® Voyez l'édition de Caleutta, p. 1228. 
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vers le midi, vers l'offent etdans le pays de Rouu. 
11 eut un fs nommé Sasan, et une fille, Iomaï, 11 
épousa Aberdokht, fille de Roboum, qui était fils 
de Salomon et un des princes de Jérusalem, et c'est 
à cause d'elle qu'il ordonna de relever le temple de 
cette ville. 

Homai Tehehrzad. — 11 y a une différence d'opi- 
nions sur sa généalogie : los uns disent qu'elle était 
fille de Haret, roi d'Égypte, ot épouse de Bahman, 
et que Bahman تسل‎ avait laissé dans son testament 
16 trône à elle et à sa postérité. Les Parsis, au con- 
traire, disent qu'elle était la propre fille de Bahmman 
et de la fille du roi d'Égypte dont je viens de pur- 
ler, qu'elle s'appelait Schemiran, fille de Baluman,, 
avec 16 surnôm de Homaï, et qu'elle devint enceinte 
(des œuvres de son père), ce qui, chezles Persans, 
ne passait pas pour un crime. C'est à cela que Fir- 
dousi fait'allusion dans ces vers 1: 

Elle ironva grâce devant les yeux de son père, à cause de 
sa beauté; Ge qui élit conforme à la religion pehlwie, et c'est 
ainsi que Homaï, la lune brillante qui ravissait les cœurs, 
devint enceinte du roi. 

Darab, fils de Bahman.—Il était done, selon cette 
uadition, fs de Bahman et d'Homaï, lquelle le 
pliça, aussitôt après sa naissanco, dans une boîte ot 
le jeta dans l'eau; un Toulon l'y trouva et lui donna 



















pag 1247. Ge vers prouve que 
ent اه معفم‎ pchleui, et montre que la dé 
ration ir pehlec de «ملامم‎ ln frontière,» est pat 


tement légitime. 
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le nom de Darab !. 11 monta sur Îe trône quand il fut 
arrivé à l'âge d'homme. 

Dara, fils de Darab. ب‎ Toutes les traditions le 
disent fils de Darab ; c'est lui contre lequel Secander 
Roumi se.révolta. 11 avait un fils nommé Aschk, et 
tous eeux qui tiraient leur origine de la famille des 
Aschanides étaient les descendants de cet Aschk, et 
les Molouki Thewaief les reconnaissaient pour su- 
zerains. 

Iskender le Roumi. — C'est le même qué Dsoul 
Karnain le second. Les Persans® disent que Dara de- 
manda en mariage la fille de Filikous, roi des Grecs, 
qu'elle devint enceinte de Jui, et qu'il la renvoya 
honteusement à son père, pour une raison que je 
dirai en son lieu, mais sans savoir qu'elle était en- 
ceinte. Lorsqu'elle mit au monde un fils, Filikous 
lui donna 16 nom d'Iskender et l'adopta, et reçut 
fort mal ceux qui disaient que Dara avait demandé 
en mariage sa fille, ce qu'il voulait tenir caché, Les 
Persans l'appellent Dara, fils de Darab et racontent 
son origine de plusieurs manières fort différentes. 
Par exemple : l'auteur de l'Iskender. namgh® dit que 
Nectanabous était roi d'Égypte et magicien, et qu'é- 
tant expulsé de son royaume il se rendit dans Le pays 
des Grecs sous un déguisement, 11 parvint, par ses 





1 Voyez Firdoust, Gi, de Calcutta, pag: 1248. 
* Did. page 1265. 8 
5 L'auteur de l'ender Nanck, mentionné fc, est Abou-Thaber 
de Tartes, qu a puisé dans a rédnetion alexandrine des contes 
grecs au Alexandre le Grand 
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ruses et son art magique, à sintroduire auprès de la 
file de Filikous, dont le nom était Almokid, ك‎ eut 
d'elle un fils, Iskender, On raconte encore quelques 
autres histoires invraisemblables sur ce sujet; mais 
il n'y a pas de doute -dessus que la mère de Sekan- 
der ne fût fille de Filikous, Djerir dit dans sa Chro- 
nique, que Le Dsoul Karnaïn auprès duquel le pro 

phète Khisr se rendit et avec lequel il chercha la 
fontaine de la vie, était contemporain d'Abraham ; 
et qu'au contraire le Dsoul Karmaïn dont parle le 
Korn dans le chapitre de la Caverne ,ا‎ et qui bâtit 
la muraille de Gog et de Magog, vécut après Moïse, 
et est le même qu'Iskender Roumi, ou Makedouni, 
comme d'autres appellent; c'est lui qui est Dsoul 
Karnain le second, et j'en parlerai plus tard, sil plaît 
À Dieu. 





Les AsenanIOEs ET LEUR GÉNIALOGIE. 


Gétié famille à été dispersée de tous côtés, et 
d'est pourquoi où leur a donné le nom de Molouki 
“Phewaif (Les rois des tribus (. Je donnerai peut-être 
plus tard leur, histoire, selon les récits qui se sont 
conservés. J'ai trouvé leur généalogie copiée sépa- 
rément de la collection des traditions faites par Bah- 
ram, Mébed de Schapour; la voici : 

Aschk, fils de Dara, fils de Darab. 

Aschk, fils d'Aschk. 

Schapour, fils d'Aderan , fils d'Aschk. 





3 Koran, sur, svt, vers, 85 suit. 
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Bahram, fils de Schapour. 

Balasch, fils de Bahram. 

Hormour, fils de Balasch. 

Neuseh, fils de Balasch. 

Firour, fils, d'Hormour. 

: Balasch, fils de Firouz. 
Khesreh, fils de Weladan, fils de Balasch. 
Ardewan, fils de Balasch. 

Ardewan le Grand, fils d'Aschkanan. 

Khesreh, fils d'Aschkanan. 

Beh Aferid, fils d'Aschkanan. 

Balasch, fils d'Aschkanan. 

Nersi, fils d'Aschkanan. 

Ardewan le Petit, ou le Dernier. 

D'autres traditions changent deux ou trois de ces 
noms. Par exemple : le Siar al-Molouk écrit Ader- 
wan au lieu d'Ardewan; Afdoum' signifie le dernier.* 
Voici sa généalogie {selon cet autehr) : Aderwan, 
fils de Boudasp, fils d'Ascheh, fils de Weled Ader- 
wan, fils d'Ascheh, fils d'Aschghan. Le Ardewan 
dont il vent parer est Ardean le Grand, Dieu seul 
connaît Ja vérité. 
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. ei dl 
يجم به سه فصل‎ ob Gui در‎ 


فصل اول 
ازباب فيدر نسبت مسلسوك صم 


أوشهنج ١‏ بدالكه بادشافان ae ST Def‏ هه نسل 
أيهان بهوشتك وكيومرث باز شود برين طبقه اند ايشان 
برين سان طبقةٌ ييشدادان طبقةٌ كيانيان طبقةٌ التكانيان 
طبقةٌ ساسانيان واؤل نام بيشداد بي هوشتك su‏ از 
جببت آن كه نخست داد او كرد tes‏ سردم 
pal‏ نيز خوانندش از يعد كيومثت dt‏ اوكرد 
ونسب او جنين است بعد ماكه اندر نسب نيز هرك 
خلان سيرى نشود ETUI‏ در جند كتب موافق باد 
اعتهاد بتوان كرد اوششهني بن فرواك بن سيامك بن مشى 
بن كيومرث وبروايقى كويند يسر مهلائيل بود نبيرة 
ps‏ وفردوسى يسر سيامك كويد در شاقنامه بارينيان 
كويند هوشتك ويكرت برادرش فردو بيغمبر بوده اند 
زه Ds)‏ 

طيهورث Ailes‏ معنى ريباونت OP‏ باشد كه سلاج 
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LE‏ دإرد واورا ديويتد fps‏ در شاهنامه جنانست 
كه يسر dise‏ بود ونسب او جنيى يافتم pra‏ 

بن VE‏ بن ابوركهد بن ضوركهد بن ارشهنع 
our‏ نام او جم بود امنا آن ؛ Go‏ وروشنانُ كم 
ازوى نافتى ir‏ ككفتندص وشيد روشتى' باد 
جنانك Se at‏ وخورقيد يعى آقتاب روشين 
اندر شاهنامه بسر طممورث كّفتست وليكن درسترست 
كه برادرش: بودست ونسب'؛ ظافرست PS‏ ثور 
بود ازيرى جره دخقر زابل شماه و ديكر دو يسر از 
دختر مافنك مالك ماجيئ يكيرا نام بتوال وديكرى را 
als‏ وتآبتيى از quite‏ بزاد كه يه رآفريدون بود 
وبديكر روايت.تام اين يسران فانك بود ونونك كويد 
وازتور شيداسب بزاد وطورك pus‏ شيداسب بود وشم 
pus‏ طورك و اترط يسر هم وسهم ني زكويند يس 
كرشاسف از اترظ بزاد وكترشاسف را از du pass‏ 
روم نريمان بزاد pue plus‏ نريمان. بود. واز دختر ملك 
مصر نام او نفيط ماهوراج يعنى ab‏ بانوان سام را زاك 


"Autre GT لما از‎ 


* 1ل‎ ut lire :روس‎ 
01 répète ونسب‎ 





ent pur erreur 
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بزاد واز دختر شاه كابل بود رودابه زالرا رستم بزاد واز‎ 
شام كيقباد فراصرز بزاد‎ AS ديكر زواره ورستم را از‎ 
دلاور ومهارز واز‎ et وبانوكشاسب وزيبانو وايشان‎ 
فرامرز آذريرزين باز ماند از يسران واز زواره فرهاد‎ 
وديكر‎ RE وتخوارة وبعد ازين نام كس بر نيامد ازين‎ 
is بوده اند عشيدرا وليكن ذكرى‎ vx 
ضحاك يبوراسي اورا:ييوراسب خوانتد وكويند‎ 
از زر وسيم يبش وى جنيبت‎ or يبور اسب تازى‎ 
كشيدندى واندر اصل نام او قيس لهوب كويند‎ 
وضحاك وهيرى نيز خوانندش ويارسيبان ده آك‎ 
كنتندى از جهت آن كه ده آفت وريم رشت درجهان‎ 
, آورد ازعذاب وآرخين وفعلهاى يليد وآكرا معي‎ 
زشى وآقتست يس جون معزب كردنت يخت نيك وآبد‎ 
سئب أن‎ RS يعنى خندناك: و اثدفاك ني‎ das 
كه بركتف بود يعنى ازدها اند كد مردم را‎ ee 
و انه رآن تار جرب ركويد يهوراسب ديك‎ Rob 
ديك ايزد تعالى نوحرا بيش وى فرستاد واز‎ dl, بود‎ 
بإدشاق بكرفت اما نسب او‎ des بسالها‎ Gil بعد‎ 


* Le manuserit lit رخيح نأك‎ mais les points ont été ajoutés 
après coup et ne méritent aucune attention. 
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جني بود ضحاك بن نداسب ارون داسف نيز DS‏ 
واو ps‏ طبهورث بود ns‏ داكن وخدايرا es‏ 
كردن ازوى ul‏ بن رسكاون ':بن سادسره بن تاج 
'بن فروال بن سيامك بن مشى بن me‏ وتاج جد 
أو بود كه عرب از نسل او اند وبزميى بابل نشست 
D ES ENS‏ برف كد ويك بين كابلستان 
افتاد ومهراب كه pou Re‏ بود از فرزددان اين 
دخترست واز يسران ضحاك هيع جايكاه ذكر نيافته ام 
آفريدون بن اتغيال ‏ اندر شاهنامه آبتينى كويد 


بد رآفريدون .را وبديكر Lies‏ اتغيال ونسب را ذكى | 


كرده شد فريدون بن اتغيال بن #ايون بن MT‏ 


الملك .و ماذزش ؛ فريرتك بود nes‏ طهور ملك جزيرة. 


بسلا مالجيى اندرون bol‏ سه يسر بودن دو مر از 
شهرناز خواهر بعشيد و بروايى كويند ايشان از دختر 
des‏ زادند وكهترين يسر از ارنواز خواهر جم و نام 
ايشان سم ونور وإيرج و نشب يادثباهان عجم بايرج باز 
شود وثركان يتور وقيصرائرا. بسالم_جنانك خود ججايكاه 
معلوم كسبسبرده 

منوجهى بروايتى كويند از فرزندان تاج بن فريحون 


١ Les points manquent dans عل‎ manuscrit 
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بودست آنك رود مهران كشادست در شافنامه كويد‎ 
فريدون دختر ايرج خضويقى داد ومنوجهر يزاة‎ 
وبروايى كويند دختر أيرج هم دخترى بزاد وفريدون‎ 
بزن كردش ومتوجهم بزاد ودر تاريخ جرير نسب وى‎ 
dans جنى كويد منوجهر بن مغحهر بن وترك بن‎ 
بن فرستك بن ادشك بن فركوزك بن‎ dla مى ايراك بن‎ 
ايرج بن فريدون الملك ببهه روايت 7285 )2 بودست‎ 
وفرزندص طرماسب بود كه يدر بودست زاب را ؤخود‎ 
كفته ى شود ديكر يسر نوذر بود يدر طوس وكستهم‎ 
راست انواز‎ 

نودر يسر متوجهر بود جنانك كفم در تاريخ جره 
الاصفهان هبج ذكر ندارد LI‏ يادشاق افراسياب ازوى 
us‏ واورا بكشت واندر MS‏ شرى مام ذارد 
Sue‏ خويش كفته شود ليكي نه بسن مدّت يادشاق 
كرد مكر ازآن وضع كردست 

افراسياب نسب او جنينست افراسياب بن يشنك 
بن رادض بن زادهم بن قور بن آفريدون ومادرق Lt‏ 

زاب بن طيماسب يارسيان اورا زو خوائند وزه فيز 


11 ya une omission dans le manuscrit, mais sans lacune vi 
sible. Le copiste à éridemment sauté quelques lignes, 
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اند وبعضى كوينك يسر نوذر بود وحقيقت‎ RS" 
آنست كه بسر طيماسب بن مفوجهر بود واندر تاريخ‎ 
جرير جنانست كه منوجهر برس يسر حلم كرفت‎ 
واورا زن بود ازقرابت‎ Ge وازيدر بكريخت بدور‎ 
بشني‎ Arr .نام أو مادرك.يس زاب ازوى بزاد جون‎ 
منوجهر‎ ons خشنود كشت واورا باز خواتت در‎ pus 
نيست وزاب الاعلى وزاب الاسفل بوى باز خوائند‎ CS 
واندر روزكار او كرشاسف بر طق يادشاق كردست‎ 
اما در شاغنامه وديكركتب شرج ندارد والله اعلم‎ 


2 


oi 





٠ :‏ طبقةٌ كيانيان 


sus‏ نحسفين ايشان كيقباد بود واددر دنسب 
جنان خوادهم 3 إين FUI‏ وعطا وشعى ودغفل كد 
صاحب روايت عرب اند كذا قال صاحب Re)‏ قال 
كان كيقباد ابن الرّاب الذئ يقال له المجوس زو وبروايتى 
كويند.يس ركيكامه بود وكيكامه يسر زو بهم نزديكست 
Las‏ كيكاوس وي يشين واو Re‏ لهراسف وبرادرش 
جاماسب حكم بود وى ارشش وى ET‏ در Let‏ 
Gta‏ كويند وآنست كه يدرك شكن بود 
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كيكاوس بروايى كويند يسرك mi‏ بن كيقياد 
بود وحقيقت آنست كه خود يسر كيقباد بود واين 
طبقه را ى در نام هه يأدشاهان آوردند از وقت كيقياد 
واين GE‏ اززال برخاست كه قباد راى لقب نهاد 
يعنى del‏ 55 سياوض بود re‏ 
أو برزفرى بودست فردوسى درآن تقديم وتاخيركرد ذا 
در وزن شع رآمد وجني بسيا ركردست وديكرى بسر 
ريونيزنام بود كه در رزم يهن كضتد عد 

كيضسرو يسرسياوضص بود نسب ظافراست 
ويارسيان كويند ييغميرى مرسل بودست از GANT‏ 
oué‏ أو جنانك كويم واورا فيج فرزدد نبود وسياوشرا 
ana‏ كيخسرو بود از فرنكيس دختر افراسياب وفروة 
از جريره دختر vb‏ ويسه و بروايق AS‏ خواهي ' 
بود ob‏ رأ وفرود مهتر بود ازكيخسرو 

5 لهراسف كيخسرو Lot‏ بر يادشاق خلفة كرد 
ونسب أو جنى بود S‏ لهراسب بن كمنش بن يى 
يشين بن كيقباد ودر شاهنامم يس ' ازو بدين ى يشي 
كويد agro‏ روايت ع مكيخسرو يودست ومادرش 


1 ل‎ érvis que le Lete est corrompu dans ce passage, mon متتس‎ 
que هل‎ construetion de ها‎ phrase est abseure, ce 4 
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ززين جنار نام بود ودرست ترآنست كه يسركهنش 
PSS‏ 

ى كشتاسف يس ركهتر بود لهراسفارا وزرهز مهتر 
بود و بزتحكاق يدر يادهماق بكرفت ويسر اسفندبار از 
كتايون دختر قيصر روم وديكر يسر بشوتن بود واورا 
سى Of»‏ يسر بودند كه به حرب ارجاسف در RAS‏ 





فكي نه 

ك بيهن . يسر اسغتديار بود ومادرش را نام اسئور 
بود از plays‏ طالوت الملك ونام او اردشير بود ى 
اردشير دراز انكل خوانندى bol‏ وبهمن معروفست واورا 


commun dans cet ouvrage, mais parce que le Livre des Roi 
dit pas ce qu'on lui fit dire ici, Voici le passage de Firdc 


كه لراسب بد يور اورنت شماه 
كه اورا ببدى آنزمان نام وجا 











Ge SRE ip es 
كه كردى يدر بريشى آفرين‎ * ٠ 

يشين بود از a‏ كيقباد 
Aus‏ شاق دلش يسرزداد 


de Mao, pu 1387.)‏ دمالف) 

Lobrasp étit fl d'Awrend-Schah qui, dans ce temps, eut un nom et 
run “ملعا‎ Awrend était de la race de ليك‎ Peschi, lequel avait قن‎ béni 
jar son pére. Peschin tait de la race de Keï العام‎ qui fut un homme 
de sans et un ri dont Le cœur était rempli de justice. 
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بزيلى استاده دست‎ ES دراز دست نيزكوينك‎ 
واددرين. مع"‎ GARE: هر وكذاشق از زانو بند‎ 
فردوسى ازشافنامء كفتست 3 بيث‎ 

جو برياى بودى سرانكشت اوى 

ززانو فروتر بدى مشت اوى 
و بروايتى كويند دراز انكل از بهرآن SNS‏ غارت 
ددور جايكاه كرده در جنوب ومشرق وروم bols‏ يسرى 
بود نامش ساسان ودخترى Le‏ ودختررا ٠‏ رحبعم 
بن سلهان بز كرد نام او أبردخت وأو 3 Ar‏ اميزان؛ 
بيت rai‏ بود وسبب Lol‏ بهمن فرمود كه بيت 
المقّس آباد بازكرددد : 

DS جهرزاد در نسب أو خلافست بعضى‎ cle 

دختر حارث بود ملك مصر pars‏ وصّيت كرد كه 
بادشام اورا باشد Lis‏ كه ازوى زايد واو زن بهمن 
بود ويارسيان كويند أو خود دختر بيهن بود وازين 
زن زاد كه دختر ملك مصر بود bots‏ شميران بنست. 
ga‏ نام بود بلقب اورا ae‏ خوانندى أبس كبشت 
7 اخخشتر: مياه ١ Le céustrédtion eut irégalière et devrait‏ 


grande.‏ مار ma cote Lance n'est ps‏ , رحيعم_بن سلهان رأ 
np trs que l'antear prend.‏ 
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و ايشان روا داشته أند و أندرين حكم فردونى كنتد 
1 





يدر در يذيرنتش ازنيكون 
يدان دين كه Nils‏ فى يهلوى 
الى دلافروز Be où‏ 
جنان بد كه AT gr‏ زثساه 
داراب War‏ دين روايت يسر wap‏ بود از الى 
Los‏ جون بزاد در صندوق نهاد ودرآب انداخت 
كَازرى بيافتش وداراب نام كترد وجون بعردى رسيد 
يادشاق يافبسبت 
داراى سن داراب pes‏ داراب بود جزين روايت 
نيست وآنس ت كه سكندر روى بروى خروج كرد و اورا 
يسرى بود نام أو اثسك وهرجه از اشكانيان نسب نويسند 
nl LINE‏ اسك ,بوده اند و ملوك طوايف ايشائرا 
برك داشتندى 
اسكددر الزوى . . وهو ذو القرنين القّان نرديك 
فارسيان exilés‏ كه دارا دخاتر فيلقوس ملك babe‏ 
بنواست وازو باركرفت يس ازجهت سببى كه بجايكاء 
خويش AS‏ شود خوارمابه كارى أورا يبش يدر فرستاد 
نا دانسته كه آبسكن است جون she‏ فيلقوس bol‏ 


176 JOURNAL ASIATIQUE. 
منست عيب داشت كه كويد.‎ pus سكندر نام كرد كفت‎ 
Lg dE vues دارا دخترشرا خواست وبيوشيد‎ 
دارا بن داراب ؛ خوائند وبسياركونه رواي تكنند اندر‎ 
ملك مصي‎ ٠ نسب أو در سكتدر نامه كويد ختيانوس‎ 
يونان رفنت‎ es بمفتاد‎ list حاذه بود جون از‎ 
متتكّر و حيلتها كرد نا خودرا بدختر فيلتوس رسانيد‎ 
بجادون نام وى المقهد وازوى سكندر بزاد وجون‎ 
és روايت ديكر نا معقول كويند در مادر او كه‎ 
جرير جنانست كم‎ gb فيلقوس بود شك نيست واندر‎ 
“آن ذو القرنيى كه خضر عليه السلام با وى بود وطلب‎ 
الرجن بود اين‎ Me حيوان كردند اندر عهد‎ ET 
ذو القرنى كه ذكر او دز قرآن جيدست بسورة كيف‎ 
انحر وس ياجوج وماجوج بست از بعد موسق عر‎ 
Dal بود اين سكندر روى است وماقدول نيز كويد‎ 
Aie ذو القرنين الثان خوانند وشرح داده شود‎ 

خويش أن شما الله dla‏ وحده العزيز 


2 1 fut probablement re: بى ذاراب‎ DS .بن‎ 
* La ponction de ce mot est évidemment Fe, et À faut 
lire Lis Neclanabous. 
م ابوس‎ 
311 0: Hire .جادو‎ 
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صغت اششكانيان ونسب ايشان مل 
ايشان يراكتده بودند هم جايكاه از بهي آن dela‏ 
طوايف خوانددذ سيرايشان بجايكاه توان ازآي ١‏ ذكر 
كرده دارد ونسب برين هله يافقم كم aies Jai‏ 
تسد ازروايت بهرام موبد شايور 
أشدك بن دارا بن داراب 
MARIE)‏ 
شايور بن آدران بن AI‏ 
بهرام بن nt‏ ' 
بلاش من he‏ 
قمر بن بلاش 
aus‏ بن LI‏ 
فيروز بن هرمر 
بلاش بن فيروز 
qu‏ بن ولادان بلاثشان 
أردوان بن بلاثشان 
أردوان مرك بن اشكانان 
a ic évidemment une omission, quoiquil n'y ait pas de‏ ل ١‏ 
lacune dans le manuscrit.‏ 
di où‏ اشنكان ya ci double emploñ, et 1 fut ire on‏ 1 
probablement le premier.‏ : الثنك بن kel‏ 
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خسره بن اشتكانان 

به af‏ بن اشكانان 

بلاش بن اتكانان 

SES بن‎ sus 

اردوان كوجك آندم' 

وبديكر روايت ازين abs‏ دو سه بكردد واردوائرا 
در سير الملك آذروان نوشتست NT‏ يعنى آخر ونسب 
أو جنين كويد آذروان بن فوداسف ابن آثنه بن ولد 
آذروان بن A‏ بن اشغان و بندين اردوان De‏ 
مضوافد والله اعلم 


21 ut er pa on pas هم‎ comme le ant 
por عله لمن‎ Lau fn gi en paint der 
سواه مس٠1 را‎ ar, mat dell}. 06 mer 
aug, mu mb M Re, ar ال‎ 
Rem un eu dirt, ريأقكم‎ sas dsl mé a 












La nie à prorai née. 


hp 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
Séances des 11 décembre 1840 et 8 janvier 1841. 


M. Garcin de Tassy communique au Conseil une notice sur 
Ju science de l'Ims-Allah (nom de Dieu) par M. l'abbé Bargès. 

M. Kasimirsky, récemment revenu de Perse, est invité par 
le Conseil À lui communiquer quelqués détai 
voyage. M. Kasimirsky s'engage À réunir ses not 
présenter le résumé à la Société. 

M. De Brière écrit pour annoncer qu'il va ouvrir un cours 
public et gratuit sur les. hiéroglyphes égyptiens et les reli- 
gions anciennes. 

M. Triven, avocat, maintenant médocin à Mexico, العمل‎ 
pour demander à entrer-de nouveau en relatiôns avec la 
Société, dont i est ancien membre, et indique la voie par 
laquelle il désire recovoir dorénavant le Journal asiatique. 

M. Garcin de Tassy lit un extrait de lettre de M. d'Abadie 
sur les termes de marine en arabe. 

Le méme membre donne lecture d'une note de M. l'abbé 
Borgès sur la cathédrale d'Alger. 

M. Bio lit une note sur la guerre de l'Angleterre avec Ja 
Chine. 











ouvnAGEs orrenrs À LA SOCIÉTÉ. 
Séances des 11 décembre 1840 et 8 janvier 1841. 


Par l'auteur. Le Bhâgavata Puräna ou Histoire poétique de 
Krichna, traduit et publié par M. E. Bunxour, membre de 
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Institut. Tom. I. Imprimerie royale, 1840, in-h”; ouvrage 
faisant partie de la Collection orientale. 

Par la famille de l'auteur. Voyage dans Liade , par Vi 
Jacouswonr, de 1828-1832. 27° ct a8* livrai 

Par l'auteur. Histoire de la langue et de ما‎ littérature جا‎ 
Slaues, Russes, Serbes, Bohémes, Polonais, Letions, considérées 
dans leur origine indienne, leurs anciens monuments et leur 
état présent, par P. G. Eteunovr. Paris, Cherbulicz. 

Par l'auteur. Histoire des Mongols de Russie, par M. ve 
Tasmen-Puncsrauz. à vol in-8°. Pest, 1840. 

Par l'auteur. Exercices polyglottes, a° païtie. Thèmes alle. 
mands, suivis d'un Traité complet sur le genre des substan- 
ti allemands, par 6ل‎ docteur Josr, auteur de la Grammaire: 
palyglote. Paris, in-8°. 

Par l'antour. Catalogus librorum manuseriptoum qui in biblio 
مومسم ممق‎ civitatis Lipsiensis asereantur, cdidit مدال‎ Gui, 
Rob, Nauwaxn. 1 vol. ind avec fuc-inile, 1838. 

Par teur, Bibliotheca orientalis. (Pars 1. Libros continens 
Arabicos, Persicos, Turcicos.) Edidit Jul, Theodorus Zexrun. 
Leipsick, 1840, i 

Par les auteurs. Épistmonie, où Tables générales d''ndi- 
cation des connaissances humaines, par MM. VaxDenataLen et 
le docteur Merssen. In-8°. Programme. 

Par l'auteur. Description des médailles du cabinet de M. de 
Magnoncourt, par Adrien ve Lonéreit n-8*; à volume. 
Paris, 1840. 
ar l'Académie. Mémoires de l'Académie impériale des 
Sciences de Sait-Pétrslourg. VI série, sciences politiques, 
hisoire et philologie. Tome IV, 4° et 5 livraisons. n 

Par l'Académie, Recueil des actes des séances publiques de 
T'Acdémie impériale des Sciences de Suint-Pétersbourg. Années 
1838 et 183g. à vol. in- 

Par la Société. Transactions of American Plilosophical 3 
ciety held at Philadelphia. Vol. V;new series, part. 1. نآ‎ 

Par la Société. Bulletin de la Société de Géographie, Numéro 
de décembre 1849. 
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Plusieurs numéros du Journal de Smyrne, de Y'Écho de 
LOrient, du Moniteur otoman, du Journal du Kaire et du 
‘Journal de Candie. 

Par l'éditeur. L'Orient européen, social, religieux et lité- 
raire, revue mensuelle, 1" Livraison. Paris, rue du Dragon, 24 

Par les éditeurs. Journal des Savants. N° de décembre. I 

Par l'auteur. Études sur les montagnes et les cavernes de 
Chine, d'après les géographes chinois , par Éd. Bior. (Extrait 
du Journal asiatique.) 

Sur l'enchaînement des trois règnes de la mature, extrait de 
Y'auteur arabe Kazwiny, par تسد انسفن .ل.ل‎ In (Ex- 
trait du Journal asiatique.) 




















Le célèbre orientaliste docteur Jobn Borthwick Gilchrist, 
membre étranger de la Société asiatique de Paris, est mort 
dans cette dernière ville le و‎ janvier. Nous donnerons un 
article nécrologique, dans un de nos prochains cahiers, sur 
cet homme rocommandable à tant de titres, 








موده 


NOTICE SÛR LA GATIDÉDRALE D'ALGER EN 1830: 


vai M. Lanné DANGÈS. 


Manille, 20 août 1840. 


La mosquée que les autorités musulmanes consentirent à 
abandonner au eue de la religion catholique, dans les pre- 
mières années qui suivirent la conquête d'Alger, est, sans 
contredit, le plus riche et le plus élégant des édifices religieux 
de cette ville. La date de sa construction ne remonte pas au 
‘iclà du siècle dernier. On voit, sur le côté méridional de sou 
enceinte, une inscription qui porte l'annés 1210 de l'hére; 
cette date correspond à l'année 1795-96 de notre ère; ce 
ut sans daute à cene époque, peu éloignée de nou 
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acheva de décorer intérieurement la mosquée dont il s'agit, 
ar, dans une autre inscription qui se rouve placée au-dessus 
de la grande porte, on Hit distinctement le millésime 1209, 
el c'est, je crois, l'année où l'on termina la construction des 
murs, du dôme, du minaret, et des parties principales du 
monument. Sa forme est celle d'an parallélogramme surmonté 
vers le centre d'une conpole laquelle est éclairée par quatre 
grandes fenêtres. Des colonnes de marbre blanc, de trois 
pieds environ de diamètre et de dis de longueur, soutiennent 
les murs de la coupole , et forment de chaque côté du temple 
une galerie en guise de nef. Au-dessus de chaque galerio, 
esceplé dans la parte orientale de la mosquée, règne une 
ibune, munie d'une balostrade en bois, fort légère et ممما‎ 
vaillée avec beaucoup d'art : une place y est réservée au 
gouverneur et à sa famille, etil sy rend de son palais, qui 
‘st'attenant au temple, par une porte de communication, Des 
armoires ont été pratiquées çà et là le long des murs, el sont 
fermées par des portes de bois, composées de plusieurs pièces 
de rapport, chacuné d'une couleur différente. Les parois in. 
lérieures sont revêtues, jusqu'à la hauteur de la ribuue, de 
carreaux de porcelaine blanche et bleue, qui produisent le 
refle le plus singulier sur les yeux de ceux qui entrent. La 
chaire, adossée à une colonne, est ornée de sculptures d'une 
délicatesse ct d'un fini remarquables. Dans l'ép 

mur oriental J'on a creusé une espèce de niche de dix p 
de hauteur sur quatre de largeur: celte niche, appelée en 
arabe milrab, est destinée à conserver le Coran et à marq 

هد kiblah, ou l'endroit vers lequel les musulmans doivent‏ هل 
tourer durant leurs prières : le mul a coutume du sc placer‏ 
devant ceute niche lorsqu'il récite des oraisons qui doivent‏ 
être répétées par les assistants, et-c'est Là aussi où il se re-‏ 
eneille et où il implore le secours d'Allah , avant de monter‏ 
en chaire pour faire la Ækotbah où prèue. Aujourd'hui, un‏ 
autel ost dressé dovantle mikrab, et une staiue de la Viergo‏ 
surgit le maitre‏ ذل en occupe le fond. À quelques pas de‏ 
autel, dout la richesse est en harmonie avec Le reste du‏ 


























0 

SFÉVRIER 1841. 183 
temple : il offre plusieurs espèces de marbres précieux , des 
sculptures élégantes et des formes gracieuses. Une balustrade 
sépare 16 sanctusire du reste de l'édifice; il est orné, d'un 
côté, par le bano des marguilliers, et, de l'autre, par le trône 
épiscopal. L'on entre dans la cathédrale par deux. portes; 
l'une est ouverte sur une grande place; l'autre se trouve 
placée vers l'un des angles du mur méridional, faisant face 
À une rue étroite, mais très-fréquentée. À côté de la façade 
occidentale de la mosquée s'élève un minaret de forme حمسي‎ 
drangulaire et terminée en flèche; une croix en surmonte 
Ja sommité, et semble triompher au milieu des mille crois 
sants qui l'environnent de toutes parts. 

Mais ce qui frappe le plus, en entrant dans la mosquée, * 
ce sont Les inscriptions presque colossales qui en ornent les 
parois elles contiennent des sentences tirées pour la plupart 
du Coran, et propres à réveiller la foi d'un disciple du Pro 
phète et À lui inspirer du respect pour le lieu saint, Les 
lettres n'ont pas moins de trois à quatre pieds de long: elles 
sont en bois doré et appartiennent à l'écriture appelée nes- 
Ki; malgré leur grandeur, elles offrent une légèreté eL une 
élégance remarquables  entrelacées les'unes قعل فصع‎ autres, 

sur un 
jaune, verte où noire. Commé ces inscrip- 
core été expliquées, nous allons ici. en 








elles se dessinent, d'une manière fort agréable à l'œil, 


fond de couleur 
tions n'ont ps 
donner le sens. 








Insripion qui décore le لاله‎ oriental du.mur de La coupale. 


قال الله تبارك و des‏ اسس de edf‏ لتقوى 
Allah (soitil béni ot exalté1) a dit se sur la pi‏ 
mosquée.» (Coran, sur.‏ هل «bts es fondements de‏ 






emupoe‏ مل qui «voit aur Le té septntioal du mur de‏ مساو ةميمل 
وان المساجد لله فلا pes‏ مع الله Pat‏ 


, Les témples appartiennent à Allah; ne تل‎ associez" donc per- 
sonne. (Coran, surate des Djinn.) 


» 
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Amp qu at ue bé anal du mr de couple 


أن الصلوة كانت de‏ المومنين كتابتا موقودع:' 
fut que la prière soit pour les fidèles un ordre qu'ils doiveut‏ ال 
لسع روا سطواعم اوساضي ارام Ft‏ 
211101111111 


حافظوا على oh‏ والصلوة الوسكلى وقوموالله قانقين 

Acquitter-vous exactement ‘de vos prières, suriout de la prière 

du milien du jour, et soyez constamment eppliqués à servir الى‎ 
np 








Anal qui trouve dans ماد ما‎ 

Bi) دخل عليها زكريا المحراب وجد عندها‎ LS 

قال يا مريم أن لكِ Gb‏ هذا هومن عند الله أن ييرزق 
مى يشاء بغير حساب 


Zacharie entrait déns l'appartement secret 
D'où v 






Ancrpin qui trouve sur Les deux côtés du mia. 
A droi 
مكسلينا مثلينا مرنوش دبرنوش‎ Line 
Yarlikha, Makchelina, ممتلطاءلة‎ , Marnousch, Dabarnousch. 
A gauche : 
شاذنوش كفغسططيوش تطمير‎ 
Charenousch, Kofaschictiousch, Kitmir. 
Ce sont les noms des sept dormant, ou de sept jeunes 
nobles d'Éphèse, qui, suivant la eroyance musulmane, s' 
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tant sauvés dans une caverne, non loin de cette ville, durant 
ue persécution contre les Chrétiens, sy endormirent si pro- 
ondément qu'ils ne se réveillèrent qu'au bout de trois cents 
aüs, pour prôphétser la venue prochaine de Mahomet, Du- 

eur chien fidèle, resta couché 
maltres, 
On dit que, pour le récompenser de son aile, le Prophète 
l'a mis en paradis, à côté de l'âné de Balaam, et qu'il lui 
a confié la garde des lettres missives et des correspondances. 
Les noms des sept dormants sont regardés comme de piis- 
sants talismants qui mettent l'objet sur lequel ils sont مهيا‎ 
à l'abri des coups du sort, des voleurs, du feu et de l'eau. 
I est dit dans un manuscrit arabe de notre collection , qui 
iroite de la vertu des talismans : 


فقل اسماء اسعاب أكنيف نانها لو eus‏ على باب 28 
À‏ حرق des‏ متام لم ينسرق de‏ مركب GAS À‏ 


ARécitez les noms des gens do la caverne, eur, s'ils sont écrits sur 
la porte d'une maison, In maison ne sera point dévorée par les 

s'ils se trouvent sur un meuble quelconque, il ne sera 
roie des voleurs; si on Les trace sur un navire, il ne sera 






















päraît que ces noms merveilleux ont beaucoup perdu,‏ لل 
de nos jours, de leur elicacité ; car, s'ils avaient eu quelque‏ 
pouvoir, ils auraient sans doute empêché que la mosquée‏ 
sur laquelle ils ont été inserits ne tomblt entre les mains‏ 
des profanes chrétiens.‏ 

Au reste, l'on peut voir sur l'histoire des sept dormants la 
surate xvni du Coran, intinlée سورة الكهف‎ Surat :اانه‎ 
Les Grecs célèbrent la fête de ces saints fe 4° d'août: ils Jes 
appellent, dans leur Ménologe : Mazimilianos, Exacoustédia- 
205, Jambicos, Martinianos, Dhionysios, Antoines et Constan- 
Vinos. Dans quelques manuscrits, on. Hit Jounnis au. lieu de 
Antoninos, Rien de plus eurieux que la légende grecque des 
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sept dormants d'Éphèse ; elle n'est guère moins fabuleuse 
que celle qui a &té adoptée par les musulians : on peut la 
lire dans une Vie des saints de tonte l'année, imprimée à Ve- 
mise en 1819, et intitulée : مدلفة مهد علوم شمدم8‎ for 
05 Évravrod, tom. IT, pag. 233. 

Le martyrologe romain n'est pas tout à fait d'accord avec lo 
calendrier des Grees surles noms des sept martyrs d'Épl 
A y sont appelés Musiniianus, Malchus, Martniars, D 
rysius, Joanes, Serapio et Constantinus. : 

Sur un sceau en agate verte, appartenant à M. Lajard, ct 
décrit par M. Reinaud dans sa Description des Mouuments 
musulmans, ete. ا‎ 11, p. ,و3‎ les noms des sept dormants 
sont écrits de la manière suivante: 


مكسجينا يمليخا مرنوس مسلييا دبرنوس سبارنوس 
كفسططوس قطمير 2 * 
Marnous, Messilyya, Dabarnous, Sabar-‏ , مط لتتصدلا Makasilmioa,‏ 
nous, Cofastetous, Kitmir.‏ 








Il existe, d'ailleurs, plusieurs autres versions de ces noms 
célèbres dans l'Orient, et le Camons, dictionnaire arabe fort 
connu, en cite jusqu'au nombre de sept, c'est-i-lire autant 
que lo: compte de dima. (Vogel ,تمعن‎ £a mot 

chef.) 

Au-dessus des cinq premiers noms des sept dormauts 
4 à la droite da mihrab, on 


As List 
O اسم امقر‎ 6 lib! 





Cette inscription est double, et peut sc lire également, 
soit en allant de droite à gauche, soit en procédant de gauche 
À droite. Les letres qui la composent sont entrelacées les 
unes dans les autres, et forment des arabesques qui arrélent 
les regards des curieus. 

Le nom d'Allah, AN}, celui de Mahomet, ,يست‎ ceux 
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des cinq premiers Khalifes : Abou-Bekr, أبو بكي‎ Omer, 
كي‎ , Oibman, Le, Aly, de, Hassan, حسان‎ , et Le nom 
de Hossein, gx, fils d'Aly, sont inserils en lettres d'or 
sur un fond d'azur, à la hauteur de la naissance de la cou- 
pole, et servent d'onements à celte partie du temple. 

Dans l'espace qui sépare chacune de ces inscriptions, on 
lite ما شنا الله‎ ma cha’ Allah, « à la volonté de Dieu. 

Ces mêmes mots sont sculptés sur la porte méridionale 
de la mosquée. 

Au-dessus du mihrab, et derrière le tableau du maître 
autel, on découvre à droite ces paroles : 


انا Let‏ لك فضسثا Liane‏ 


Certes, nous lavons accordé uno victoire éclatante. (Coran, sue 
rate la Victoire.) 








Le reste de l'inscription est caché par le tableau, mais 
nous conjecturons que les mots qui viennent après, sont la 
suite du verset du Coran d'où l'inscription a été tirée, où 
bien qu'ils sont accompagnés de ces autres mols qui ter- 
minent quelquefois les inscriptions, lorsqu'elles commencent 
de la même manière que celle-ci + 


وفتصت السمّاء فكادت أبوابًا لا فنا de SI‏ لا سيف الا 
وال ع سام 


Le cel s'est ouvert, e il sy cst formé des portes Il ny a de hé- 
ros qu'ly, et de sabre que Dhou'Ifécar. 








Ces dernières paroles : it n'y a de héros, ete. sont une مدعا‎ 
dition de Mahomet en l'honneur de son gendre. Dhan‘l. 
_Jécar, mot qui signifie le ponrfendant est le sabre que le Pro- 
phète livra à AÏy, son gendre, au combat d'Ohod, el avec 
lequel celui-ci exéeuta dans la suite ses principaux exploits. 
Sur un rouleau arabe que nous possédons, celte arme est 
représentée, lan avec une seule pointe, e Lantôt avec deux. 

Au-dessus de la porte orientale de la mosquée est adossée 








188 JOURNAL ASIATIQUE. 
au ur une table de marbre blane, sur laquelle trois figures 
‘ovales sont tracées; on lit, dans la première, à droit 
قال الله تبارك و تعالى 4 كلامه القديم‎ 
Allah a dit (quil soit béni et exalté1) dans les ancicunes écritures 
Dans celle du milieu : 


بسمالله اليجن الرحيم 
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.‏ 
Et dans la dernière, à gauche :‏ 
GI‏ الصلوة كانت de‏ المومنبى bis QUES‏ 

Que la prière soit pour les fidèles un ordre qu'ils accomyplissent 
dns son temps. 

C'est la répétition du verset du Coran qui se voit dans 
l'intérieur de la mosquée, sur 6ل‎ côté oceidental du mur de 
la coupole 


Le fronton qui couronne la porte méridionale est urné 
de deux inscriptions, qui sont également gravéos sur une 








Grâce au aile éclairé du prélat qui gouverno le diocèse عل‎ 
l'Algérie, le monument que nous venons de décrire n'a eu 
core subi aucune modification essentielle, et nous osoux os: 
pérer que sa transformation en temple chrétien n'anênera 
jamais aucune espèce de changement capable de faire naître 
des regrels dans les cœurs des véritables amis des beaux arts 
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NOTE ADDITIONNELLE 


AU srconD ARTICLE SUR Le MÉNOIRE DE M. PR. DOP : Dr 
,تيمم عمتجي‎ Br, INSËRË DANS LE CAEN DR 
Rover 1840, race و30‎ 


Ge qui importe avant tont, pour l'examen de colle ques- 
tion obscure, c'est de rechercher quelles ont été les formes 
anciennes de l'article irlandais. Or on est bientôt conduit à 
reconnaître que la forme un est comparativement moderne. 
Employée exclusivement dans la version de la Bible, on Ja 
trouve déjà, dans les Annales des IV Maîtres, alternant avec: 
les formes in, im eL ind; mais, à mesure que l'on remonte 
vers les monuments plus anciens de la langue, les deux 
dernières deviennent de plus en plus prédominantes. La 
forme ind, qui paraît la plus complète, se rencontre simul 
tanément avec les autres sans qu'on puisse bien découvrir 
une raison spéciale pour son emploi. Si le 4 final de ind ne 
0 trouvait que dovant les voyelles, on pourrait croire que 
ce n'est ذل‎ qu'une variante graphique, ct une légère mo 
dification du: € prosthétique; mais celle forme ind se con 
serve aussi quelquefois devant les consonnes. Ainsi O'Rcilly 
{Dictionn. voe. ind) ماك‎ comme exemple mac ind fhir,« is 
« de l'homme. » Dans Les Annal. Ullon. (pag. 247) et les IV 
Maîtres (pag. 324), je trouve slogh ind Fhochla, «l'arméo 
«de Fochla,» ete. D'ailleurs, à voyelles mêmes, ind 
se rencontre dans des cas qui n'intércallent pas le ؛‎ pros- 
Ahétique, comme au génitif masculin ind aingi, « de V'ange » 
(ann. Ut. p. 20); an datif féminin dond Erinn (pour do il 
Erin), «à Vslande» (Ficch, poëm. str. 8); au nominatif 
pluriel ind aitine, «les prophétes » (ib. str, 2). IL me parait 
donc très-probable que e'est1à la vraie forme ancienne de l'ar. 
tidle irlandais, laquelle s'est corrompu plus tard en in et in. 




















1 Ce morceau, qui avait قاف‎ omis par erreur, doit être replaoé 
dans l'article de M. Pictet, pag 414. 
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Cette conjecture est appuyée par un cerlain nombre de 
noms propres anciens, composés avec l'article au datif, el 
où le d final s'est conservé. Je citerai ici Dondseile, Dond 
chad, Duindeuan, Dendulan, Dendo, elc., qui se rencon- 
{rent tous dans Ia Chronique de Tighernach. Ces noms, où 
dond est pour do+ind, signifient « à la montagne, à ln ba- 
«taille, av port, à la baie, à la vache, » et sont parfaitement 
semblables à quelques noms germaniques, comme لماعك‎ 
ler, Zurgilgen, etc. عل‎ ont ici d'autant plus d'importance 
que les noms d'hommes appartiennent en général aux for 
mations les plus anciennes des langues. 

S'il m'était permis maintenant de proposer une conjecturo 
sur l'origine première de ce d final, je le rapporterais au d 
du pronom sanscrit كج‎ idam, dont هل‎ Lerminaison retran- 
chée aurait réagi par sa nasale sur 6ل‎ id restant, pour le 
transformer en ind. On ne s'arrèters pas à l'objection que 
dan est meatre, quand on se rappellera que la plupart 
des pronoms sanserits, sans distinction de genre et de nome 
bre, se terminent en am, comune aa, team, ayam, iyum, 
vayam, yayam, ele. el que sayam est même devenu. indlé- 
dlinable. Ceute descendance de l'article ind que sa 
forme même, seraient lout à fait contraires à l'opivion de 
Bopp sur l'origine du ؛‎ prosthéiique devant les voyelles au 

lin, et sur celle de l'aspiration des nomi- 
natifs féminins , puisque علا‎ hypothèse dépend de la sup 
position de deux formes plus anciennes, amas, m. ot ana, 
£ qui n'auraient jamais existé, et qui d'ailleurs n* 
d'analogues en sansert. Toutefois, dans la langue 
plusieurs des cas obliques de l'article, en particulier le شع‎ 
nitf singulier féminin na, et le génitif pluriel na, s0 raita- 
chent évidemment au thème #x ana ; et on peut soupgonner 
même que c'est par l'influence de ces cas abliques que, 
plus tard, ax à été substitué à ind, in et in, dont l'à était 
bien la voyelle primitive. Toute cetle question, au reste, 
esigerait, j'en conviens, une histoire de l'article irlandais 
beaucoup plas complète que je ne puis la 
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Pour en revenir au # prosthétique , on prévoit déjà que 
son origine peut être attribuée avec assez de vraisemblance 
à co d final de l'article, qui se serait maintonu dans de cer. 
laines circonstances euphoniques, et qui dans d'antres cas, 
avait dispara. Ce fait, quoique rattaché par les grammairiens 
irlandais aux phénomènes de l'éclipse et de la permutation 
des consonnes, serait ainsi en réalité d'une toute autre na. 
ture; et c'était 1à ce que pouvait déjà faire présumer son 
isolement dans la branche gaélique (les idiomes bretons 
n'offrent rien de semblable) eL son application exclusive à 
l'article. 

Quant aux circonstances euphoniques qui auraient favo- 
ris Ja conservation du d final sous la forme du # prosthét. 
que, il faut placer en première ligne l'influence des voyelles 
initiales. De là le 4 préfixé maintenant au nominatif ct à 
X'aceusauif des noms masculins qui commencent par des 
voyelles, an ونلا‎ pour l'ancien ind iasg, Mais pourquoi au 
génitif dit-on an eg, et non pas an teig? pourquoi au no- 
minatif et à l'accusatif féminins an oigh au lieu de تقرف بس‎ 
pourquoi encore au dauif do'n ونم‎ et don oigh? J'avais pensé 

divers cas de l'article pourraient bien so 

vement au (hôme ane, ët non pas à idem, 
comme cela est le cas pour le génitif féminin et le pluriel 
des deux genres, na; mais l'examen des anciens monuments 
de la langue ne confirme point celte conjecture. Je trouve 
en effet des exemples de l'emploi de ind au datf et à l'ac- 
eusatif singulier féminins, ainsi qu'au génitif et au datif 
masculins. Ainsi dans le poëme de Fiech, dond Erinn, À. 
«à l'Irlande» (str. 8); ainsi encore dans un manuscrit du 
xt siècle cité par O'Connor (Prolégom. pag. xov), iar eur 
ind dair for firn Bolge, qu'il traduit par port victos Belyas, 
mais qui signifie littéralement « après avoir mis la capti- 
lé sur les hommes Bolgs.» Dair, «captivité, servitude, » 
est féminin. — L'exemple cité par O'Reilly, mac ind fhir, 
est au génitif masculin, el les noms propres rapportés plus 
My. Dondikibe, Donduban, بعك‎ sont des datifs du même 
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me paraît done probable que la règle actuellement‏ 11 بعتمو 
doit en partie son une assimilation de plus‏ 

complète du ؛‎ prosthétique au système de la permu- 
es, consonnes, appliqué à Ia distinction des genres 
et des cas. 

Le mème mélange d'influences euphoniques et gramma- 
ficales s'observe pour la préservation du £ devant s, sl, sn 
et د‎ Le d final de l'article est tombé déjà fort anciennement 
devant Ja plupart des consonnes. On trouve dans Fiech, iv 
grian, «le soleil, » ir noeb, «le, saint, » in gear, «la nais- 
«sance, » ele. Dans l'exemple, cité plus haut, ind dair, led 
initial du no seble avoir préserg celui de d'article, et il 
serait curieux’ de rechercher si”co, مه فإسفة‎ répète dans es 
anciens monuments de la langie,-+ Pourquoi, à présent, 
16 d's'estil maintenu, sous ها‎ forme -de : 
combinaisons avec les Jiquidos, iandis q 
ee an Ram TE 
précisément dans les as de déclinaison où موز‎ autre co” 
sonnes sont'aspirées? IL fant, je ده ".كانت‎ ebércher La dhusg, 
dans a position toute spéciale def vivirvis du pringife do 
l'aspiration, et dans les combimisons euphoniques qui cu 
بصع العام‎ 8 


ge ie de reg 4 
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QUELQUES OBSERVATIONS 


Sur le Gouzerat et le Maharati,*par M. Théodore Pay. 





& LETTRE A M, GARGIN DE TASSY. 


Ya + Pondichéry, & avril 1840. 

. Monsieu, |: * ue, 
Si j'ai bonne mémioire, le poëte Amin, du Dé- 
<ah, dit dans l'avant-propos de Youçouf et Zou- 





. Jéika : « J'ai traduit cette histoire du persan, et l'ai 


«fait passer dans la langue du Gouzerate, qui est 
«célèbre par tout le monde. » Peutêtre l'écrivain 
voulaitil dire la langue du Décan, le dialecte dakni, 
par opposition à l'ourdou du nord, ct de ,فل‎ par 
extension, il entendait l'hindoustani, qui est, à la 
vérité, répandu dans tout le monde d'un Indien, 
c'estädire dans toute linde; et cette déclaration 
d'Amin doit ‘être prise ainsi, car le gouzerati est 
3 18 
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proprement un idiome, où au moins un dialecte 4 
part, qu'on ne doit confondre avec aucun de ceux 
qui sont parlés dans le nord-ouest de l'Hindoustan. 
Usité, non-seulement dans la presqu'ile dont à a 
pris le nom, mais encore dans diverses provinces 
au nord et au couchant de la Nerbuddha, il se dis- 
tingue surtout par une écriture particulière dérivée 
du dévanagari, assez altérée cependant pour exiger 
une étude de quelques jours de هل‎ part de ceux qui 
seraient familiarisés avec la lecture des livres hindi 
ou sanscrits. 

Sans être aussi cursif que le mahratti, le gouzc- 
rati devient, sous le calam des natifs, fort difficile 
à lire; dans l'impression la plus correcte, il conserve 
encore une allure décousuc ?, peu gracicuse, pro- 
duite surtout par l'absence de la barre supérieure 
où matra, qui égalise à l'œil les longues lignes des 
vieux manuscrits indiens, et donne même au grillon- 
nage des Mahrattes un air antique ct respectable. 
Malgré son origine sanserite, ce dialecte semblerait 
réclamer plutôt l'emploi des caractères hindou-per- 
sans, et cela pour deux raisons : d'abord, la grande 
quantité de mots empruntés aux langues musul- 
manes s'arrange fort peu, vous le savez, Monsieur, 
d'un alphabet qui se refuse aux guttnrales بع بخ بح‎ 
غ‎ etaux sifflantes ;, .ض ,ظ ,ذ‎ tandis que les règles 
de l'orthographe sanscrite sont aussi étrangement 
violées dans une langue qui ne veut pas admettre 
de groupes. 

1 Ceci ne s'applique pas au gourerai ancira. 
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Si donc, d'une part, on a de la peine à re- 
connaître dans les mots #16" [WT], wall 
LE], En [en]. >20 (arm. 
MT], 62. [FA], ete. la transcription de l'a 
rabe et du persan كاغة‎ papier, اششى‎ content, 
على‎ âge, يادشاهزاده‎ prince, نظر‎ vue, etc. de l'autre 
on est presque arrêté par les dérivés sanscrits Les 
plus connus, quand on trouve #4 [ÆÙA] 
pour ATX, colre; Ysi2 [EN] pour TX, fil; 
Mao [TU] pour MY, maître, ete. Cette inexac- 
titude dans la reproduction des mots empruntés à 
des sources diverses est du reste la seule difficulté 
de cet idiome, qui ressemble à tous égards à l'hin- 
doustani. 

Les règles de la grammaire sont tout aussi sim- 
ples que celles qui régissent la langue ourdou (hin- 
doustani); le mode de déclinaison est à peu près le 
même. Les flexions abandonnées, comme dans tous 
les idiomes altérés, sont représentées par des par- 
ticules distinctes qui ne changent pas la terminaison. 
Le رك .كا‎ £ du génitif hindonstant est remplacé 


par A, بأ‎ 20, 39, 209, cb le كتين بكر‎ de l'acen- 


* (fase est la prononciation et l'orthographe vulgaires, Le v6- 
ritable mot persan est حخوش‎ + 

Ces paricules indiquent asser que l'accord a lion entre les‏ ل 
substantifs_ comme en anglais et en hindoustani elles ne sont, à‏ 


, que des terminé 








sectes 2 nest pour le mas- 
1 
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satif par À; pour le cas instrumental, la particule 
20 remplit les fonctions de رسي‎ et Af celles de 
&s+ pour le locatif. Les noms masculins terminés 
par une consonne, comme H2< [AG] »—+. 
homme, prennent au pluriel la terminaison Ÿ, qu'ils 
gardent à tous les cas; les noms masculins terminés 
par une voyelle, comme AA [ART] .جهركرو‎ 
enfant, perdent, au contraire, cette finale à tous les 
cas obliques du singulier et à tous ceux du pluriel in- 
distinctement. L'adjectif suit مل‎ même règle : Les غ1‎ 
minins en T long ajoutent, pour former le plurict, 
a voyelle A [AT]. qu'ils gardent, ainsi que Les 
masculins de la première classe, à tous les cas du 
même nombre. 

La déclinaison des pronoms, surtout au pluriel , 
peut done donner une idée exacte de جا‎ similitude 
qui existe entre les deux idiomes. La voici, trans- 
rite en caractères persans : 

Gomnt… Modeut. 


Nous, هم فى‎ | Vous, 

Denous, je Le | De vous, 
Anous, gif xt | A vous, 
De nous, همسق هاراتهى‎ | De vous, 


Si nous passons à la conjugaison des verbes, 











ein, À ni pour Je féminin, À قد‎ pour le neutre, 36 né ét 
A nn poule لفسا‎ 
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nous trouverons qu'ils se forment de la même ma. 
nière qu'en hindoustani, et, par suite, qu'en anglais. 
Le présent, le futur et l'impératif ont seuls quel. 
ques flexions particulières : ce dernier temps offre 
dans les deux secondes personnes une analogie 
complète avec l'ourdou. Gelle du singulier est la 
racine même du verbe: celle du pluriel se forme 
de cette même racine en ajoutant 7 : ainsi AL 
[TR راكم‎ , aie; AU ]71[ .مره , راكهر‎ 
La terminaison oûn sert pour la première personne 
du singulier présent et pour tous les temps passés, 
sans distinction de nombres; la terminaison T pour 
tous les temps du futur composé. Le verbe étre, 
ad [#4], fort irrégulier en gourerati comme 
dans toutes les langues, faisant les fonctions d'auxi- 
liaire; les deux infinitif, l'un présent, l'autre passé, 
ont retenu la terminaison sanscrite oûm. Le passif 
prend le verbe étre au lieu de devenir, employé en 
ourdou. 

Get infinitif gouzerati 244 thavoum, ne faitil pas 
supposer qu'autrefois il a pu exister en hindi un 
verbe 220 ,تهنا‎ éthe, dont on aperçoit encore des 
traces dans l'imparfait Les hindoustani, de même 
que peut-être le gourerati a pu posséder un verbe 
À ,جهون‎ puisque le présent se conjugue 98 
,جهون‎ © ee où un verbe Ad رهوون‎ puis- 
que, par une bizarrerie remarquable, GPA شت‎ est 





198 JOURNAL ASIATIQUE. 

Timparfait, reprenant ainsi quelque chose de هونا‎ , 
là précisément où l'hindoustani le perd. D'ailleurs, 
Monsieur, ces irrégularités apparentes sont souvent 
l'effet de la combinaison de deux verbes qui ont 
perdu de part et d'autre plusieurs de leurs temps, 
et fournissent désormais chacun leur contingent 
pour former la conjugaison entière. 

La syntaxe gouzerati offre également la mème 
marche et la même simplicité que la syntaxe hin- 
doustani : elle réclame aussi la symétrie dans les 
phrases, et ne recherche pas, comme le mahratti, 
des inversions qui donnent peutêtre plus de pré- 
cision à la pensée, mais nuisent à ce que nous re- 
gardons comme la clarté de l'expression. 

Quelques courts exemples suflront pour prouver 
le rapport des deux langues déjà établi, et la pa- 
rité de la syntaxe, 

Ainsi, soit ce passage de l'apôtre : Là où est votre 
trésor, là est votre cœur. On dit en gouzerati : 


جافان تمازى دولت és‏ تافان تمازان جيت ين 
قاس سس سوق 
En hindoustani on dirait :‏ 
جهان ot‏ دولت & تهان تمهارا جيت Lys de‏ 
Ou bien cet autre passage :‏ 


Mais, moi, je vons dis : Ne jarez pas du tout, ni par 
ما‎ ciel, car c'est le trône de Dien. En gouzerati : 
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بن LÀ‏ تمى كين جهون ى مك pas‏ تكهاو سورك 

gi برمشورش سنكهاس‎ à نين كهك‎ 
En nee 

يرم تمه LS‏ فون كه قسم نكهاوٌ سورك ير ei‏ 

اكه يم برميسوركا سنهاسن & 


Et enfin ce troisième passage : 
Car nous sommes nembres de son corps, de sa chair, 
de ses os. En gourerati : 


كمك فى تيهينا شريرنان تتها تيهينا ماسمائن ها 
تيهبينا ST tel SL‏ جيهي 23 

En hindoustani :‏ 
كيوتكة هم La‏ سريسي كك اور Sue La‏ اور Lu‏ 
فاذيون TS‏ فون ليون : 


Les noms de nombre sont presque identiques 
avec ceux de la langue ourdou; ils dérivent du 
sanserit. La seule différence est dans le. nombre 





deux, qui se dit À À رى‎ et non pas ذو‎ : ce qui عه‎ 
pliquerait assez anomalie de ,باه‎ douse, et بيس‎ 
vingt, de l'hindoustani, mots qui ne paraissent pas 
formés régulièrement dans cette dernière langue, 
et conduiraient à retrouver le is latin. 

Les lettres cérébrales fréquentes en hindoustani, 
en mahratti, en bengal, et qui se rencontrent dans 
toutes les langues barbares de l'Inde, comme ies 
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premières assises d'un édifice reconstruit à des épo- 
ques diverses et adapté à divers cultes, ces lettres, 
disje, fort rares dans le sanserit, qui, sans doute, 
les a empruntées à son tour aux idiomes vaincus, 
rapprochent beaucoup le gouzerati du hindi ancien: 
on doit considérer ce dialecte comme une branche 
de la vieille langue qui remplaça l'idiome sacré des 
Vèdas; elle s'altéra à sa manière, subit les mêmes 
influences que Thindwi, et arriva au même point, 
comme deux bras d'un fleuve se séparent pour ar- 
river à la mer sous une même latitude. Mais tandis 
que l'ourdou (hindoustani) devenait la langue de 
toute l'Inde (car il en fallait une universelle pour 
joindre entre elles des provinces distantes et ja- 
louses de leur idiome), tandis que de l'Himalaya 
au pie d'Adam, du Brahma-poutra à l'Indus, le 
patois, le buscha moderne, se répandait avec le com- 
merce et l'armée, et, passant les mers, s'introduisait 
par des barques aventureuses de la côte le long du 
golfe Persique, à l'embouchure de Ja mer Rouge, 
jusque sur la côte d'Afrique, au pays des Saumalis! , 
le gouzerati semblait au contraire se resserrer dans 
le cercle de la tribu des sectateurs de Zoroastre. 
Le gourerati est, à vrai dire, la langue des Parsis; 
tous les livres zends ont été traduits récemment en 
ce dialècte, et s'il mérite peu d'attention comme 


Un narigateue français de l'ile Maarice, habitué à parer l'hin- 
loustani, angue de son équipage عل‎ Lasers, m'a assuré qu'il s'était 
fat comprendre iilement, au moyeo de l'ourdou à la grande fire 
de Barbera, sur ها‎ ete occidentale de l'Afrique. 
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Jangue parlée, au moins a-til obtenu une sanction 
par cet important travail, et on ne peut mépriser 
un patois qui tout d'un coup reproduit, après tant 
de siècles, sous une forme nouvelle, les dogmes 
d'une des plus vieilles religions de l'univers. 
Cependant, Monsieur, si, par l'effet du temps et 
des circonstances, les Parsis errants du sud de la 
Perse dans le Khorasan, de là à Ormuz, puis enfin 
à Sanjan, d'où ils envoyérent des colonies dans les 
dieux où nous les trouvons aujourd'hui, ont fini par 
adopter l'idiome du pays qui leur offrit un asile, 
une autre croyance, plus vieille dans l'Inde que la 
leur, avait déjà employé ce même dialecte pour 
appuyer ses doctrines. La secte des Djaïns, venue 
trop tard pour avoir à son service 16 sanscrit pur, 
écrivit ses livres sacrés, ou du moins les traduisit 
dans tous les idiomes des contrées où elle se ré- 
pandit, Or, celui qu'on parlait dans le nord-ouest 
de l'Inde à l'occident du pays des Mahrattes , dans 
le Gouzerate et le Mahr, c'était ce même gouzerati, 
non tel que l'ont fait désormais l'invasion musul- 
mane et les relations commerciales avec la Perse, 
mais tel qu'il était avant le temps des Moghols, 
quand, exempt de tout mot étranger, il se ratta- 
chait d'assez près à l'hindwi pour être compris sous 
une seule et même dénomination ; car ce sont les 
livres religieux des sectes diverses qui ont accentué 
davantage la différence à peine sensible entre ces 
idiomes. 
Le colonel Tod regarde le Radjasthan et le Sau- 
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rachtra comme les berceaux des croyances boud- 
dhique et djain. Cette opinion est mieux fondée pour 
la seconde que pour la première de ces deux ré- 
formes. Le bouddhisme se perd dans une antiquité 
fort reculée, du moins par rapport à la secte rivale. 
Les ouvrages envoyés du Népal appartiennent , il 
est vrai, à une êre de décadence ; ce n'est plus le 
beau style des grands poëmes sanserits, mais c'est 
encore la même langue, et il manque la nuance 
d'un dialecte pour pouvoir déterminer en quel lieu 
ils furent écrits. Mais au moins a-ton quelques rai- 
sons de croire que les prédications de Gotama s'é- 
tendirent plutôt au nord et à l'est que vers la partie 
opposée, et Magodha fut la patrie du réformateur. 
Peutètre aussi cette religion nouvelle était-elle déjà 
abolie à l'époque où le dialecte particulier à ces 
contrées se forma d'une manière positive, car l'a- 
charnement des Brahmanes contre leurs د‎ 0 
fut tel qu'ils suscitèrent عل‎ éruelles persécutions 
contre eux; et aujourd'hui encore, triomphants et 
glorieux, ils répètent que cette religion de nastikas 
(athées) était un culle de sang qui autorisait les 
sacrifices humains ! Vous voyez, Monsieur, que ec 
ne sont pas les Brahmanes qu'il faut consulter tou- 
chant Gotama et sa doctrine. 

Les principaux ouvrages djains, au contraire, 
sont écrits dans le dialecte dont nous parlons; 
T'Arth Vipak, le Kalpa Soutra, ete. apparticanent à ln 
même languc que le Vikramadit Charitra, le Chandan 
Radjana Bas, le poëme de Chand, ete. et si je l'ap- 
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pelle gouzerati, je ne fais que suivre en cela l'opinion 
des Hindous. Plus on remonte vers l'antiquité, et 
plus ces dialectes se ressemblent; ils se confondent 
presque dans le hindi, pour se perdre tous ensemble 
dans le sanscrit, leur source commune; mais, dès 
qu'ils se divisent, ils méritent une dénomination 
spéciale; et l'avantage qu'on retire en les séparant 
ainsi, en les classant à part, c'est de pouvoir les 
suivre depuis leur origine jusqu'à nos jours, Sans 
doute le nom de gouzerati est moderne ; cet idiome 
n'est que la suite des dialectes de Djaïpur et de Ka 
noje, comme l'ourdou etle dakni le sont du bascha, 
et le mahratii du pracrit; et il y a tout aussi loin 
du gouerati, tel qu'on le parle aujourd'hui dans la 
présidence de Bombay, à celui de Tchand, que du 
Divan de Wali au Mahabharata Darpan de Gokul 
Nath. 

La connaissance du khariboli (pur hindoustani), 
suffit à peu près à qui veut lire le bradj-bhakha, 
dont la difficulté consiste surtout dans l'absence de 
flexions ou de particules indispensables à la clarté 
de la pensée; mais, toutes les fois que j'ai ouvert 
un manuscrit du poëme de Chand où du Vikrama- 
dit Charitra, j'ai éprouvé un grand embarras. C'est 
pour ainsi dire une langue nouvelle ; les mots eux- 
mêmes sont déjà connus, mais revêtus de formes 
insolites; ils ne se dévoilent qu'à moitié sous leur 
mystérieuse enveloppe: or, si le gouzerati moderne 
ne peut donner la clef de ce vieil idiome si peu 
étudié, du moins il met sur la voie en apprenant à 
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connaître les règles de la grammaire, les signes des 
cas, et toutes les particularités intimes qui sont ce 
qui varie le moins dans la durée d'une langue. 

Quand on prend la littérature de l'Inde à l'époque 
où le sanserit est éclipsé, ce qu'on rencontre alors 
dans tout 16 nord, jusqu'aux frontières des pays ta- 
mouls, c'est l'hindi, c'est une langue à peine formée 
des dépouilles d'une autre langue mourante, et qui 
doit donner naissance à des dialectes; à la longue 
كلا‎ deviendront très-différents les uns des autres, se 
méleront à leurs voisins comme les peuples qui les 
parlent, et, à force de dénaturer, chacun à leur 
manière, des mots qui furent les mêmes, les habi- 
tants de deux provinces jadis sœurs ne pourront 
plus s'entendre. 

Mais qu'est devenu le bradj-bhakha, ce dialecte, 
qui, selon M. Tod, était le plas par de toute l'Inde, 
comme le pays de Mathura, dans un rayon fort 
étroit de quatrewvingts milles, était le siège de tout ce que 
Thindouisme avait de plas rafiné? Sans doute il avait 
disparu longtemps avant que l'intolérant. Aurang- 
zèbe détruisit le culte pastoral de Krichna ; sou sort 
a dû être celui des dialectes qui brillent à l'aurore 
d'une ère nouvelle, et n'ont qu'une durée passagère, 
comme tout ce qui apparaît dans une époque de 
transition. Simple et concis, le bradj-blakha avait 
surtout le mérite de pouvoir se plier au rythme 
des vers rimés, et, à tous égards, il dut jouer, au 
milieu des idiomes qui commencaient à naître, le 
même rôle que le provençal eut jadis parmi nous . 
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au temps où les langues romanes, encore dans l'en- 
fance, n'osaient prendre leur vol jusque vers les 
régions de la poésie. Peutètre estil possible de 
retrouver l'original de cette histoire de Krichna, de 
ce Prem-séqar si curieux, Le peu de morceaux en 
pur bradj-bhakha, que le brahmane Lallu à laissés 
subsister dans sa traduction, sont un précieux 
échantillon de ce poëme. Quelle solennité dans le 
début! Les grandes guerres du Mahabharatta sont 
finies; Ardjouna règne, mais le Kalyouga com- 
mence ; un Soudra frappe le bœuf qui en est l'em- 
blème. Puis peu à peu ces sombres pronostics 
s’effacent: Krichna vient au monde, il grandit, 
combat, triomphe: les scènes terribles des batailles 
sont çà et là interrompues par les plus riantes 1é- 
gendes; et quand on étudie avee attention Ja nature 
de ces histoires, on y rencontre parfois des rap- 
prochements si singuliers avec les récits sacrés 
d'autres religions, qu'on se demande à quelle source 
les habitants de Bradj ont puisé ces croyances. Un 
pareil monument suffit à donner au bradj-bhakha 
droit de cité parmi les idiomes de l'Inde. 

Mais, Monsieur, n'est-ce pas sous votre direction 
et avec le secours de vos conseils que jai lu cet 
ouvrage ? Mieux qu'un élève, 16 maître sait appré- 
cier l'importance de semblables livres; et si je me 
laisse entraîner à vous parler des éimdes qui vous 
sont si familières, c'est qu'il me semble, tandis que 
j'écris, m'entretenir encore avec vous de ce qui 
ait l'objet de vos leçons. Le bradj-bhakha est venu 
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mal à propos sur mon chemin, et mon intentic 
était d'établir que si, d'une part, le sanscrit est à 
dispensable à connaitre pour entendre les langu. 
modernes auxquelles il a donné naissance, de l'autr 
l'étude de l'hindoustani conduit à l'intelligence de 
grammaires de ces mêmes idiomes, et apprend pli 
de mots porsans et arabes qu'il n'en est entré dar 
Je plus altéré d'entre eux. Maintenant donc, si not 
quittons le gourerati, le plus dénaturé par l'inv 
sion musulmane (après l'ourdou, puisque au moir 
il a rejeté l'alphabet du Coran), pour remonter ver 
des dialectes plus rapprochés du sanserit, celui qu 
se présente avant le bengali, si intact encore, c'e 
le mahratti, Durant une lutte de quatre siècles ave 
les mahométans, depuis l'irruption d'Alla-uddir 
Kilji (1300), jusqu'à la restauration de Sivad, 
(1680), les troupes du Maharashtra furent sar 
cesse en contact avec les Moghols, soit par suit 
de conquêtes successives, soit par l'offet de l'incor 
poration de la cavalerie du Décan dans les armée 
des sultans de Dehli, de Daulet-Abad et de Bedja 
pour : mais il y eut toujours dans le peuple un 
haine profonde contre les usurpateurs, et si le dic 
lecte dakni fut celui des musulmans établis dan 
la contrée ou convertis de force par Aurangzèbe 
le vieil idiome populaire se conserva presque in 
altéré parmi les sectateurs fidèles des tradition 
védiques, et ce fut le plus grand nombre. 
Assurément, Monsieur, c'est un curieux spectacli 
dans l'histoire de l'Inde, que celui de ce chef intré 
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pide, Sivadji, qui, pressé d'un côté par le puissant 
Aurangzëbe , de l'autre par les Portugais, maîtres 
de Goa, inquiété ici par les Anglais déjà établis à 
Bombay, là par les Abyssins indépendants à Jin- 
ira, fonde au milieu d'un pays visité jadis par les 
réformes bouddhiques et djains, en face du chris- 
tianisme croissant, une ère nouvelle de science et 
de splendeur pour les Brahmanes. Gette résurrec- 
tion de l'empire mahratte était, il est vrai, en grande 
partie le résultat d'une conspiration incessante, 
ourdie en secret par les prêtres du culte opprimé: 
avec les Dwidjas, la langue nationale fut sauvée. 
Le premier acte d'autorité du nouveau roi fut de 
reprendre, pour les charges de la cour, les ancienn 
dénominations sanserites; les titres persans revi 
rent forcément plus tard, mais ce fat lorsque ce 
royaume, mieux afermi, entretint avec ses voisins 
une correspondance diplomatique; il suffit d'ailleurs 
de fire quelques pas dans le Maharashtra, pour 
juger quel puissant auxiliaire rencontrait هل‎ myho- 
logie brahmanique dans les scènes d'une nature 
austère et imposante, et comme on trouvait à faire 
parler les dieux, au milieu des précipices des Gauts, 
dans ces ravins sombres qui s'entr'ouvrent pour 
porter le regard de rochers on rochers jusque sur 
les vagues de l'Océan. Les montagnards ne sont 
pas partout les peuples les plus difficiles à convertir 
à une religion ou à une langue nouvelle? 

Or, tel qu'il est anjourd'hni, le dialecte mahratti 
offre peu de traces de mélange avec le persan. Il a 
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pris des substantifs, mais l'adjectif et surtout )ا‎ 
verbe appartiennent an sanserit, souvent même ? 
ceite langue primitive plus rude ct plus sourde, qu 
se plait dans l'articulation sauvage des lettres céré. 
brales. Quelquefois aussi, dédoublant la lettre ? 
laquelle est jointe une aspiration, il en absorhe 
le son pour ne laisser subsister que l'aspiration (le 
Th) qui y est implicitement comprise : la même 
chose a lieu en pracrit dans plusieurs ens; sant 





doute, à une époque plus reculée, ce langage était 
moins dévié de sa source, et l'habitude s'est con. 
servée parmi les pandits mahrattes d'appeler leur 





dialecte du nom de praerit. Désormais les flexions 
ont à peu près disparu pour frire place au système 
plus simple des langues moderues ; la grammaire 
est devenue, comme pour le gouzerati ct le bengali 
identique dans sa marche avec celle de l'hindwi et 
si je prends cette dernière comme را‎ 

d'après les preuves historiques el géographiques, 
elle a dû être formée avant les autres. 

La prononciation sourde et peu articulée parti- 
culière à tous les Hindous (ot outrée encore par les 
Anglais) n'est nulle part plus frappante que cher 
les Malrattes; l'habitude de faire bien sentir les à 
longs et les h 5 enclavés au milieu des mots, la 
prétention de scander les vers, même dans tue 
lecture rapide, contribuent beaucoup à donner au 
langage du Maharashtra un accent trainant et lourd 
dont les plus instruits ne sont pas exempts : on 
dirait qu'il ÿ a un n où un amuswara caché dans 
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chaque syllabe. Toutefois, ce que ce dialecte perd 
du côté de l'euphonie, il le gagne sous le rapport 
de la richesse: car j'appellerais volontiers une Jangue 
riche celle qui peut former les mots et exprimer les 
idées nouvelles par des composés pris en ellemme, 
sans emprunter àises voisines ; et le mahratti a cet 
avantage, en commun avec le bengali, dont il est 
vraiment frère, comme le gourerati l'est désormais 
de l'ourdou. 

Malgré cet avantage, ce dinlecte est une mutila- 
tion du sanserit : privé de ces flexions, de ces dé- 
véloppements infinis qui, prenant une raciné à son 
état monosyllabique, la font passer à travers toutes 
les modifications nées de la pensée même éveillée 
par le son, le mabratti ne peut marcher sans un 
embarrassant cortége de verbes et de particules 
auxiliaires; il lui manque la concision, premier 
mérite des langues bien faites. D'ailleurs, Monsieur, 
le latin , idiome sacré du christianisme, n'est-il pas 
arrivé dans les langues romanes au même degré de 
déformation que le sanscrit, idiome sacré du brah- 
manisme, dans elles de l'Inde? Cependant, comme 
Ja plus petite part d'un glorieux héritage est pré- 
ciuse encore, les quatre dialectes dont nous parlons 
ont conservé dans le verbe la forme transitive ou 
causale, qui est, pour ainsi dire, l'actif élevé à la 
seconde puissance; mais de plus, le mabaratti a 
gardé, du moins dans le style philosophique, les 
substantifs de qualification en 2 يمنا‎ qui exigent 
dans la traduction française une. si longue péri- 

95 2 
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phrase, comme TEE, «la qualité de pouvoir être 
«homme, » en parlant d'un Dieu, ete, 

Quant aux rapports grammaticaux qui existent 
entre le mahratte et l'hindwi, quelques exemples Le 


feront mieux sentir : 
Soit cette première” phrase du Brahmanächen 


Mahatwa ! : 


5125131 safer 13ج‎ ufr 
أت‎ ARR | 0 كا‎ 
at أده أحواج 58 وم‎ sur 6883 ie 
aire م + جدة جر‎ | 8655 30 ar à 27 
د‎ agree, mr | a 590558 8 
8 aan 511001 رد‎ | 33 ANT ST جيذ‎ à 
5 RE OT 7 | 013 17 QUE TR 
دم‎ ere en | 188 93 2011 37 ER 
TAROT TEA | 11358 GA 
لدان لو نالل‎ 


! Poite brochure (dont عل‎ titre anglais est Brubmans Clans 
publiée par le Bomb Trut and bol 0 
riens, anmanee de ها‎ part de l'auteur (anor 
fandie des doctrines védiques. Les pré 
puyées par les citations de Manu, des Pot 
en sanserit, y sont passées en revue et dal 
Lines chrétiennes, Le style en est facil 

à l'esprit de ceux à qui اذ‎ s'adresse, 














MARS 1841. 21 

Ainsi les marques du génitif sont ,8ه ,7ك‎ à, 
qui se rapprochent beaucoup de 25], A, 35 hin- 
doustani; vous retrouvez le À né, pour le passif et 
l'accord du verbe avec l'accusatif devenu nomina- 
tif. La construction est la même; seulement les pro- 
noms et les prépositions, plus semblables à celles 
du sanscrit, annoncent une langue plus logique 
dans ses dérivations. On peut observer, en passant, 
que la lettre & est la marque du prétérit pour 
trois de ces dialectes, le gourerati, le bengali et le 
mabratti, 

La symétrie dans les membres de la phrase, dé- 
terminée par les pronoms jo جو‎ et s0 سو‎ hindous- 
tani, cst devenue en mahratti une règle tellement 
inévitable, qu'on fait toujours une inversion pour 
bien établir ce balancement, 

Ainsi : « Dans le livre que vous m'avez donné, il 
«y a d'excellents préceptes 1.» 


À er لج‎ OT RS 0/5 511 171 1 
Eu 


on dirait en hindi : 


ST 301 qe AR À ft 3 AT 1 
2 


Il ÿ a dans le bradj:bhakha un participe présent 


en & qui rappelle ART, 3951, etc. du mahratti; 


* Cette phrase est tirée du 95589 739 8 , Ido 
mi Pa D a سريت‎ 


Me 
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mais le participe de suspension, pareil à l'infinitit 
passé gowxerati, prend la terminaison 28925 lon. 
Ainsi : «Je vais sortir, et je vous parlerai à mon 
«relor 
أي‎ 0 TRE AR 5 ACT 50015: TNT 
TT 
en hindi : 
À 2051 20 55215 558 3 
Vous avez sans doute remarqué que le verbe 
porter se construit avec سق‎ on 8, comme en hin 
doustani; mais nous retrouvons aussi te expres 
sion plus particulière : c'est charger dans, tour 
de phrase qu'on prendrait pour une birarrerie du 


le buscha. Ainsi : «J'ai chargé le bateau de sel, et 
«j'ai donné ordre aux hommes (de l'équipage). » 
A rar ج10‎ MG 7000 TE AT GE 

Le pronom FAT est l'instrumental de HT, 
produit عل‎ FIAT sanserit, mot À mot + «Par 
«dans le bateau du sel a été chargé. » 

Vous voyez, Monsieur, à quel point امم‎ idiome 
ressemble désormais au bascha: jamais ou ne l'a 
clasté parmi les dialectes hiudi, sans doute parce 
qu'il se sépara de bonne heure de la souche com 
mune, et il dut rester isolé pendant les siècles de 
troubles et de révolutions dont histoire n'a qu'un 
souvenir confus. On ignore à peu près Lout ce qui 

















noi 
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se passa chez les Mahrattes jusqu'à l'invasion dos 
musulmans, et si ce grand événement jeta plus 
tard une lumière importante sur une contrée dé- 
sormais célèbre, toujours estil que ce fut une se- 
cousse terrible qui brisa les liens historiques entre 
le passé et le présent. Or maintenant ce patois est 
parlé par une population de six millions d'habitants: 
la littérature de ce peuple n'est pas fort riche, au 
moins en ouvrages originaux. Les Anglais d'une 
part, les Brahmanes de l'autre, ont lutté de tra- 
ductions ; les presses de Bombay ont lancé dans le 
Maharaschtra tous les traités possibles, reli 
scientifiques, ete, tandis que le calum des Pandits 
recopiait patiemment les vieux poustakas sanse 
Cependant l'histoire de cette contrée, depuis le 
“كر‎ siècle, a été puisée dans ces manuscrits; le 
radja de Sattara possède une bibliothèque ; les 
Grants of Land, découverts fréquemment, révèlent 
lune après l'autre les époques auxquelles ont été 
fondés les forts et les villages semés sur la montagne 
et dans هل‎ plaine: mais la littérature vraiment na- 
tionale, 6ه‎ sont les kathas, les récits des guerres 
qui se chantent encore la nuit à la clarté des flam- 
beaux, à la satisfaction évidente des villageois, et 
qui charment aussi les haltes de la nuit durant les 
longues pérégrinations des tribus nomades. 

Malheureusement l'écriture cursive est difficile 
Aire; elle est au dévanagari pur ce que sont à ceux 
du texte les caractères des préfaces dans les livres 
chinois. Si les ouvrages imprimés et plusieurs ma- 
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nuscrits ne sont pas d'ordinaire écrits de cette معطا‎ 
la plupart cependant se présentent sous cette form 
etvoussavez, Monsieur, comme l'ennui d'apprend 
un nouvel alphabet dégoûte de l'étude d'une langu 
Les rapports qui rapprochent deux idiomes ne 
dévoilent pas toujours à première vue, et il fa 
dans mainte occasion, avoir travaillé longtem 
pour arriver à reconnaitre que la chose était faci 
et simple... 
Agréer, Monsieur, etc. 





]يه وج 
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LETTRE 


Sur Les poêtes Tarala et Al-Moutalamanis, 
par M. À. Pennon. 


{ Suite et fin. ) 





Certaines traditions assurent que le proverbe : 
«J'y suis poussé, mes amis, ce n'est pas bravoure, » 
ne fut émis pour la première fois ni par Bayhas , 
ni par son oncle Abow-Hhaschr. Ainsi on rapporte 
qu'Obayd, fils de Scharbah, dit à Mouâwiyah, fils 
d'Abow-Sofyän, que MAlik, fils de Djobayr, de- 
manda un jour à Hhärithah, fils d'Abd-al-Ozzà, 
quel était l'auteur du proverbe que nous venons de 
citer. الع‎ est, dit Hhärithah, dû à Djarwal, fils de 
«Nahschal, fs de Darim. » Ce Djarwal était d'une 
poltronnerie et d'une lcheté trèsremarquables, et 
l-dessus sa réputation était faite. Toutefois, il était 
d'une constitution forte et robuste. 

Or, une tribu arabe vint fondre sur les Banow- 
Dürim , au moment où les hommes capables de faire 
bonne résistance étaient presque tous absents; des 
troupeaux et des femmes furent enlevés. Le chef! 
des Dârimides était alors Nahschal, fils de Dârim , 
fils de Käb, et père de Djarwal, Au retour des 
hommes absents, il convoqua toute la tribu et dit + 
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«Nous avons aujoud'hui à nous venger. Quiconqu 
«d'entre vous reviendra sans avoir ou la tête d'u 
«ennemi, ou un prisonnier, ou une femme captive 
«ne sera plus Dârimide ; nous le répudions de 1 
utribu.» Les guerriers partent. On se battit 
outrance, et les morts furent nombreux des deu 
côtès. Tous les Dârimides qui reviurent avaien 
chacun ou des têtes de leurs ennemis, ou des pri 
sonniers, ou des femmes. 
«Nahschal avait six frères : Abd-Allah, Moudj 
chi, Abän, Djarwal, Fockaym et Bokhtoriyy. Aprè 
noel 

















parce qu'il avait fait un butin trente K 
sidérable que ce que Nahschal avait fi 


sonniers et dix femmes ; 
ensuite à ceux qui n'avaient rien pu tuer où prendre 
où enlever. 

Djarwal, fils de Nahschal, était alors allé trouver 
Moudjâschi, son oncle : «Donne-moi une tête, lu 
«ditil.—Djarwal, Jui réponditil, l'homme de cœur 
«et de courage joue du sabre {et ne vieut pas aîns 
«demander part au butin, sans avoir ri 7 
Djarwal s'en alla tout irrité de cette parole. إل‎ se 
dirigèa du côté où étaient encore les soldats D: 
mides. Chemin faisant. il rencontra um individu 
qui conduisait une femme. Le voy: 
en voyant un adversaire aussi v 
counaissait pas Djarwal de vue; mi 
fois entendu parler de sa poliror 
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proche du voyageur, qui de suite se met en devoir 
de lui livrer sa dame ; et voilà que le Dârimide se 
prend à dire d'un air de brave : «Je suis Djarwal, 
«fils de Nahschal, et ma noblesse est connue.» Le 
voyageur se retourne et lui dit : « Djarwal, poltron- 
«nerie, folie. Le brave ne fait pas vanterie de 
«sa noblesse; il sait relever ses paroles par ses 
«prouesses.» Puis il pointe un coup de lance au 
cheval de Djarwal; le cheval trébuche et tombe; le 
voyageur s'empare de Djarwal, lui lie les mains 
derrière le dos, et l'emmène en le raillant par ce 
vers : 





“Toutes les fois que tu trouveras à combattre quelqu'un , ne 
manque pas de lui dire à l'avance : « Je suis Djarwal. » 


On arrive près du prince de la tribu, qui était 
en même temps chef militaire des guerriers. 11 con- 
naissait aussi la poltronnerie du fils de Nahschal. 
«Djarwal, lui ditil, nous ne nous doutions pas que 
«tu pusses oser jamais combattre un brave, ot que 
«tu fasses homme À te présenter ainsi en duel. — 
«Ty étais forcé, mes amis , ce n'est pas courage de 
«ma part, »Ensuite on lui donna une tête, mais d'un 
Darimide, et on le congédia. « Vas'en, lui dit-on, 
«être lâche fait plus de honte et de mal que d'être 
«prisonnier. » Mais celui qui l'avait pris s'approche 
de lui et lui coupe le nez, en lui adressant ces 
mots : « Tu étais venu, vraiment, pour nous enlever 
«des femmes, femmes superbes ! C'eût été dom- 
«mage.» Et il le laissa partir. 
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À son retour à sa tribu, Djarwal montrait à 1‏ 
1e monde son trophée, la tête qu'on lui avait d‏ 
née. H alla se présenter à Nahsehal et fui dit: « À‏ 
«père, voilà, je pense, comment on va combu‏ 
«contre des braves, et comment on enlève un‏ 
«sultat ; avoir le nez coupé vaut micux qu'être‏ 
ع «pudié et bafoué de la tribu, Cette tête est‏ 
«d'un homme que j'ai tué de ma propre mai‏ 
Nahschal examina la tête, et voilà qu'il la recon:‏ 
pour celle d'un Durimide. Les frères de ee Darit‏ 
accourent : « Livrez-nous, s'écrientils, livrez-n‏ 
«Djarwal comme victime expiatoire pour les‏ 
«de notre frère; c'est lui qui l'a tué, » Djur‏ 
voyant ce dénouement auquel il ne s'attendait ]‏ 
“et l'embarras où il se trouvait jeté, raconta to‏ 
l'histoire à son père et à la foule qui l'entourait.‏ 
باعتا fat encore un nouveau témoignage de sa‏ 
On demeura persuadé qu'il n'avait tué person‏ 
et on le laissa.‏ 
Alors Amrah, sœur du Darimide, déplora‏ 




















perte de son frère, et s'éleva contre Djarwal ل‎ 
ces vers : 
Victime, noble viclime immvlée par nos ennemis ! 11 





dlendu au milieu des pierres du désert. 
Au matin du jour il conduisait ses cavaliers sur ses er 
mis: i lançat leurs chevaux an milieu des bataillons. 
La nuit du départ, اذ‎ dirigeait ot rappelait ver lui cou: 
nos guerriers qui s'éaient égarés, conliant dans sex force 
plein de courage. 
El voilà que de bas ce Djarval nous apporte sa 1 
Dieu! 1 fallait done que ce نشل‎ Djarwal تسن‎ mous هل‎ FL vr 
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Que ses moins ne se sont-elles desséchées loriqu'i l'apporta 
à Nahschal et à la tribu rassemblée autour de Nahschal. 

Reprenons l'histoire d'Al-Moutalammis. 

D'après Abow-Mohhammed-Abd-Allah, fils de 
Roustoum, et Yäckowb, fils d'Al-Sikkiyt, Al-Mou- 
talammis, et Tarafah, fils d'Abd, allèrent ensemble 
trouver Amr, fils de Hind. Al-Moutalammis avait 
fait contre ce prince une satire. 

Tarafh avait maintes fois déjà, ainsi qu'Al- 
Moutalammis, lancé ses sarcasmes sur le roi Amr, 
fils de Hind. Quand nos deux poëtes furent en pré- 
sence de ce prince, il leur donna à chacun une 
lettre pour le gouverneur du Bahhrayn et de Had- 
jar; C'était alors, à ce que plusieurs pensent, Ra- 
biyät-al-Hindiyy, fils d'Al-Hhârith « Aller, dit 16 roi 
«aux deux poêtes, rendez-vous auprès de mon gou- 
«verneur, vous recevrez de lui une récompense. » 
Îls partent. 

Arrivés, dit-on, à Nadjaf (entre le Bahhrayn et 
Bassrah), Al-Moutalammis dit à son ami : » Tara- 
«fab, tu es bien jeune encore; mais tu n'en con- 
«mais pas moins la méchanceté et la fourberie du 
«roi. Tous deux nous l'avons cinglé de nos vers. 
«Moi, je n'ai pas foi en sa parole, et je répondrais 
«que ces lettres nous porteront malheur, Ouvrons 
«les ces lettres, il le faut. S'il nous veut faire don- 
«ner quelque présent, nous continuons notrè route ; 
«sinon, nous nous mettons en sûreté, » Tarafab re- 
fusa de briser le sceau du roi. Al-Moutalammis jn- 
Sista, pria ; son ami resta inflexible. 
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Al-Moutalammis alla trouver un jeune garce 
Hhiyrah, mais originaire d'Abhädiÿyah, et le 
de lui lire sa lettres ear le poëte ne savait pas 
Le jeune homme ignorait à qui était cette le 
il da lut, puis s'éeria : « Pauvre Al-Mou 
«mieux eût valu qu'il mourût an berceau. » Le } 
tressaille, arrache soudain la lettre des main 
jeune étranger, sans demander autre explicatio 
court sur les pas de Tarafh; mais il ne per 
retrouver, Alors Al-Moutalummis jette sa lettre 
16 fleuve qui passe près de Hhiyrah, et se ré 
en Syrie. De là ces vers + 














Je me suis débarrassé de la lettre: je l'ai jetée dau بعل‎ 
du Käfr. C'est comme cela que je اهنا‎ une الما‎ 

J'ai cru bio de la metre à peus 
le courant Ja ferait parfaitement voyager À vingt autn 
vières, 











A ce même propos, le poëte fit aussi les 
que nous allons eiter, et qui sembleut donner 
d'authenticité à Ja tradition qui prétend qu'AN 
talammis, après avoir fit lire sa lettre, ماله‎ 
Tarafah et lui dit : «ll ران‎ à douter qu 
«contenu de ma lettre ne soit aussi le content 
«a tienne. لاقب‎ a cu, dit T'arafah, la pensée es 
«vagante de te faire du mal, ee n'est pas une 

















a 


«pour qu'il soit aussi audacieux et perfide en 
moi le pi 





«moi, et qu'il donne à d'autre qu 
ميكل‎ de ses faveurs.» AL-Moutalan 
in 


le vo: 
ranlable dans sa résolution, Je quitta. De 
عا‎ vers: 
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Qui dira aux poëtes le malheur qui nous frappe, nous leurs 
Hères ? Qui le leur dira et le leur fera croire à 

Tarafah, qui conserva sa lettre, estmort; Al-Moutalammis, 
qui évita de la porter, a sauvé s05 jours; 

Il la jeta, et sa gracieuse chamelle aux membres sveltos, 
et forte comme le roc, sauva ce qu'il possédait. 

Chamélle infatigable comme l'onagre des déserts, elle 
courait, et le brûlant midi lui cuisait la chair, et sa peau 
dépouillée de poils semblait un euir poli. 

Chamelle robuste et pleine de force, sa chair en desséchant 
insi devient encore plus vigoureuse ; qu'on lui serre la bride, 
jamais elle ne bronche et n'hésite. 

Son ardeur la transporte et l'agile impatiente de dépasser 
le vol de l'oiseau, quand au matin elle entend les chants du 
moukk redescendant des airs. 


D'après ALRiyäschyy, et Amr, fils de Bakiyr, on 
raconte généralement l'aventure d'Al-Moutalammis 
avec quelques détails différents de ceux que nous 
venons de donner; et Amr assure avoir vu à Hhiy- 
rab, du temps de Mouñwiyah, un vieillard très-âgé 
qui lui dit avoir entendu de l'Aschà lui-même le 
récit suivant. Al-Moutalammis, dit l'Ascha, me ra- 
conta son aventure de cette manière : 

Nous allämes, un jour, Tarafah et moi, voir le 
roi Amr, fils de Hind, à la ville de Hhiyrah. Tara- 
fah était jeune, plein d'amour-propre, d'orgueil et 
de présomption. 1ل‎ affecta en présence du roi une 
démarche prétentieuse et fière. Le roi furieux lui 
Jança un regard qui semblait vouloir l'enlever de 











1 Le monkbà est un oiseau qui prend le vol dès le matin en 
chantant; puis redescend, [Aghäry:} — Serit-ce une espèce 
louettei 
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terre. Du reste, Amr avait l'aspect dur et sc 

souriait et ne se déridait jemais, Sa dureté 1 

surnomme Moudhrit al-Hhatjérah, on le لثم‎ 

I régna cinquante-trois ans, gouvermant les « 
ui Jui étaient soumis, par هل‎ crainte et Ja te 

Alahàb Vdjlide a dit + 


Le cœur se refuse à aimer le Sadivr (rivière pr 
زلور‎ et ceux qui en habitent es ordis, quand mé 
dirait à» La vie près du Sadivr est douce et heureuse, 

Certes, moi, je n'effrayerai pas par ma présence les 
qui en peuplent les rives; bien plutôt j'efrayerai eur 
n'y sont pas, je les dissuaderai d'y aller. 

Car 1 est Le séjour des punaises, de La fièvre, les 15 
Khafyyah, et de plus, dut féroce despote Ar, ls 


























Je dis À Tarah, continue Al-Moutalan: 
«Le regard que vient de te lancer le roi m: 
«trembler pour toi; ot puis, tu suis ee que 
«hit de satire contre lui, — Non! il ni 
«craindre, rien, » 

Ame nous fit donner à chacun une lettre 
AlMoukibir, gouvernem de l'Omän et du Bu 
pour ce roi. Nous ne savions ee que renferm 
ces lettres; elles avaient été sellées sans qu'on 
en indiquât le contenu. Je vois un jeune garco 
Hhiyrah; je vais à lui : « Mou ami, lui ,“زعتل‎ 
atu ire? — Oui. — Lismoi cette lettre. n Voi 
qu'elle contenait : 

«De la part d'Amr, fils de Hind à Moukhl 











Lorsqu'Al-Moutalammis l'a 
les pieds et les mains, et enter 





ra remis celte lettre, cor 
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Je prends La lee et de suite je a jette dans le 
fleuve. Puis je dis ces deux vers : 

Je me suis débarrassé de la lettre, et je l'ai jetée dans 
les flots du Käfr; c'est ainsi que je traite une lettre de 
malheur. 

J'ai cru à propos de la mettre à l'eau, pensant que le 
courant lui ferait visiter à l'aise vingt autres rivières. 

Puis je dis à Tarafh : «Ta lettre doit être la 
«même que la mienne.—Impossible; non. Ce n'est 
«pas avec moi qu'il en agirait ainsi?» 11 se rendit 
auprès d'AI-Moukäbir, qui lui coupa les pieds et les 
mains et l'enterra vif. De là ces vers d'Al-Monta- 
Jammi 











Qui dira aux poëtes ee qui est arrivé à lours deux frères; 
qui leur en dira l'histoire, et qui la croira ? 

Celui qui conserva sa lettre, périt; Al-Moutlammis, qui 
évita de la porter, se sauva. 

Jeu, jette ta lettre, ditil à Tarafah ; au nom de دما‎ père, 
jo l'en conjure ; crains de recevoir la mort au lieu d'un bien- 
fait, 

Lui, jeta sa Lotiroet sa robuste chamelle, aux pieds fins et 
durs comme le roe, sauva ce qu'il possédait. 

Chamelle vigoureuse, sa chair, en se desséchant aux ardeurs 
du soleil, devient plus nerveuse encore; au jeu de هل‎ bi 
jamais elle ne bronche et n'hésite. 


AlMoutalammis prit du côté de la Syrie, et Ta- 
rañh du côté du Bahlirayn. Amr, fils de Hind, in- 




















Le al n'en agit pas de‏ كان ليفعل ذلك فى عقر دارى 
la sorte a milieu, ès. & ou, sur la porte de ma maison j» expres-‏ 
respecterait ma porte au-‏ لل sion de fierté. On pourrait traduire:‏ 
tement que cela.»‏ 
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formé de la fuite de Djariyr, prononça cet a 
«Que jamais Al-Moutalammis ne goûte les fru 
«des grains de l'Irück. » C'est à propos de الم‎ 
role que le poëte fugitif dit ce vers : 








Ame, lu as juré que jamais je ne mangerais des gra 
'Irâck ; mais, jusqu'aux miles, Lout trouve du grain à 
ger (et j'en trouvera aussi}. 





Le poëte se retira à Bosstres, où il mourut. 
Le poète Al-Faraduck eut une aventure 
logue à celle d'ALMoutalammis. 
Al-Farardack, fuyant le resseutimeut de Zi 
alla à Médine se présenter à Saiyd ils d'AI-Aniy 
gouvermait cette ville au nom de Mouñwiyah 
d'Abow-Sofiin. Arrivé chez Said, لذ‎ Le trouva 
pant, au milieu de nombreux convives, Saiyd 
assis sur un siége élevé, et les autres étaient su 
. simples siéges. Parmi eux étaient Al-Thotiyäh 
Küb, fils de Djoàyl. ALFarazdack pénètre au m 
de l'assemblée et Jaisee tomber le سانا‎ ?, qu 
couvrait le bas de la face ; puis : « Cest ici, di 
«que doit venir celui qui a besoin de lrouver à 
«et protection, et qui n'a, contre lui, ni effusion 
«sang, ni subreption de biens, — de te prend ؛‎ 
«ma protection, dit Saiyd, si tu n'as en effet cor 
«toi ni meurtre, ni biens enlevés. — Qui es-tu 
«Je suis Hammäm, fils de Ghälib, fils de Ssüssc 























* Avoir le ,فلالا‎ Cesthaire avoir ها‎ mai 
couverte par Le bout du tuba on par n 
en travers sur Va figure, 
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«J'ai Joué tes vertus, à émiyr; si tu veux me le 
«permettre, je te dirai mes vers; me le permets-tu ? 
«— Je le veux bien; voyons.» Et le poëte récita 
son ckassiydah, où poëme où il dit : 

Va chercher refuge chez les Banow-Oumayyah ; prends 
d'eux le lienr d'appui contre ceux que نا‎ as à craindre « 

Les Oumayyah sont des nobles Ckorayschides; ils ont élevé 
leurs demeures sur de hautes colonnes de gloire. 

On les voit ces noms lustres des Chorayschides, quand 
es jours de danger menacent ; 

On les voit ces descendants d'un oncle du saint prophète, 
postérité glorieuse de Hischim (fils d'Abd:Manéf) ; d'Oih- 
mân , tous grandis encore par leurs œuvre: 

On les voit debout, les regards fixés sur Saiyd, comme 
contemplant en lui le brillant éclat du eroïssant des nuit 


Marwän, qui était près de Saiyd, dit au poête : 
«Pourquoi debout? ta devrais dire, assis. — Sans 
«doute tu n'es pas debout sur tes deux pieds, Mar- 
wan (mais c'est ainsi que tu devrais être devant 
«Saiyd).» Marwän fut blessé de cette réplique. — 
«Gertes, reprit Kàb, fils de Djoàÿl, tout cela est 
«pour moi l'explication d'un songe que j'eus la nuit 
«passée, — Quel songe ? dit Saiyd. — 11 me sem 
«blait être dans les rues de la ville : tout à coup 
«lbn-Ckatrah se présente à moi pour m'attaquer ; 
«mais je sus de suite le repousser. » 

Après ce petit récit significatif pour Marwan, 
Hhotayäh se lève, passe ëntre deux individus, arrive 
jusqu'à AlFarazdack et lui dit : « Parle, parle en- 
«core, tu as atteint la gloire des poëtes du passé, 


«et ceux de l'avenir ne f'atteindront jamais. » Puis, 
3 15 
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se retournant vers Saiyd et lui indiquant Al-Fa 
dack : « Voilà le poête, dit Hhotayah; voilà di 
«poésie, et non pas ces vers que, de tout le je 
«nous nous torturons à fabriquer, » 


Al-Gkiläbiyy ajoute quelques circonstance 
cette anecdote : Quand Hhotayah ent dit à al: 
razdack, «Parle , c'est ainsi qu'il faut parler, » K 
fils de Djonyl reprit: « Motsle audessus de toi 
«tu veux, mais ne عل‎ mets pas au-dessus des aut 
u—Je Je mets au-dessus de moi, par Dieu! et 
«dessus de tous les autres aussi. Jeune homn 
«ditil ensuite au poête, ta mère a en en toi 
«glorieux rejeton. — C'est mon père, dit Al-Fa: 
«dack, qui en à tout l'honneur, » 

AlFarazdack se fixa à Médine. Il allait souv 
chez Jes chanteuses de la ville; mais quand Mary 
eut succédé à Saiyd dans le gouvernement de 1 
dine, il se rappela le dépit que lui avait causé 
réponse d'Al-Farazdack en présence 
cessour, et, dans sa raneune, il lui 














et de mettre dans ses vers aucune expr 
cente et libertine. Le poëte ft peu de cas de ec 
défense. 

Quelque temps après Marwän lui ft dire : « 
«tavaisje pas défendu de répandre, comme tu 
«fais, tes vers licencieux, ct de vanter partout 
«prouesses et tes débanches? Sors de Médine, 0: 
«dans trois jours j'apprends que lu y sois enco 
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je te le jure par Dieu, je te fais couper la langue: » 
Es alors qu'Al-Farazdack dit ce vers : 
‘Tu mé menaces et tu me donnes trois jours de délai ; 


'est absolument comme les trois jours que Dieu donna aux 
Banow-Thamowd avant de les extérminer. 





Une autre radition, fournie par AL-Ckiläbiyy et 
due originairement à Abbäs, fils de Bakkär, raconte 
äinsi la conclusion du fait précédent : 

Marwän envoya une lettre scellée à AlFarazdack, 
en lui faisant indiquer d'aller la remettre à un de 
ses intendants, dont il recevrait, par son ordre, 
trois cents dinârs. « Mais demain matin, lui ajou- 
ataitil, avant de partir, viens me dire adieu.» Mar- 
wân écrivait à son intendant d'administrer au 
poëte deux cents coups de fouet, puis de le mettre 
en prison; mais ensuite Marwän changea d'avis; 
il pensa qu'Al-Farazdack pourrait bien suspecte 
ses intentions, ouvrir la lettre, la lire et se ven- 
ger en lançant quelque satire contre lui et sa fa- 
mille. 

Al-Farazdack vint le matin voir Marwän, qui lui 
dit: «Gette nuit j'ai composé quelques vers que je 
«yeux te lire.— Voyons; quels sont ces vers? — 
«Les voici: 





Dites à Al-Farazdack, lui dont le nom est dévenu syno- 
nyme de débauché, dites-lui : « Renonce au séjour que je 
«ai interdit et va au Dj 

« Quitte Médine; c'est une triste ville pour les pla 











autre nom du Nodj. 
15. 
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«lu aimes; cherche demeure à la Mekke, où va même jt 
qu'à Jérusalem. 
«Tu as Tait œuvres de mal; prends donc avec toi-mê 





sune résolution d'homme de cœur (fhis comme Al-Mot 
«lammis et pars 





AlFarazdack comprit quelle était l'intention 
Marvin, et lui répondit : 


Marwän, ma chamelle ne pouvait se mettre en voya 
elle attendait de {oi un bienfait, el moi, son maitre je 1 
Leidais aussi. 

voilà que lu me fais présent d'une lettre close: je ere‏ ا 
bien de trouver par elle, non un bienfait, mais ne +‏ 
geance.‏ 

eue, AlFarazdack, jetto 
comme celle d'Al-Moutalammis, elle ne soit pus un paj 
de malheur. 











Et le poëte jette la lettre à Marwäu, sort et 
trouver Saiyd, fils d'AIAssiy. 1} rencontre che: 
Hhagçan, Hhoçayn et AbdAllah, fils de Djafar. 
Jeur conte son aventure, ct chaeun d'eux lui : 
donner cent dinûrs et un chameau. Al-Farazc 
reçoit leurs présents et se prépare à partir pe 
Bassrah. 

Marvin avait auprès de قط‎ plusieurs de 
proches lorsqu'il amena le dénouement que nc 
venons de voir. Ils lui représentérent l'inconr 
nance vexatoire de ses procédés envers ALF 
dack. «Tu as mal agi, lui dirontils, avec le po: 
«des Arabes Moudharides.» Marwän reconnut 
vérité de م‎ observations: il dépècha auprès لل‎ 
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. Farazdack un envoyé qui lui remit de sa part cent 


dinârs et uh chamean. Le poëte n'en partit pas 
moins pour Bassrah, 


Revenons à Al-Moutalammis. 

AlNoman, fils d'Al-Mounzir (et qui est le No- 
mân-Abou-Ckäbows, frère d'Amr, fils de Hind) ap- 
prit, non sans colère et dépit, qu'Al-Moutalimmis 
était réfugié en Syrie, chez les Ghascânides; car 
les Ghascânides avaient tué son père à la journée 
d'Ayn-Oubâgh. AIN6mün jura que le poëte ne 
rentrerait jamais dans l'Irdck et que jusqu'à sa 
mort il n'en goûterait pas les grains. 

Amar, fils de Hind, avait déjà écrit autrefois aux 
intendants de ses terres de veiller à ce qu'Al-Mou- 
talammis ne كلام‎ prendre aucunes nourritur t 
provisions sur tout le territoire dépendant de l'Hhiy- 
rah; et, sur cet ordre, le poëte adressa les vers 
suivants aux Bakrides, qui étaient alors sous la do- 
mination de ce prince : 


ST‏ بكر ألا ف خم 
ie‏ 2 وتو ere‏ 








كتين - 
Hess ob‏ مى حصي 
ا À Bb‏ دين RÉ‏ بيس 
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Bat ol دوا عليه مججال‎ 

)( ينكره القوم الاكاييس‎ ME, 
A des كرنواكسامة‎ 


كماستمرت به EN‏ القتاييس 





ue Sue 


معقولة نر Lis), ai‏ 
كانها من هَوَى vie ot‏ 


رقن dat‏ هيل نه ما شرا 


كَنَه Si‏ ملل ati‏ 
ai‏ ولم مل sie‏ 
ودُونَّ d dl‏ أسرات سس 


Ed‏ الى éd AGE‏ لها 
dis $ Des‏ الّمَارِيِسُ 
أن de 53 Eu‏ تا 
pe‏ 
قوم us à ss‏ 


لن dus‏ سبل البوباة LS‏ 
ما عاش عمو feu,‏ 





ويروى هدّوا Jul‏ بأكوار فل JE‏ 
والسم Et ei‏ لكايس 
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اليت LS‏ الهراق الدهم AB‏ 
ولب SL‏ ى القرية المنوش 
لم تدر يُصْرَى Eu Le‏ ون سم 
ود دِمُشّق اذا ديس das‏ 
بن تبدلتُ من قوى عَدِيّكُْمْ 
ان إذا لَصَعِيٌ ris Ji‏ 
كُمْ ذُونَ RE‏ وى مُستعمل كَذَّنِ 


وين Es DE BG‏ البيسش 
وبى كرا عَم is sb‏ 
كاده فى حَباب الماء Du‏ 


Lee َموي ذات‎ de 





uen و الراس‎ QE os 


O enfants Bakrides! vous dont Ia mère fut digne des bien 
faits de Dieu ! quoi! vous restez ainsi sous le vêtement d'une 
honteuse indifférence (sans venger Tarafah )! 

Moi, j'ai relevé mon état (je me suis soustrait à votre 
ignoble maître); affranchissez-vous donc aussi; cherchez 
votre délivrance, ou dans هل‎ colère, par les chances de la 
guerre, ou par quelque combinaison que ce soit (afran- 
chisser-vous à tout prix). 

Les Banow-Hlf n'ont-ils pas secoué le joug de l'oppres- 
sion qui pesait sur leurs demeures à Hhadban ', lorsqu'ils 








? Les Banowllf ou les Héfides sont es descendants d'f, ap- 
spelé encore Rayyän, fils de Hholwän, fils d'imrn, fils d'Abhâf, 
كلق‎ de-Chodhälah. — Hhadhan est Je nom d'une montigne du 
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se virent sans cesse agilés et tourmentés (par لهل‎ 
Hind). 

Ils rassemblèrent tous les chameaux de la tribu et 
fuirent dans les plaines de l'Omän ; car des hommes de 
n'endurent pas la tyrannic?, 

Iinitez Simah, lorsque, abandonnant les hauteurs 
Mekke, ses belles et vigourenses chamelles انه‎ 
lui du côté de l'Omân. 

Et moi aussi, ma chamelle prit sa course quand عا‎ 
était sombre et quand lont dormait; puis enfin le so 
cloches chrétionnes des Ghasçanides la fit bondir de je 

Mais d'abord je dus la tenir liée les trois jours que 
Lendis, après le pêlerinage, pour les sncrlices; cm1 
désir impatient de prendre le large au désert rexsemb 
de la folie*. 

Puis quand l'étoile de Sohayl, après que le sommei 
endormi le monde, brilla étineelante comme un charlx 
feu que Ia main, en l'agilant, prend au foyer, 

Comme tu papitais de joie, ma le. EtQ 
blimeraite cote joie? Puis soudain, à ta face, s'épanou 
les plaines sèches‘ rases du désert. 
























Nadjd, près de Ille éui 
Sp, dans Le sens de .قواج‎ 

١ Au lan do علم الى‎ 139, ane autre version porte يوأ‎ 
عل‎ de باككوار‎ JU, .ماه‎ «ils sanglèrent les selles à 
chameaux et partirent soudain, er les hommes de eur ne 
portant as هأ‎ ira 
Letuekrik, gpl. — On entend par از ممما‎ les 
jours qui suivent le pèlerinage et pendant lesquels l'on fait le 
xifices d'usage ot lon accomplit In cérémonie de هل‎ ape 
du diable, 

Selon 
dans sa Fit, alla fire son péleriunge, a 
Syrie. 


es ب 6ذال«مسمظ‎ 5134, pluri 
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Et elle allait sur Nakblah, la lointaine vallée’. «lmpos- 
«sible, ma chamelle, lui dis-je, impossible! Bon Dieul ce 
« chemin est trop long et trop périlleux. 

« Tourne du côté dela Syrie; car nous n'avons plus d'Irâck. 
«En Syriel en Syrie! 1à sont nos affections, puisque notre 
« tribu désormais nous est ennemie. 

«Evite bien Les sentiers et Les gorges de Bawbah ?, et tous 
«les chemins qui peuvent aller du Nadjd à l'Irâck, tant que 
vivra cet Amr, tant que vivra Ckäbows [son digne frère). » 

Et toi, Amr, lu as juré que je ne mangerais plus des 
grains de l'Irâck! mais, dans toutes es villes, lout en mange, 
jusqu'aux mites. 

Et ni Bostres, ni Damas, qui aujourd'hui épillent leurs 
blés, ne savent pas et ne veulent pas savoir tes serments 
contre moi *. 

En fuyant ma tribu, je ne devais pas (tu le penses bien) 
choisir demeure au milieu d'hommes qui l'aident dans tes 
guerres; c'eût été folie, stupidité. 

Mais toi, ma chère Mayyah, entre toi et moi qu'il y a 
maintenant distance énorme, longs chemins battus, longs 
déserts, si longs qu'y périssent de fatigue les blondes cha- 
melle: 

Qu'il y a de hauts sommets de monts lointains, perdus 
dans l'espace, nageant dans les Mots nombrenx des mi. 
rages! 

J'ai franchi out, lout cela, avec ma chamelle à la course 
solide et sûre, au pied habile ot expérimenté, au poitrail 
fendant l'espace, à la tête balançante et redressée au bout 
de la longe qui lempère son ardeur. 




















١ Nakkla-alGhousswa, sur La route au sortir du Nadjd pour aller 
prie. 
5 Babak, défilés par lesquels on descend du Nadjd à rack. 
3 En Syrie on iguore Les serments, et on n'en tient mal compte; 
Lu y es méprisé. Là on ne m'interdira pas les grains, comme ما‎ 
amas interdit ceux de l'Irick. 
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Sämah, cité dans ces vers, était fils de Loi 
fils de Ghälib. Le poête engage les Bakrides à 
son exemple, parce que, d'après Ibrral-Kalhi 
mah, ayant eu une querelle en buvant av 
frères Kab et Amir, ereva un œil à Amir à; 
encore tout irrité contre ses frères, il s'enfui 
مس[‎ plutôt que d'avoir à soufrir leurs 
cutions. لل‎ demeurait à Kabkab ou le mont ال‎ 
derrière le mont Aruft. Il مانس‎ ce séje 
s'exila. 

Quant au vers, «Toi, ma chère Mayyah, 
Abow-Amr, fils d'AIAÏA, rapporte qu'ayant re 
té AkFarasdack, il le pria de lui dire que 
vers de sa façon, ct qu'entre autres Al 
lui récita : 











O ma chère Mayyah, entre toi et mot 
énorme, longs chemins battus, longs à 
périssent de tigue les blondes chamell 






«Quoi dit Abow-Amr, ec vers est de toi, 
«cher Abow-Firäs!— Chut! ne dis pas aux 
«qu'il est d'AlMoutalammis, Je l'ai recueilli, + 
«qu'il était; et, pour moi, retrouver un vers p 
«vaut mieux cent fois que trouver des cham 
«égarés. » 

Nous avons déjà répété que ce fat Ame, fi 
Hind, qui donna à Tarafah et à AlMoutalar 
une lettre pour le gouverneur du Bahhrayn ; q 
Moutalammis fit lire la sienne: que, frappé d 








2 Au lieu d'Amir, Abow-Ohyduh dit Sèd. 
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qu'elle contenait, il prit هل‎ fuite; et que Tarafah se 
rendit auprès du gouverneur, qui le ft mutiler 
et tuer. 

Cet Amr est appelé dans l'histoire fils de Hind, 
du nom de sa mère Hind, fille d'Al-Hhärith, 
fils d'Amr, fs de Hhodjr-Akil-al-Mourâr le Kin- 
dide, ou Hhodjr le Mange-amer, fils de Mouâ- 
wiyah. Le père d'Amr, fils de Hind, fut AlMounzir, 
fils d'imrou-Ckays, fils de: Nomän, fils d'mrou-l- 
Ckays, fils d'Amr, fils d'Adiyy, fils de Rabiyah, fils 
d'Amr, fils d'AIHbärith, fils de Souowd, fils de 
Malik, fils d'Amam , qui est le même qu'Adiyy, fils 
de Noumärah, fils de Lakhm. Ce dernier Adiyy 
requt le surnom d'Amam {au turban), parce qu'il 
fut le premier qui coiffa le turban. 

Quand Al-Moutalammis fat arrivé en Syrie, لذ‎ fit 
les vers suivants, où, tout en racontant sa fuite, il 
souffle la colère dans le cœur des hommes de la tribu 
de Tarafah et les anime à venger le sang du poête : 


إنَّ العراق nt als‏ الهو 
قاذ sh‏ 0 سك 
pan és es es‏ 
8 وإذا وقع sh‏ 


SOU dus ef ai RE 
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SE نى‎ pitt اذا‎ KZ 
ET ut sn 

واذا Es an‏ بعد السرى 
وجَرى السّراب عل EXT gt‏ 

Wii وصاح اروس‎ LE 2 
SV القرينة بالنهاء‎ GR 

لبلاد قو ملا يام DS‏ 
XD‏ قوم آخَرِينَ هو SA‏ 


FSU al يد بن‎ 


DE HS fe re 
ولا‎ Au, KG 6j 

abs 8 is 5, 
Fe 


واذا حلت ودون LS Ge‏ 
نابرق dat‏ ما بدا لَك sf‏ 





gén si قبل‎ ba أُحْدَّ‎ 
Ko عن‎ Shi vas لم‎ 
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ait تساقٌ‎ ÿ 124 انعم‎ 
نكم ألو باخيك مم‎ uv 
Ne Er] ais 

Oui, j'aimais l'Irâck et son peuple; mais, puisque leur 
cœur s'éloigne de moi, qu'il s'éloigne (je m'en consolerai). 

1 fallut bien que ma chamelle, une belle nuit, Les quitât; 
ele Les quitta, laissant Simûk l'étoile de l'Yaman, et suivant 
en face Farckad, l'étoile de Syrie. 

Elle courait, et le fouet lui jouait sur l'arc de son col : 
elle eût dépassé l'ânesse sauvage qui a mis bas et fuit effrayée 

chasseur qui la traque dans un étroit passage. 

Chamelle vigoureuse, ardente, quand on la fait lever de 
l'endroit où elle s'est accroupie, on pourrait traire la sueur 
de ses aisselles comme un suc épais ct congulé. 

Quand tous les chameaux, après les longues courses noc- 
tunes, demandent leurs suppléants de fatigues, et quand 
ensuite en plein soleil es mirages inondent le dos des plain 
sablonneuses, 

Ma chamelle, à moi, marche toujours svelle et coquette, 
et les blancs cailloux du désert lui cliquettent sous les pieds: 
elle marche encore aussi animée et rapide que les chameaux 
attachés par couplos pour exciter leurs pas par l'émulatio 

Et d'ailleurs elle gagnait le sol d'un peuple où le réfugié 
n'est jamais redemandé (car il ne serait pas rendu ); c'est 
‘chez d'autres que chez les Ghasçänides que le réfugié est en 
danger et souci. 

Tel l'infortuné ils d'Abd, Tarafah, si jeune encore, au 
milieu des tribus soumises à ce fils de Hind ! Le sabre indien 























La trahison, les paroles trompeuses les saletés, les four- 
beries, laissons lout cela, 6 ma chamelle! dans 16 pays de ce 
ran méchant. 

Maintenant que je suis loin de أما‎ et que j'ai mon séjour 
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à Ghaynah!, fais, fais éclairs et tonnerre contre moi 
il Le plaît (je me ris de toi). 
O Banow-Ckiläbah ! vous n'eviez pas habitnde d'êtr 
et vil avant que Madhad eût égorgé votre poëte 1 
(Quoi! ne le vengerez-vous done jam: 
Non, ce Madhad n'a pas lavé l'outrage fait à vot 
en payant à Mabad (ère de T'arafah) un piaculum a 
chameaux enlevés aux Banow-Hhawthara 
“Tribu des Ckéläbah, لذ‎ est devant vous cet ignoble € 
ce fils de Hind ; son sang pour le sang de votre pote 
ger-le, iezle cet onagre qui présente le flanc au t 
chasseur, 


Les Banow-Ckiläbah, selon Yackowh et 1 
Kalbiyy, sont هل‎ postérité de Ckilibah, fil 
Hhärith, fils de Ckays, fils de Hhävith, fils de 
chez les Banow-Yaschkour. Ckilibah était fe 
de Sad, fils de Malik, fils de Dhoubayah, ؟‎ 
Ckays, fils de Thalabah, et elle fat mère de 
thad, de Kabf, de Ckamiñh et du poëte Al. 
rackekisch-alAchar où l'Ancien. D'autres بك‎ 
ques prétendent que Ckiläbah était une des ته‎ 
de Tarafah, mais fille d'Awf, file de Il 
fille de Rouhm. 

















ârith 


Madhad fut celui qui se chargen de mett 
mort Tarafah, 1 était des Banow-Hliawtarah, bras 
de la tribu des Banow-Abdal.Ckays. Da 
taines traditions, eo fut ce Madhud qui 
même payer en chameaux le prix du sang à 1 
mille de Tarafah ; mais Yackowb assure que « 











! Ggynah, lieu en Syries— autre مذ‎ 
Le pays habité par les Banow-Hhaniyla. 
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qui exécuta le jeune poëte fut un certain Abow- 
Riyschah, des Banow-Hhawtarah, et que les Banow- 
Hhawiharah payèrent la composition expitoire de 
Tarafah à son père et à sa famille, parce que celui 
qui avait tué ce poète était Hhawtharide. 

Les Banow-Hhawtharah, dit Ibn-al-Kalbiyy, 
étaient la double postérité de Rabiyah et de Djayäl, 
tous deux fils d'Amr, fils d'Awf, fils de Wadiyah, 
fils de Lokayz, fils d'Afssa, fils d'Abd-al-Ckays, fils 
d'Amr, fils d'Awf, fils de Bakr, fils d'Awf, fils d'An- 
mär. Rabiyab, fils d'Amr, fut surnommé Hhawtha- 
rah. La postérité de Djayäl se mêla à la sienne, et 
ces deux familles furent l'origine d'une tribu mixte 
qui reçut le nom de Banow-Hhawtarah, et mieux, 
selon le pluriel arabe, Banou-Hhawäthir. 

Ibn-al-Kalbiyy rapporte qu'Amr, fils de Hind, 
paya la composition d'usage pour le sang de Tarafah 
avec des chameaux qu'il prit aux Banow-Hhawäthir. 
De là le sens du vers où Al-Moutalammis dit : « Le 
«piaculum que vous avez reçu n'a pas lavé l'affront 
«dont vous fütes fétris; c'est dans le sang du roi 
«lui-même qu'il faut prendre votre talion; c'est par 
«le meurtre de ect onagre qui présente les flancs 
aux coups du chasseur qu'il faut venger votre 
« poête. » 

Quelques légendes disent qu'Amr, fils de Hind, 
prétendit n'avoir été pour rien dans la destinée de 
Tarafab, et n'avoir jamais ordonné à son gouver- 
neur hhawtharide de 16 mettre à mort, ct que ce 
fut ce Hhawtharide, meurtrier de Tarafah , qui paya 
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Jui-même le dÿjah où composition à Mabad 
de ce poëte. 

Al-Moufdhdhal le Dhabbide, Khirisel 
d'smaiyl l'Idjlide, et, d'après eux, Ibn-al-kKi 
donnent Al Moutalmmis comme ayant été, 
temps, le premier poëte عل‎ toutes les trib 
Banow-Rabiyah. Prié de réciter de ses vert 
une assemblée de Banow-Dhoubayal-Ibn-Ck 
prononça, entre autres, celui-ci: 

ود تناس الهم os‏ احتضايه 
بناج عليه الصَبعِرية مَكدّي اا 

Pour dissiper es souci quand ils 
mon chameau à la course ardente et 
sligmate des bonnes chamelles. 

Tarafih, alors trs-jeunc encore. était در‎ 
et reprit tout à coup : « KA Eu, Voia 1 
emeau devenu chamelle.n Le mot resta eu 
verbe. لل‎ voulait dire : «Ta donnes au cha 
«une sorte de qualification qui est eve 
eréservée à a chamelle,» 

Voici un exemple d'emploi de cette forme 
verbiale dans ce vers d'AI-Komr 





viennent, je 
aequé par le 














شر 5 Bi‏ 
وَذَكْرتُ ذا Salut‏ باستنوق الال 
نوالرده) والصيعريّة بمة تكون للانات خاسة ١‏ 


l'Aghéniyy). — chat 
dans l'Yaman, 
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Je vous animais, si vous aviez pu l'être (à la générosité); 
je vous traitais en hommes, vous, cœurs de femmes; mais 
le chameau fat chamelle (je me trompais}. 


Voici comment la petite ancedote précédente, 
relative à Tarafah, est racontée par Tbn-al-Sikkiyt 
dans son livre des Proverbes où Améhdl: on croit 
généralement que le poëte à la Lettre, Al-Mouta- 
lummis, fut le premier poëte: de son époque. Il 
était des Banow-Dhoubayahibn-Rabiyah. Un jour, 
à une assemblée de Banow-Ckays-ibn-Thalabah, on 
l'écoutait réciter de ses vers; Tarafah était là et 
jouait avec d'autres jeunes Arabes, tout en prêtant 
l'oreille aux paroles du poëte. Al-Moutalammis eut 
à peine achevé le vers : 











Pour dissiper les soucis quand ils me viennent, je monte 
mon chameau à la course ardente et marqué du signe des 
bonnes chamelles, 


que Tarafah s'écria : « Voilà le chameau devenu 
«chamelle.» La société se mit à rire. Al-Mouta- 
lammis, tout en colère, fixe un moment Tarafh, 
et montrant la langue, puis la tête du jeune cri- 
tique : « Ceci perdra cela, » ditil (la langue perdra 
la tête). 

Une troisième tradition, fournie par Abow-Mo- 
hhammad, fils de Roustoum, et par Yackowb-Abow- 
Yowsif, fils d'AL-Sikkiyt, rapporte que Tarafh, en- 
core fort jeune, reprit d'un air de maître le عقوم‎ 
AlMouçayyab, fils d'Alas dans le premier des vers 
suivants, qui font partie d'un ckassiydah : 

3 0 


2 JOURNAL ASIATIQUE, 


Pour dissiper les soucis quand ils me viennent, je 
ion chameau à la course ardente, à la marque عمل‎ 
chamelles yamaniques , 

À 1 robe rousse, à la chai 
ed agile 
quand ils l'ont déjà blessé 
e loullue et tombante sur la veine intéri 
able être une grappe à fruits du 
de son involuere et dont ou retire Le sue #, 





abondante, chamel 
al voler Les cailloux, 










qui était incomu d'Al Mouçayya‏ ,تمس 
mit à dire : « Voilà le chameau devenu lan‏ 
Vat'en done à ta tribu, petit drôle, repr‏ سو 
Estcc‏ ب peste l'enlève!‏ هل «Mouçayyab; que‏ 
veux me faire entendre q‏ ها «par hasard‏ 
«verai, dans ma tribu, la vulve de 7‏ 
uestu? eflronté. — Je suis Tarafah, Le fils d'A‏ 
Et AlMouçayyab le lisa sans lui répondre.‏ 

Quant à Al-Moutalammis, اذ‎ leva, di 
Ibn-al-Nahhàs et Al-Assmaiyy, au rang des pe 
du premier ordre. Nul avant lui n'avait dit de 
plus pittoresques de figures que عجوي‎ 















Ce n'est pas d'aujourd'hui qu'on frapye du دا‎ 
sage; tan 
prendre. 
{Si je pouvais consentir à être de مذ‎ tribu, à Hhäritl 
ion à me venger dans mes vers de l'espèce de mépris 


ve 
est vrai que pour savoir أذ‎ faut sans ces 





١ Encore à présent, an reire je eu Égypte, par incison € 
grappe qui port les jeunes dates, un suc sucré appelé djoun 
,بتار‎ que Les Arabes boivent avec plaisir et qui fermente à 


Promptement, — Cette extraction du sue arrête le développer 
et la maturation des dattes sue l'arbre. 
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vous voulez jeter sur moi et sur ma tribu), je serais absolu- 
ment l'emblème de celui qui, d'une main, se couperait 
l'autre main, et nécessairement se trouverait manchot, 
Sans que pourtant, de ses deux mains dont l'une a tué 
l'autre, celle qu'il aurait encore valât quelque chose de plus. 
Puis, quand il voudrait venger celle qui ne serait plus 
sur celle qu lui resterait, il ne saurait plus comment se 
couper Ja main criminelle. Le mieux qu'il aperçoive est donc 
{de s'abstenir) de ne rien retrancher *. 
cm, 11 baisse ماقا هل‎ (réfléchit) comme le serpent affamé 
et qui reste زاف‎ mais, s'il aperçoit une proie À accrocher 
sous sa dent, il la happe *. 














Par le mot de sage, le poëte veut désigner Amir, 
fils de Zharib l'Adwänide, et surnommé Zow-Lhhilm 
ou le Sage. Quant à l'expression figarée frapper le 
bâton pour le sage, trois tribus en revendiquent cha- 
une l'origine : les Dawsides, tribu des Azd-al-Sa- 
rât, en font honneur à Amr, fils de Hhoumamah; 
les Banow-Ckays l'attribuent à Amir, fils de Zharib 
l'Adwänide; les Banow-Ckays-Ibn-Thalabah, à Sad, 
fils de Mälik, fils de Dhoubayah. 

Rapportée à Amr, fils de Hhoumamah, et à Amr, 
fils de Zharib, cette locution a la même origine : 
tous deux étaient chefs et juges suprêmes dans 
leurs tribus, et même on venait des tribus éloignées 
leur soumettre les affaires difficiles et ardues. Amr, 






1 Nous avons déjà vu le motif de cos trois vers, au commence 
ment de cette bisioire. Al-Moutlammis préfère roster attaché à 
la généalogie de sa mère, bien qu'il ne désayoue pas l'honneur d'être 
de la tribu de son oncle. 

# Ce dernier vers ne fait pas suite aux précédents, لل‎ est cité ici 
comme exemple ou trope. 
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fils de Hhoumamah , avait surtout acquis une 
haute réputation de sagesse et de perspicacii 
de tout côté on accourait chercher le secou 
ses lumières, Devenu très-vieux, son espuit S 
bit, et il lui arriva plusie 1 
per dans ses décisions. Sa lille lui dit un j 
«Mon père, la sentence que tu as porté 
west entachée d'erreur. — Alors, ma fille, ل‎ 
«désormais, quand tu t'apercevras de quelque 
«velle erreur de ma part, frappe un coup de hit 
Et de ce moment, toutes les fois qu'il enter 
coup de béton, il rappelait sa perspiencité et 
attention, et jugenit juste. 

Les Banow-Gkays-Tbn-Thalabalh racontent à 
égard Y'anecdote que voici : Sad, fils de M 
de Dhoubayah, fils de Ckays, alla trouver le 
AÏNomän l'Ancien. Sad avait avec lui plusi 
chevaux, les uns tout harnachés, les autres nu 
même sans bride. Le roi lui demanda où il me 
ces chevaux. « Ceux qui sont harnachés, dit 8 
«je ne les conduis pas ainsi harnachés pour ent 
«cher qu'ils ne soient pris, et ceux qu sont r 
«je ne Les ai pas laissés nus pour les donner (s 
«plement, je leur cherche à tous des ساقم‎ 
«nouveaux). — Vos terres, reprit le roi, la pl 
«les a-telle cependant assez arrosées pour que vi 
uen puissiez avoir quelque récolte, où au mo 
«pour que vos arbres ne meurent pas de soil 
« La pluie a té assez généreuse et assez abondan 
«et la feuille même des pousses folles sorties 
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«pied des arbres est bourgeonnante. Nos chétifs 
«troupeaux de néckidah 1 sont, il est vrai, malades 
«et sans sommeil; mais nos noirs troupeaux de 
«khärirah sont repus, sains, et ils dorment. Quant au 
usol, les chemins mêmes ont été inondés, et les 
«côtés des chemins mouillés et abreuvés. Nos flaques 
«de réserve sont de vrais étangs à niveau toujours 
«le même. Nos petits Hhazaf sont bestiaux à lait qui 
«ne tarit jamais, toujours cherchant à manger les 
«restes laissés dans les marmites, tout ‘en rôdant 
«pour bronter autour des tentes. » Al:Nomän, jaloux 
et piqué de ce gene de langage recherché et mali- 
cieux (de cette description qui lui semblait dire : 
Nous n'avons besoin de personne, pas même de 
toi), répondit à Sad : «Par Dieul tu as la langue 
«bien déliée; mais veux-tu que je t'amène en fee 
«quelqu'un à qui tu ne pourras probablement pas 
«répondre? — Je le-veux bien, si tu n'as pas d'in- 
«tentions hostiles contre moi, ni envie d'abus de 
«pouvoir?» ALNomân ordonna aussitôt à un wassiyf 





* Les néckidah, dit le Ckimows de Fayrawzäbidiyy, sont une 
sorte de bostiaux misérables du Balihrayn: Pour ces clidah, au 
singalier nachahd, je ai rk n'indique à quelle és- 
pâce d'animaux ce: nom at. Il,en est de même pour Jes 
لوفلا‎ cités ensuite; le“Ckämows dit seulement que ce sont des 
animanx qu'on fait patre en troupeaux, #t qui n'ont ni queues, 
oralles, et qui sont d'origine hhidjizienne où djoureschienne. — 
“els sont encore les ومسا‎ sorte de petit bétail, 

3 ALNman, ombrageux, craignait_ceux. qui avaient quelque 
puissance, soit morale, soit matérielle sur es iibus qu'il gouvernait ; 
ام‎ Sd, dont اذ‎ s'agit ici, était puissant pur ses richesses, par les 
ressouires de son gsprit,et son habileté à manier la parole. — Le 
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où valet de cour d'appliquer un soufflet à Sa 
voulait le pousser ainsi à proférer quelque pe 
violente et injurieuse, et pouvoir de ذا‎ le 
mettre à mort, «Eh bien! dit Le roi à Sad, qu 
«ee que tu as répondu à ce soufflet? — C'est 1 
«d'un polisson qui agit par ordre. » AI-Nomär 
alors à son valet : « Applique-lui un autre soul! 
Le soufllet est donné; puis le roi reprend en 
gardant Sad : «Et ta réponse à celuidà, quelle 
«elle?—Si cet homme avait été traité comme 
«méritait dès le premier, il m'aurait pas rec 
«mencé, » AHNomân dit au wassiyf : « Donne-ui 















passage que nons venons de citer contenant un 
assez recherchée, j'en donnerai le tete, depui 
enachés, ee.» 


ن له سفن إلى لمأن هذة لامدنها jf y‏ هذه لافيها 
نه النيان عن al‏ هل امابها غيث Go SI ELA‏ 
له axe‏ الملر فتزير رامنا الورق JS‏ 
ناهسة Liu,‏ 

ol, le ou.‏ = وبروى الذفبا 
ll‏ واما النبايث 3556 تطلع وامالحدّف és‏ 
& تس اذا ترتع الشكير ساعةٌ نبته والناقدة صرب 
الف وكذلك قازر ايها والريثاة ارش والنبايت 
.اب وللنذف عَم صغار pu af,‏ وتقثر تطلب القرارة 
à‏ بقية القدر ويقال تقتر تطلب «القرار es‏ سِفَار العم 
ل التعان eaux,‏ على ما رإى من ذرابة dl, SU‏ 
F5‏ فان he‏ اتيك GE ve‏ عن جوابه فقال سعد 
€ أن لم يكون منك فراط ولذ ابعاط والابعاط مجاوزة القدر 
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«core un soufflet, » Le soufflet est donné; puis للح‎ 
Nomän dit à Sad : « Ta réponse à ce soufllet, — Le 
«roi corrige son sujet.— Donnellui encore un autre 
«soufllet, dit AINomän au wassiyf. » Un quatrième 
soufllet arrive à Sad. « Voyons ta réponse à celui 
«à, lui dit AI-Nomän. — Tu es roi, traite-moi en 
«homme généreux.—A la bonne heure; voilà une 
«réponse, cette fois. Assieds-toi.» Les quatre der- 
nières réponses de Sad passèrent en proverbes, 
Sad resta quelque temps chez le roi. Or un jour 
voilà qu'il prend envie à al-Nomän d'envoyer quel- 
qu'un examiner le pays à certaine distance, et voir 
où il y avait des pâturages verts. 11 charge de cette 
commission Amr, frère de Sad... Amr tarda quelque 
temps à revenir, et le roi irrité jura de tuér Ar à 
son retour, soit qu'il annonçât avoir trouvé de bons 
pâturages, soit qu'il annonçât en avoir trouvé de 
mauvais. Amr arrive, il se présente à al-Nomän, 
qui alors était entouré de nombreux courtisans. 
Sad était assis près de lui avec d'autres; il savait le 
serment du roi relativement à son frère. « Prince, 
«dit Sad au roi en voyant entrer Amr, veux-tu me 
«permettre de lui dire quelques mots? — Si tu lui 
«adresses une seule parole, je te coupe la langue. 
«— Puis-je lui faire un geste, de la main ? —Si tu 
«lui fais le moindre geste, je te coupe la main. — 
«Seulement un signe avec l'œil? — Je te crève les 
«yeux. — Permets alors que je lui frappe le bâton, 
«seulement, — Comment comprendra-t-il ce que 
« voudra lui dire ton bâton? Voyons, j'y consens. » 




















248 JOURNAL ASIATIQUE. 

Alors Sad prit le bâton d'un des assistan 
tenant ce bâton d'une main, لذ‎ le frappa a 
sien d'un seul coup. Amr, debout, observa 
frère. Sad Jui fait un autre signe en longea 
lui un bâton. Amr comprit qu'il lui voulait di 
«bouge pas de place.» Sad frappe, d'un seul 
un bâton sur l'autre; puis il en élève un he 
lement, et le frotte avec l'autre. Amr compi 
Sad lui indiquait de dire au roi :« Je n'ai pas 
«de lieux secs et sans pâturages. » Sad frap 
bâtons l'un contre l'autre, plusieurs coups de 
puis en élève un à peu de distance de terre, 
voulait dire : «Je n'ai pas non plus trouvé à 
«dante végétation.» Sad bat ensuite une 




















Nomän. Amr vit que son fr 

«tenant parle au roi.n Et en effet لز‎ s'avanee 
d'AENomän, qui lui dit: « As-tu tron 
«vanter, on as-tu trouvé sécherc 
«Ni pâturages à vanter, ni sécheresse à قاط‎ 
«tout Je sol est d'aspect varié: ال‎ 
«ni abondance à louer, ni st 
«parcourt les plaines ne sait 
«s'arrêter; qui dit : لآ‎ ny a véritablement ni s 
«resse, ni pâturages convenables, dit vrai « 
croirait, en toute sécurité, avoir assez pou 
«troupeaux, dans tous les environs اك‎ assez 
“encore, se reposerait sur une chance bier 
«tureus. icux que Lu & 

fpondre, اع‎ tu te sauves ln vie, » 
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Cette anecdote a fait dire que cet Amr, qui est 
connu aussi sous 16 surnom de Khischäm, est le 
premier à qui on ait frappé le bâton. Da reste, son 
frère Sad indiqua le fait dans les vers que voici 





J'ai frappé ما‎ bâton À mon frère, et il comprit ce que je lui 
voulais expliquer, sans l'embarras où nous fümes un jour, 
jamais peut-être on n'eût frappé le béton. 

Puis Amr dit au roi: « Je n'ai pas vu de sécheresse réelle, 
«mais nul animal ne pouvait boire et manger à son soûl. x 

État complexe: il n'y a pas disetle de manière à pouvoir 
dire : disette complète; et non plus, il n'y a pas eu de pluie 
assez abondante pour donner une luxuriante verdure. 

Par cette forme de réponse, Amr sauva sa pauvre chère 
personne ; sinon, il était mis en morceaux. 





Al-Djähhish rapporte qu'Amir, fils de Zharib 
l'Adwanide, gouverna en chef suprême, dans le 
temps du paganisme, Devenu très-vieux, sa science 
et sa sagacité نل‎ firent parfois défaut. Alors il re- 
commanda à sa fille de le rappeler à luimême, en 
frappant du bâton, toutes les fois qu'elle l'entendrait 
faiblir dans ses délibérations et s'éloigner du Ÿé 
علطم‎ but qu'il aurait à atteindre. La fille d'Am 
où Zow--Hbilm (appelée Amrah), fat du nombre 
des quatre femmes dites les quatre sages arabes, 
mais elle leur fat supérieure en puissance d'intelli- 
gence et en réputation. Les trois autres sages furent 
Ssohhr, fille de Lockmän !; Hind, fille de Khouse, 





Selon Foyrawzibidiyy, Ssohbr était sœur ct non pas fille do‏ د 
Lodkmän. Ayant 16 récompensée par le mal pour avoir fait le‏ 
Le «de suis‏ لى ألا 5 bien, elle fat lo motif du proverbe : pa‏ 
«coupable comme Ssolihr, » 27‏ 
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et Djoumih, fille de Djäbis. fils de Moutayl 
deux d'origine yâdide. 

Amir fut surnommé le Sage, où Zow-I-hhil 
c'est à lui que Hhärithah, fils de Walah, fait 
sion dans ce vers : 


Vous prétendez que nous n'avons ni pénétration, د‎ 
rience du monde (parce que nous nous sommes {roi 
mais ne fappait-on pes le bitou pour Zow<-hhitin ? 


C'est encore de lui que veut parler سبالمل‎ 
dans cet autre vers : 


J'aurais attendu longtemps la réponse des Banow- 
âschi (ils ne savaient que me répondre; mais je Les eve 
ar enfin on rappelait la pensée à Zow--hhilm lui-ên 
frappant du biton. 


Je‘ vais encore citer, d'uprès Abow-Hlhâti 
alAssmaiyy, quelques vers qu'al-Moutalummmis 
rivé en Syrie, dirigen contre le roi Amir, fil 
Hind : 


‘Tu voulais te défaire do moi, tu avais peur des « 
satriques de mes vers; mais, par Je dieu LAt et par le 
lues des dioux ! tu n'y éclapporas pas. 

“lu m'as fourné, certes, de trop beaux sujets, Min 
mère, {on honneur de rof, en me donnant celle 
lettre qui, en apparence, brilait comme les mailles يل‎ 
d'un fourreau de sabre. 

Vasten, roi le plus séle des rois, le plus 
pour ceux qui le connaissent el même pour © 
connaissent pas. 

Tes pères restèrent aux yeux de tous ignobles 6 
aisance, malgré lenrs elorts «uns les Juttes عل‎ noble 
et ignoble fut leur race. 














d'or 
x qui 
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Bien plus, la ligne avunculaire paternelle. et maternelle 
est aussi fixe que les cailloux mobiles avec lesquels Les enfants 
jouent au touban, et dont la place est sans mur et sans espace 
déterminé ?. 





2 


ions Ha qe‏ هسم 
كالطي ليس لبيته جر 


Le nom du jen du touban est employé par Abow-I- 
Nadjm dans ce vers : 


Que dire des ruines et des traces de la demeure où était 
mon amante ? Il n'y à plus que quelques cailloux comme 
ceux qui servent à jouer au touban. 


Ce mot se trouve encore dans les vers qui font 
partie de l'anecdote suivante. 

On rapporte qu'Omar, fils d'Abd-al-Aniÿz, assis 
au milieu de la foule, faisait inscrire les noms dés 


ا 
١ Le jeu du touban (A5 (voyez ce mot dans Golius), consis‏ 
tait, d'après ce que je vos dans une note marginale du CHämows‏ 


appartenant À M, Frenal, الطين كصرد فى خط صغير يلعب‎ 
,بها الصبيان‎ à placer de نادم‎ allo one اك عونا‎ 0 
ممتممومتا‎ de Méninski dit: Touran, ludus noven serpalorun aut 
caleuloram: jeu de marello. لل‎ paraît que ce jeu est analogue au 
jeu qui consiste à traber trois enrrés conceniriques, partagés en 
core par deux autres lignes qui, se erosant an centre du plus 
carré, viennent aboutir sur les flancs du carré extérieur, à distance 
égale des angtes de ee carsé. La joueur gagoo quand اذ‎ peut arriver 
à mettre, malgré son adversaire, trois cailloux sur la même ligne. 
D'après cela 6ل‎ poûte veut dire à Amr, ils de Hind : « La noblesse 
«de ta famille est aussi mal déterminée et auss peu stable que la 
«place donnée à chaque caillou dans Le jeu du buban; eee place 
est une sorte de maison sans céls et sans fondements.» Le (lo 


est le ep Ke persan et le اننا طوقرن‎ 
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vieillards invalides. Un de ces vicillards approche 
et Jui dit ces vers : 


Si vous écrivez les vieux, moi je le suis; 
Voyezmoi, débile, épuisé au dehors, épuisé au dedans , 
“Toutes les nuits je tombe au milien des lutins qui font 
lu vacarme autour de moi, 
in et Hhinn * qui font bruire toutes sortes de paroles 
sourdes, 
Toute هل‎ muit ils sont à jouer près de moi au مارم‎ 





«Inscrivez ce vieillard, dit Omar. » Mais un autre 
vieillard demande à ce vieux décrépit : «Quel âge 
as-tu?» 








En vérité, jo n'en sais rien; mais j'ai va Les hommes 
vivaient du temps d'Alexandre-Zow-l-Ckarnayn ; peut-être 
même suis-je encore plus vieux que ccla. 

EX pour preuve, ouvre ma chemise ; vous me trouverez 
les côles sans un brin de chair, sans une goutte قل‎ sang. 











«Inserivez ce vicillard, répéta Omar; vous voye 
ubieri qu'il ne sait plus de quel temps il est.» 


VERS D'AL-NOUTAU 
PUBLICS, 


IS QUI, SONT RESTÉS DANS LIN تراك‎ 
OÙ DEVENUS PROVERBES, 








L'ariette qui précède cette histoire d'Al-Mouta 
lammis fit partie des vers que composa ce poëte 
lorsque les Banow-Yaschkour se séparèrent des Ba- 
now-Dhoubayäh, et qu'il quitta ses oncles qui étaient 


١ Les مشلا‎ sont des dj 
jan et مشلا‎ 
méchants, (Ag 





mn de rang inférieur et méchants, 1 y a 
dy a ne تمصع باه‎ où ho 
iv) 
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Yaschkourides. 11 était né parmi eux et avait grandi 
dans leur tribu. Aussi le considérait-on généralement 
comme Yaschkouride. Le roi Amr, fils de Hind, 
demandait un jour à Hhärith, fils de Tawäm le 
Yaschkouride, ‘et à Hhrith, fils de Hhillizah, de 
quelle tribu était réellement AÏ-Moutalammis. « On 
«le rattache, dirent-ls, à la descendance des deux 
«fils d'Amr, fils de Mourrah; tantôt on le met chez 
«des Banow-Dhoubayäh, et tantôt parmi nous. 11 
«enjamba pour ainsi dire deux tribus. » 

Lors de la séparation des deux tribus dont nous 
avons parlé, Al-Moutalammis suivit celle des Dhou- 
bayäh, dont il était véritablement originaire; de à 
ces vers : 

Ma famillo s'est séparée: les uns sont restés, les autres وه‎ 
sont en allés; mais en vérité je ne savais auxquels m'ai- 
tacher, 

Ceux avec lesquels je ne me souciais pas de. vivre res- 
tèrent, et ceux que je redoutais de voir partir sont عنما‎ 
paris. ; 
Péclament, je soufre pou volnter les uns ete autre 
is j'aime à me reconnaitre el m'avouer de leur sang, 
et je me suis dit : « Vois à ne pas l'éloigner d'eux; ce sont 











Allons , conduisez-moi à la tribu des Dhoubayäh; ce sont 
mes vrais contribules. Après cela, qu'on me blâme ou ne me 
blâme pas de cette conduite, j'en prends mon parti, 

Mes oncles Yaschkourides il est vrai, m'ont toujours 








2 «Ne éloigne pas d'eux si ta ne veux pas qu'ils séloignent do 
to et abandonnent; ce sont Les proces, Les uns, tes oncles, sont 
«Yaschkourides, ls autres sont ما‎ ibn, ls Banow-Dhonbaÿ.» 
Bplenton de lAgliniyy. 
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Araités mais l'origine du rameau est oujours au Lrone, dont 
il s'éloigne en grandissant * 

Qu'on ne me juge pas égoiste ni misanthrope, parce que 
je reste à distance de mes proches; je ne veux pas pour 
Séjour ni Ayn-Ssayd, ni LAlà 








Quand Al-Moutalammis se fut enfui et n'eut plus 
vien à craindre de la colère d'Amr, fils de Hind, 
il dit encore ces vers dans lesquels il s'adresse à 


prince : 








‘Un jour viendra, j'espère, où Lu serais bien aise de 
voir près de toi, el cela, quand mes os seront donnés aux 
vers dans la tombe; 

Quand à ton tour tu 1e verras outragé, humilié, el qu'il 
te faudrait lors avoir un homme comme mo , tn homime 
qui te prétt le secours de sa podsie (contre Les eunemis); 

Quand enfin ceux qui l'approchaïent, comme moi, Lau 
vont fui, quand tu seras dans les soucis el les angoi 
C'est alors que Dieu me vengera de oi, el sans que lu 
pu prévoir. 

Si j'étais vivant et près de toï, au jour où tout cela Le vion- 
ra choir sur la tête, ton malheur serait moins amer; car tu 
aiaurris pour conseil et je l'ouvrirais une voie de salut où 
de vengeance). 




















Nous avons vu un vers d'Al-Moutalammis où 
il dit à Hhärith : «Si on voulait mêler de notre sang 


2 ae reviens à ma tribu, les Dhoubayäh; cest فل‎ où je sus né; 
«la branche où la racine انه‎ tonjours au tronc de l'arbre dont elle 
est née.» Agbäniyy. 

5 Ayn-Saÿd et LA, selon une remarque de l'Aghäniyy, sont À 
l'extrémité du Sawad, du côté du territoire situé entre Basral et 
Kowfah. LA fut ausa le nom d'ane prison de Fhadjdjüdÿ, fs عل‎ 
Yowsif. 
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«au vôtre, ils se fuiraient tous deux. » Cette expres- 
sion fut toujours regardée comme la plus énergique 
qui puisse représenter l'excès de la haine. Mais Ibn- 
Ckotaybah reproche au poëte de vouloir dire comme 
fit réel et vrai, que le sang fuit le sang; il nevoit, 
dans cette forme delangage, qu'une figure, une hy- 
perbole. Toutefois, ce vers d'Al-Moutalammis rap- 
pelle une croyance bien établie parmi les Arabes, 
et on cite à ce propos, ces paroles d'un Schayba- 
nide : « J'étais prisonnier avec plusieurs de mes cou- 
«sins; nous avions été pris par les Taghlabides avec 
«un certain nombre de nos esclaves. On trancha la 
«tête à mes cousiris et aux esclaves. Le sang coula 
«dans une sorte de petit fossé, Eh bien ! je le jure, 
«je vis le sang arabe de mes cousins se séparer et 
use distinguer du sang des esclaves, à tel point que 
«j'aperçus le sol entre le sang des uns et celui des 
«autres, Si tous cussent été des hadjiyn (ou esclaves 
«nés de père arabe et de mère esclave), tout ce 
«sang serait resté confondu en une seule masse, 
«sans se séparer. 


Selon Ibn Ckotaybah on a souvent répété, comme 
maxime pratique, les trois vers suivants d'Al-Mou- 
talammis : 


Je sais d'expérience positive, non de supposition imagi- 
naire, et puis, avant Lout, la crainte de Dieu est le premier 
guide dans la vie; 

Je sais, disje, que conserver ses biens est mieux que les 
jeter follement, et s'exposer à être forcé de voyager sans un 
bon viatique. 
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L'emploi bien entendu du peu que نا‎ possèdes, le fait 
ructifie et accroître; l'usage mal caleulé même d'une grande 
fortune, la détruit rapidement. 








(Nous avons déjà eité les vers où AlMoutalam- 
mis exprime combien il chéri sa mère, combien il 
S'estime heureux d'être rattaché À son seul nom : 
«Des gens, ditil, prétendent que ma mère est sans 
«naissance. Mais serait-elle moins ma mère, 
« quand même je la renicrais cent fois... ?» On 
donne encore comme souvenirs restés dans la mu 
mioire des Arabes, les quelques vers dans lesquels 
Al-Moutalammis dit À ses oncles Yaschkourides , 
quil ue veut pas répondre à leurs prétentions, en 
quelque sorte injurieuses, de le relier à leur tribu; 
il préfère garder leur bienveillance, ct ne renoncer 
entièrement ni à l'ane ni à l'autro tribus il ne veut 
pas être l'emblème de eclui qui se couperait une 
main, puis qui penserait peutêtre ensuite À se cou- 
per l'autre, bien qu'il ne le pôût pas, pour lt pau 
d'avoir coupé la première). 

Dans le vers qui commence par : «Il baisse la 
«tête, comme le serpent aflmé qui reste coi,» 
AbowAliyy reconnait l'image de l'homme qui sait 
s'abstenir de se venger jusqu'à ce qu'il en trouve 
le moment favorable. 

Abow-Obayd déclare qu'il ne connaît pas de v 
plus pleins de vérité et d'application pratique plus 
générale comme maxime, pour ce qui concerne ln 
justice parfois oublicuse même des hommes 
plus éclairés, que eo vers d'Al-Moutalarumis : 


























5 
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Ce n'est pas d'aujourd'hui qu'on frappe le bâton pour le 
sage: eh ! pour bien savoir, لذ‎ faut sans cesse apprendre. 
On vante aussi éomme sentence aphoristique cet 
autre vers : 
Si la corde qui tient liés deux chameaux voyageant en. 


semble est sans cesse tordue, rétordue et tiraillée, لذ‎ faut 
bien qu'à un moment elle se rompe. 





Agréez, Monsieur, l'assurance de tout mon atta- 
chement et de toute ma reconnaissance. 


PERRON, 


Directeur de l'École de médecine du Kaire, médecin 
l'héplal de Cas el-Ayniyy êtes 


patate 


3 7 
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EXTRAITS 
DU MODJMEL AL-TEWARIKH 


Relati à l'histoire de la Perse, traduits par M. Jules Mou. 


{ Suite. } 


CHAPITRE IX. 


SUITE DE LA SECTION 1. 


DYRASTIE DES SASANIDES ET DESCRIPTION DE LEURS CUNTOMES, 


Ardeschir, fils de Babek. — La tradition dit que 
Bahman avait un fils nommé Sasan, qui, dans son 
dépit de ce que Bahman donnait le trône à sa fille, 
partit pour un pays lointain , eacha sa naissance, se 
procura un troupeau de brebis et en eut soin jus- 
qu'à ce qu'il mourût dans l'Inde, I laissa un fils ap- 
pelé Sasan eomme lui, et tous ses descendants, 
jusqu'à la cinquième génération, continuèrent à 
porter le même nom et à rester de pauvres pâtres, 
jusqu'à ce que Babek, roi d'Istakher, eut des songes 
dont je parlerai plus tard !, et en conséquence des- 


1 L'auteur ne revient plus l-dessus, mais on peut vor es deux 
songes de Babek ces Firdousi, 1, de Galenta, p. 2365. 
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quels il amena Sasan des montagnes et lui donna 
en mariage une de ses filles. Sasan ent un fils nom 
mé Ardeschir, que Babek fit passer pour son propre 
enfant, et (Ardeschir lui-même) n'osa rendre pu- 
blique sa véritable origine, de peur des Aschkanides, 
que lorsqu'il fut devenu roi. Selon quelques chro- 
niques, Babek lui-même était fils de Sasan, et عق‎ 
deschir fils de Babek. Voici sa généalogie selon 
Je Siar al-Molouk : Avdeschir, fils de Babek, fils de 
Sasan,, fils de Farek, fils de Mahounes, fils de Sa- 
san, fils de Bahman, fils d'Isfendiar. Dieu seul con- 
naît هل‎ vérité l-dessus. On lit, dans le Livre des 
Portraits des rois Sasanides, que sa tunique était bro- 
dée de dinûrs !; que ses pantalons étaient bleu de 
ciel, sa couronne verte sur or, et qu'il tenait droite 
dans la main une lance. 

Schapour, fils d'Ardeschir. — On dit que sa mère 
était fille d'Ardewan , dernier des Molouki Thewaïf. 
Ardeschir, après avoir véeu avec elle, la livra à son 
مد‎ pour qu'il la fit mourir, parce qu'elle avait 
essayé de l'empoisonner de connivence avec son 
fière. Elle était alors enceinte, et l'on donne lh-des- 
sus quelques détails. Lorsqu'elle fut arrivée à la 
maison du vizir, elle accoucha d'un fils à qui Le viir 
donna le nom de Schapour, c'est-à-dire Fils du roi. 

2 Ces pibces d'or paraissent voi formé le col de La tunique. On 
voit sur les médailles des Sasanides souvent des portraits de rois 
ares des col qui ant l'air d'être brodés de cette façon les femmes, 

Mésopotamie, portent des enflades de monnaies au le front et 


la .ميعز‎ Firdousi (Livre des Rois, نا‎ 1, p. 266) cite aussi des 
dinûts come faisant parte de la toilette de Roudabeh. 


17 
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Lorsque l'enfant fut devenu grand, le visir le pré- 
senta à son père qui, sans savoir que c'était son 
fils, le prit en tendresse et l'adopta. Je reviendrai 
sur cette histoire en son lieu !. On dit, dans le 
Livre des Portraits, qu'il portait une tunique bleu 
de ciel, des pantalons en weschi? rouge, une cou- 
ronne rouge sur la tête, et une lance dans la main, 

Hormuzd, fils de Schapour, fils d'Ardeschir, — Sa 
mère était Nouschzad, fille de Mahrek 8. I ressem- 
blait extrêmement à son grand-père Ardeschir, On 
dit, dans le Livre des Portraits, qu'il portait une 
tunique en weschi rouge, des pantalons verts, et 
une couronne verte sur or 4, (dans la main) droite 
une lance, et dans la main gauche un bouclier, [1 
est représenté assis sur un drommudaire, 

Bahram, fs d'Hormuzd, fs de Schapour, — On 
le peint en tunique rouge et en pantalons rouges, 
avec une couronne bleu de ciel et brodée, et te- 
nant dans Ja main droite une lance, dans la main 
gauche une épée sur laquelle il s'appuie. 














! On trouve le détail do cette histoire dans Mirklond; voyez An. 
tiguils de la Perse, par M. de Sacy, بم‎ 283 et sui. 

% Weschi est une étol de متمد‎ fabriquée à Wesch, dans le Tue. 
est. 

5 Voyez Antiquités de ما‎ Perse, دود بم‎ et suis. 

À Ge que l'auteur dit do a couleur des couronnes s'applique à 
cee espèce de ballon en étfe qui donne aux couronnes des rois 
Sasanides un aspect particlier, commo an peut وأ‎ voir dans toutes es 
sculptares qui nous en restent et sur leurs médailles. Voyez, pour 
les seulptares, Ker Porter, et, pour Les médailles, les Médailles des 
Sassanides, par M. Longperrer, qui donne d'excellentes roprésen- 
{ation de toute la série, 
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Bahram 11, fils de Bahram, fs d'Hormuzd. — 1 
est représenté dans une tunique de weschi rouge, 
des pantalons rouges, et avec une couronne bleu 
de ciel, entourée de deux cercles d'or. Il est assis 
sur un lit de repos, et tient dans la main droite un 
arc bandé, dans la gauche une flèche forte 1. 
Bahram 111. — N était fils de Babram, fils de 
Babram, fils d'Hormuzd, et portait le surnom de 
Seganschah. Segan est un autre nom pour la pro- 
vince de Seistan. Dans ce temps-là chaque roi, 
quand لذ‎ voulait désigner un de ses fils pour son sue- 
cesseur, lui donnait le‘titre de roi d'une province, 
titre qu'il échangeait, quand il arrivait au gouverne- 
ment, contre celui de Schahinschah (Roi des rois). 
La tunique de Bahram , fils et petit-fils de Babram , 
est bleu de ciel, et ses pantalons sont rouges. IL est 
assis sur un lit de repos et s'appuie sur son épée; sa 
couronne est verte et contenue par deux cercles d'or. 
Nouseh , fils de Bahram. — D'autres l'appellent 
Nousi; il était frère de Babram 111. Nousi, fils de 
Bahram, fils d'Hormuzd , est représenté en tunique 
de weschi rouge, en pantalons de weschi bleu de 
ciel, se tenant debout, une couronne rouge sur la 
tête, et les deux mains appuyés sur son épée. 


! L'expression propre est une flèche à triple bois, c'est-i-dire une 
Mâche dont le bos est trois fois plus gros que celui d'une Nèche or- 
dinaire. On trouve dans Firdousi (voy. le Livre des Rois, . 1, p.418) 
que Zal, voulant fire connaitre aux Touraniens son arrivée dans le 
camp des Iraniens, lança des che de cette espèce +45 جوية‎ A 
dans leur camp, et ls les reconnurent sur-le-chi parce que per- 
sonne que Zal n'en lançait d'aussi grosses. 


















262 JOURNAL ASIATIQUE. 

Hormazd, fils de Nouseh. — H est peint, dans le 
Livre des Portraits des Sasanides, dans une tunique 
de weschi rouge, en pantalons bleu de ciel, une 
couronne verte sur la tête, et les deux mains ap- 
puyées sur une épée. 

x, fils du même Hormuzd, dont je viens 
de parler. — Les Arabes l'appellent Dsoul Âktaf (le 
Maitre des Épaules), parce qu'après un grand car- 
mage qu'il avait fait des Arabes il fit percer les 
épaules de ceux qui survivaient et y fit passer des 
anneaux de fer. Les Persans l'appellent Schapour 
Houïeh Senba. 11 n'était pas encore né lorsque son 
père fit placer la couronne sur le ventre de sa mère 
et mourut. On représente Schapour en tunique de 
weschi couleur de rose, en pantalons rouges de 
weschi, une hache d'armes dans la muin, avec une 
couronne bleu et or, brodée en différentes cou- 
leurs, entourée de deux cercles d'or, et ornée d'une 
figure de lune en broderie. 

Ardeschir, fils d'Hornuzd, fils de Nersi, et frère 
de Schapour. لس‎ portait, chez les Persans, le nom 
de Nikoukar (le bienfaisant) et de Nerm (le doux). 
Sa tunique est en weschi bleu de ciel ct ornée de 
dinärs, ses pantalons sont rouges. 11 porte dans la 
main droite une lance, et dans la gauche une épée 
sur laquelle il sappuie. Sur sa tête est placée une 
couronne rouge. 

Schapour, fils de Schapour. — I était fils de Scha- 
pour Dsoul Aktaf. On le voit représenté, dans le 
Livre des Portraits, dans une tunique de weschi rouge 
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qui en recouvre une autre, laquelle est jaune. Ses 
pantalons sont bleu de ciel, sa couronne est verte 
et entourée de deux cercles d'or. 11 porte dans sa 
main droite une verge de fer surmontée d'une fi- 
gure d'oiseau, et appuie sa main gauche sur la poi- 
gnéc de son épée. 

Bahram IV, fis de Schapour. — On l'appelle Kir- 
manschah. On lui donne une couronne verte éntou- 
rée de trois cercles d'or, une tunique bleu de ciel, 
des pantalons de weschi. 11 tient dans sa main droite 
une lance, et appuie la gauche sur son épée. 

Yezdejird 1 était fils de Bahram (IV). — Les Per- 
sans lui ont donné le surnom de Bezehgar (le pé- 
cheur) et de Zefr. Les Arabes l'appellent Yezdejird 
al-Atsim (le méchant), à cause des injustices qu'il 
commet, لل‎ avait une tunique rouge, des panta- 
lons bleu de ciel, et une couronne de هل‎ mème cou- 
leur, 11 est représenté debout et tenant une lance 
dans la main. 

Bakram Gour. — 1 était fils de Yezdejird et un 
prince puissant, joyeux et humain. I est peint, dans 
le Livre des Portraits des Sasanides, en tunique bleu 
de ciel, en pantalons de weschi vert, et tenant une 
massue dans la main. 

Yesdejird LL, fs de Bahram Gour. — 1 porte le 
surnom de Nerm (le doux)!, ct est représenté en 
tunique verte, en pantalons de weschi noir et or. 


١ Selon Mikhond, اذ‎ parait nus Je nom de سيافت وست‎ , 
ani de arme. 
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et avec une couronne bleu de ciel. H est assis sur 
un trône et s'appuie sur une épée. 

Firouz était fils de Yezdejird, fils de Bahram Gour. 
— Il est peint en tunique rouge, en pantalons de 
weschi bleu de ciel et or, avec une couronne des 
mêmes couleurs, assis sur un trône et tenant une 
dance dans la main. 

Balasch était fils de Firour. — Il est représenté 
en‘tunique rouge, en pantalons blanes et noirs sur 
un fond rouge, avec une couronne bleu de ciel, se 
tenant debout et ayant une lance dans la main, 

Kobad, fils de Firouz.— Les Persans lui ont donné 
le nom de Kewad, à cause de sa barbe. Son frère 
Djanasp s'empara pendant quelque temps du gou- 
vernement, mais il le reprit après. Il eut, outre 
Nouschirwan, un fils nommé Karen, qui eut le gou- 
vernement du Thaberistan et de toute cette fron- 
tière. On le représente en tunique blanche et noire 
sur un fond bleu de ciel, en pantalons rouges, une 
coùronne verte sur la tête, et appuyé sur une 
épée. 

Kesra Nouschirwan. — I] était fils de Kobad et un 
roi plein de justice. Les Persans l'appellent Nouschin 
Rewan (l'âme douce); sa mère était fille d'un Dih- 
kan du district d'Isfahan, ou, selon d'autres, de 
celui d'Ahwaz. Son surnom, pendant la vie de son 
père, était Fedeschkharker طمطعة‎ parce qu'il était 
gouverneur du Thaberistan. Fedeschkhar est le nom 
d'une montagne et d'une plaine... Test 
représenté en tanique de weschi blanc et rayé d'au- 
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tres couleurs, en pantalons bleu de ciel, assis sur 
le trône et appuyé sur une épée. 

Hormuzd, fils de Nouschiran et d'une femme de 
race turque, fille du Khakan. — On le représente 
en tunique de weschi rouge, en pantalons bleu de 
ciel, avec une couronne verte, assis sur le trône, 
tenant dans la main droite une massue, et appuyant 
la gauche sur la garde de son épée. 

Kesra Paruiz, fils d'Hormazd, fs de Nouschirwan. 
— Les Persans lui ont donné le nom de Khosrow 
Parwie, c'esti-dire généreux comme un nuage. Îl a 
une tunique en weschi couleur de rose, des panta- 
Jons bleu de ciel, une couronne rouge, et tient une 
lance dans la main. 

Schironich, fils de Kesra Parwiz et de Mariam 
fille de Maurikes, empereur grec. — D'autres lui 
donnent le nom de Schiroui, Son premier nom 
avait été Kobad. لل‎ fit tuer, aussitôt qu'il fat monté 
sur le trône, son père et ses dixsept frères, que leur 
pouvoir et leur intelligence rendaient dignes du 
trône, Voici les noms de ses frères : Schebriar, Mar 
danschah, Kouranschah, Firouzanschah, Abroud- 
schah, Zerrabroud, Schadman, Schadgiz, Arwend- 
zil, Arwenddest, Kes Beh, Kes Dil, Kherreh Mard, 
Zadbehreh Djouanschir, Schirzad, Djihanbakht. 
Ondit, dansle Livre des Portraits des rois Sasanides, 
qu'on le représentait en tunique de weschi rouge, 
pantalons bleu de ciel, avee une couronne verte, 
placé debout et tenant dans هل‎ main droite une 
épéc nue. 
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Ardeschir. — 1 était fils de Schivouieh et encore 
enfant. Sa tunique est bleu de ciel, sa couroune 
rouge. 11 est debout, tient une lance dans la main 
droite et s'appuie avec la gauche sur une épée. 

Pourandokht. — Elle était fille de Parwiz et d'une 
fille de l'empereur grec, laquelle était aussi la mère 
de Scbirouieh. Elle renvoya aux catholiques et à 
sa famille, à Roum (Constantinople), le bois de 
la eroix que les chrétiens appellent Dari Mesihak 
(la croix du messie). L'auteur du Firous-nameh dit 
qu'elle était fille de Nouschirwan et que son nom 
propre était Hedjir, mais la première tradition est 
là vraie. Elle a une tunique de weschi vert, des 
pantalons bleu de ciel, une couronne de la même 
couleur, est assise sur un trône et tient une hache 
d'armes dans la main. 

Azermidokht, — Elle était sœur de Pourandokht 
ex fille de Kesra Parwiz, mais d'unc autre mère. Le 
Firouz-namch en fait encore une fille de Nouschir- 
wan. Son nom propre était Khourschid, et son père 
Jui douna le surnom d'Azermidokht (la file tendre), 
À cause de sa tendresse pour lui. Ellc est peinte en 
tunique rouge et brodée de différentes couleurs, en 
pantalons bleu de ciel, une eouroune sur la tête, 
assise sur un lit de repos, tenant dans la main droite 
une hache d'armes et appuyant هل‎ main gauche sur 
une épée. 

Yezdejird LL, le dernier des rois de Perse, était 
fils de Schehriar, fils de Kesra Parwiz, et l'empire 
persan périt entre ses mains. لل‎ a une tunique de 
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weschi rouge, des pantalons bleu de ciel, une cou- 
ronne rouge, une lance dans la main, et s'appuie 
sur une épée. Tous les rois de la dynastie des Sa- 
sanides ont porté des bottes rouges !. 

y a sur toutes ces généalogies encore d'autres‏ لك 
traditions, que je ne mentionne pas parce qu'elles‏ 
vérité et sont des fables comme‏ هل s'éloignent de‏ 
les mages les inventent, ou des erreurs qui pro-‏ 
viennent des traductions, et qui, dans le cours des‏ 
temps, sont devenues de plus en plus confuses. En‏ 
voici quelques-unes. Les uns disent que Feridoun‏ 
est le même que Nimrod, d'autres que Keï Kaous‏ 
est le même que Nimrod, parcequ'ils sont mon-‏ 
tés tous les deux dans le ciel. On identifie Abra-‏ 
ham avec Siawusch parce qu'il traversa 16 feu,‏ 
Salomon avec Djemschid, Noé avec Neriman, Loh-‏ 
rasp avec Nabuchodonosor; on donne à Rustem‏ 
une origine arabe; on fait venir Afrasiab et Zohak‏ 

2 L'autour remarque cete ireonstance probablement en oppo- 
n aux bottines d'or (de brocart d'or) زرّينه كفش‎ que Jes 








princes de la dynastie des Keïanides et les grands seigneurs de ee 
temps portaient, au moins selon les poëtes piques. On voit, par 
un passage de Firdot la permission de les porter était con. 





érée comme une des plus grandes distinctions لل‎ raconte (édition 
Caleuta, p. 545) que Thous, qui était de مل‎ famille des 
des, parait devant Ke Kaous: «Tous arriva avec le Kawejani 
“direfich (létondard de l'empire) , avec Les timbales et les bobines 
d'or iles fit porter devant Le ne d'or du roi, etes lui remit 
ven baisant La erre et disant : Voici les tibales, les bottines d'or 
«et le Kawdjani direfseh qui porte bonheur; regarde qui, dat 
«l'armée, en est digne quel est le Peblewan qui y a droit et done- 
les يتسا‎ ete.» On porte encore aujourd'hui, dans Les jours de 
cérémonie, À Ja cour de Perse, une espdce de boites rouges. 
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de race étrangère. Quant à Isfendiar, on raconte que 
Salomon avait une fontaine d'où coulaît de تست‎ 
liquide dont on faisait des images et des figures sur 
lesquelles Salomon priait et auxquelles Dieu don- 
mait une âme ; qu'Isfendiar avait été formé de cette 
manière, qu'il fut adopté par Gustasp qui n'avait 
pas d'enfant, qu'il s'enfuit devant Rustem dans le 
Turkistan, que Rustem l'y suivit et le tua, et que 
d'est à cause de cela qu'on donna à Isfendiar Le sur- 
nom de Rouin-ten (au corps d'airain). Ce sont là 
d'insignes mensonges; j'en fais mention parce que 
je les ai trouvés dans les bles et dans les livres 
persans: mais, selon moi, ces assertions des mages 
ne méritent pas croyance, et, au contraire, ec que 
airapporté plus haut est la tradition originale et sur 
laquelle ceux qui ont recueilli les traditions daus 
leurs histoires et leurs chroniques sont unanimes. 
Dieu seul convaît les secrets (du passé). 












باب القاسع 
فصل اول 
Aube‏ ساسانيان وذكم ايشان در eue‏ يوشش 


أردشير OK‏ جني روايتست كه bon‏ يسرى 
يوذ نام وى سلما AU our uen‏ دسهر sb‏ 
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نك آمدش ازين كار وبدور le‏ برنت ونسب خويش 
يوشيده كرد وكوسفنك جند بدست آورد وهى داشتى 
نا بهندوستان اندر بمرد و أزوى يسرى مات هم ساسان 
نام بود ونا ينجمين avisé pus‏ نام يى نهادنه وروزكار 
اندر حنة وشبانى كردن ce‏ كذ اشتند نا بابك at‏ 
اصطفر خوابها ديد كه بجايكاه كفته شود وساسائرا از 
كره بيآورد ودخترى بوى داد وازوى اردشير بزاد 
كفت يسرمنست نيارست از بيم اشكانيان نسب او 
يبدا كردن نا ببادشاق رسي واز اند تار جنانست 
كه بابك يسر خود ساسان بود و اردشير ازوى بزاد 
ونسب أو در سير الملوك جنينست اردشير بن بابك بن 
ساسان بن قانك بن مهونس بن ساسان بن مممن بن 
اسفنديار وخداى تعالى علهمترست برآن AUS jou à‏ 
صورت يادشاهان بنى ساسان RS‏ است كه بيرافن أو 
بدينارها بود وشلوا رآسمان كون وتاج سبزدر زر و 28 
nb‏ 58 5 
شنايور يسر اردشير بود وكويند مادرش دخر اردوان 

بود آخر ملوك طوايف و اردشير جون بدانست اورا به 
وزيرداد نا dus‏ كند كم قصد كرده بود كه اردشيررا 





زهر دهد باستصواب برادر خود اين دخث رآبستن بود 
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وزي رآمد بزاد ووزير أورا‎ AE جون‎ cmt LT, 
نام كرد يعنى يسرشاه وجون بنرك شد بر بدرش‎ lé 
os عرسه كرد نا دانسته مهرش بجنبيد وبيذرفتش‎ 
قصه بجايكاهش كفته شود د ركتاب الصور أورا ييرافن‎ 
سرخ وتاج سرخ درسي‎ do آسمان كون كويد وشلوار‎ 
ايستاده نيزة در دست كرفته‎ 

همزد يسر شايور بن اردشير بود از dis‏ 
نوشزاد ur,‏ ماننده جد خويش اردشير US poils‏ 
صورت كفتست des parie‏ سرخ داشت وشلوار سب 
وناج سبز در زر داشت راست ' نيزة و اندر جب سهر 
داشت بر شترى نشسته 








رام يسر هرمزد شايور بود صورت او با ييرافن 
سرخ وشلوار سيرخ وتاج آممان ككون alé‏ اندر 
دست راست نيزه وأندرجب #مشير بدآن فرو 
جفس يسةه 


بهرام القان يسر بهرام بن 208 بود بصورت أو 
نكاشته با ds cale‏ سرخ وشلوار pm‏ وتاج آسمان 
كو ١‏ دو شرفه زرين بر سرير Ames‏ وكا بر زه كرده 


faut lire, je 





ب y a csrinement quelques mots‏ 1 ف 
.در دست رأست pense,‏ 


:أتهر ميان عامس mange probablement ci Les‏ لزه 
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جب‎ DOS اندر دست راست كترفته وس جويه تير‎ 
een بهرام القالث يسر بهرام بن بهرام فرصرد‎ 
ولقيش سكان ثناه وسكان نام سيستان است ودر آن‎ 
خواستى كرد‎ ge dy تاريخ فر يادشاه آن كسرا كه‎ 
از يسران بشاق شهرى لقب دادندى جون بيادشاق‎ 
vb ييرافن برام‎ SAS سيدى شافنهاه‎ 
آممان كون بودست با شلوار سرخ بر سرير نشسته وبي‎ 
فمشير تكيه زده وتاج أو سبز ميان دو شرفه زر اندر‎ 
Lu 








نوسه بن برام ons‏ ني زكويند برادر اين بهرام 
بود نوسى بن بهرام بن شرمزد be‏ وشى سرخ مود 
وشاوار وشى بركون آسمان بر باى ايستاده a‏ است 
با ناج سرخ و بهر دو دست para‏ فرو جفسيده 

فرمزد يسر نوسه بود در صصورت سامان ييرافبى 
gs Ep‏ صورت كرده اسث با شملوارآسمان كُون وتاج 
سبر بر سر نهادة وبهر دو دست تكيه بر دمشير زده 

شايور بسر اين هرمزد بود واورا عرب ذو الآكشاف 


voyez plas bas ول‎ description des couronnes de Balram ]آل‎ et de 
Schapour. 
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لقب كردند زيرا كه كتفها عرب سوراغ كرد وخلقةٌ‎ 
اندازه قتل كرد‎ à أآغنين درآن كشيد بعد ازآن كه‎ 
خوانندى وهنوز در‎ Le اورا شايور ضويه‎ gets 
شكم مادر بود كه يدرض بغرمود تا تاج بشكم_مادرش‎ 
نهادند وأو بمرد يمرافن أو مورد بود وعى شلوار سرخ‎ 
ut نشسته تبرزينى اندر دست وتاج‎ eu وثى بر‎ 
آسمان بزر منقش برنكها اندر ميان دو شرفةٌ زر‎ 
و صورت ماه بر سر نكاشتة‎ 
أردشيريسر هرمرد بن نربى بود برادر شايور‎ 
نكركار خواندند ونرم نيز خواتدند‎ Lot يارسيان‎ 
بدينارها وشلوار سرخ‎ ds يراهن أو آسمان كون بود‎ 
بدست راست نيزة وجب اندر #مشير بود بدآن‎ 
جفسيده وتاج سرخ برسر نهادة‎ 
بود در‎ GLEN ايور بن شايور يسر شايور ذو‎ 
كتاب صور بيراض او وثى سرخ واندر زيرش ديكرى‎ 
زرد وشلوارآنمان رتك تاج ميان دو شرفةٌ زر اندر‎ 





برتك سبز ايستاده نكاشتست قصيبى GET‏ صورت de‏ 
بر سرش بدست رأست وبدست جب برقيصةٌ es‏ 
را جفسيدة 

بهرام بن شايور واورا كرمان شاه خوانندى تاج 
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pu‏ كويد در ميان سه شرف زر وبيرافن آنجان كون 
وشلوار وقى كرده بدست راست اندر نيزه وبدست 
يزدجرد يسر برام بود يارسيان اورا بره كر 
خوانند وزفرنيزكويند وعرب يزدجرد الاثي مكويند 
از بيداذكرى كه بود يراهن او سرخ بود وثملوار مكون 

آسمان وتاج pisse‏ ايستادة نيزه اندر دست 

بهرام كور يسريزدكرد بود بادشاق بزيّك وشادخوار 
ومردانه وبهرام كور را بيراضن در كتاب verge‏ 
كون نكائيتست وشلوار سبزوش وككرز اندر دست 

يزدجرد بسر بهرام كور بودست واينرا يزدكرد نوم 
خوائند pbs‏ سبز داشت وثنلوار ds‏ سياه رنكها 
ما زر وناج Gta‏ رتك بر تخت نشسته ونكيه زده بر 
فينع 

فيروز بسر يزدكرد بن بهرا مكور بود يبراهن سرخ 
نكاشتست وشلوا رآسمان كون بزر وثى كرده وناج هيم 
بدين رتك بر تخت نشستة نيزه اندر دست كرفته 

بلاش يسر فيروز بود بيرافن سرخ داشت وشلوار 
سرخ با سياق وسغيدى بهم au‏ تاج آلسمان كون 


أيستاده نيزه بر دست كرف 2 
18 
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قباد يسر فيروز بودست ويارسيان اورا كواد بزيرا 
ن ريش كغتندى و اندر روركار أو مرادرش جاماسب 
Sat xl‏ وباز يادشاق بوى باز رسيد بيرون از 
وشروان اورا يسرى بود قارن نام كم يادشاع طيرستان 
أن حدود ll‏ بود ويبراضن قباد إنمان كون Sp‏ 
سياق وسغيدى al‏ وشلواز سرخ وتاج pes‏ 
cu‏ نشسته و بتيغ er Le‏ بذ 
كسرى نوشروان يسر قباد بود يادشام با عدلي 
بارسيان Let‏ نوشين روان asset, sue‏ 
مقإنى بود از حد اصغهان و اهواز نيركوينة و اوزا 
قب فد فواركر شاه كفتندى بروزكار يحرش زيرا ك2 
يادشاه طبرستان بود وفدشفوار نام كوه ودشت باشد 
كرا نام بشتها بيرافن أو Sabu‏ بود برنكها آميضتمه 
ès‏ كرده وشلوارآسمان رتك برخت نفسته وبر 
شير Di‏ جفسيده 

فرمزد يسر نوشروأن بود ومادرش ترك * بود دختر 
انان vire‏ وقى سرخ داشت lès‏ رآسمان كون بود 


١ Je لامو فممووط‎ at Be وكر‎ at صصة عأ اه مفلا‎ de. 


ne sis comment expliquer és. 
+ Voyez Mirthond, Antquiés dela Pere, p.337. 
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با تاج سبز بر تخت نشسته +دست راست انج ركرزى 
دائنت وجب در قبس تيغ نهاده 

كسرى يرويز بسر فرمزد نوشيروان بود. يارسهان 
Dot‏ خسرو يرويز خواند ندى يعنى بخشنده جون ابر 
بيرافن és See‏ داشت وشلوا رآنسمان حون وتاج سرخ 
4 دردست 0 

شيروية يسر كسرى يرويز بود از مريم DÉS‏ 
موريقش ملك رؤم و ميروى م كويند واصل نام 
قباد بوذ وجون يادشاه كشت D‏ بكشت وده 
usb‏ بفرمؤد كشتن از برركان وعاقلان شنايسته بادشاق 
ونآ م يشان ps‏ » مردانضاه » كورانشاء , 
فهروزانشاه » (برودشاه » زرابرود / شادمان , dal‏ 
أرونهزيل » ارونددست» قس 68 قس دل/ Dé‏ 
مرد » زاد بحره » جوانشير» شيرزاد » جهار Dee‏ 
واندر كتاب صورت آل ساسانيان كويد بيراهن ds‏ 
سرخ داشت وثدلوا رآسمان ردك وتاج سبز بر ياى ايستاده 
بدست راست تمشيرى كشيده 

اردشير يشر شيروى بود وكودك بيراهن val‏ 


٠ Où :شاخريك‎ 
2 Probblement ar: 
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كون داشت وتاج سرخ بر يلى ايستاده نيزه بدست 
رأست و بديكر بر ذمشير جفسيده 

يورأن دخت دختريرويز بود از دختر قيصرمادر 
شيرويه وخشب الصليبكه ترسايان دار مسيحا خوانند 
بروم باز فرستاد ile‏ وخويشان PR‏ 
كويد دختر نوشروان بود نام أو تير وروايس ييشيى 
حقيقتترست بيراغنى dés‏ سبز داشت و be Jp‏ 
كون وتاج فججنان بر تخت نقسته تبرزينى در دست 

آزرميدخت خوافر بوران بود دختر كسرى يروير 
نه ازاين مادر ودر فيروزتامه هم دختر نوشروان كويد 
نام أو خورشيد ويدرض بلقب آزرى خواندى از دوستى 
كه ويرا exil‏ بيراضن او سرخ نكاشتست ملون 
و شلوار آعمان كون وتاج بر سر بر سرير نشسته بدست 
راأست تبرزيى وجب برتيغ MG‏ زده 

يزدجرد ‏ آخرملوك يج مبسر شهريار بسن كسرى 
يرويز بود وزوال ملوك مجم بردست او بود بيرافن وى 
داشت سرخ وشلوا رآسمان كون وناج سرخ نيزه اندر 
دست وبر تمشير فرو يده وبجه ملوك بنى ساسان را 
موز سرخ بودست و السلام 

و اندر نسب أين ججاعت بعضى روايت ديكر فست 
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كه آنرا ننوشام كه از حقيقت دور Jé y coul‏ جنانك 
عادت مغان است ويا از نقل سهوها بودست وكردش 
روركار دراز درش كرده و خلل يذرفته و بعضى آنست كه 
كويند فريدون نمرود بود و باز كيكاوسرا هم نمرود 
كويند يعنى كه ثم بآسمان رفت و ابرافيم_را سياوش 
GS‏ سبب آن كه وى د رآقدش رفت وسلهائرا جم 
ex Denis‏ لبراسف را fans paie‏ را eus‏ 
بعرب كنند و انراسيابرا 3 DS‏ نيز از جنس ab‏ 
واسنندياررا NS‏ كه جنمة روى روان ككشت 
سلهائرا يعنى عي القطر 51 We Of‏ وصورتها كردن 
يس سلهان دعا كرد و خداى تعالى جان بتن ot‏ 
انه ركرد واسغنديار ازيشان بود كه جون كشتاسف را 
فرزند نبود اسفندياررا بيسرى بدائست و از رسكم 
بتركستان كريخت نا رسام از يبس وى برفت بكشتنش 
واسفتدياررا از بهرآن روئين تن خواندندى و اين هد 
حالات عظي ماسك و ليكن AT Les‏ در خرانات 
وكتابها داس ؛ ديدة بوديم ياد كرديم بعد ما كد 
مغان جنين كويند DT,‏ حقيقق نيست واز آنه در 
اصل است وراويان ب رآن متفق اند در سيرها وتواروخ 

«فارس ' 
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له آنست كه تمرح دادم والله أعله باسرار وهو عليه‎ 
ذحهع .هه‎ ds شهبيد‎ 


SECTION 11. 


sun LA LoNoUEUR ve nÈGKE DES RON DE GES DYNASTIES, ET SUR 
LE ÉDiPIGES Er LES TIAVAUX PCBLIGS QUE CHACUN D'EUX à 
RETREPRIS PENDANT SA VIE. 





Dynastie des Pschdadicns, d'aprs les traitons recueils par Bahram,‏ بر 
nb de Shaprar, a où ant abtraon de rente as de règne de‏ 
Koumos.‏ 


Houscheng. — 11 régna pendant quarante ans, et 
toutes les traditions donnent le même chiffre. I] in- 
venta beaucoup de choses, comme je le dirai plus 

. tard en détail; c'est lui qui introduisit l'art de bâtir 
dans le monde, et qui le premier fit creuser des 
canaux !, et la science de l'astronomie fit des pro- 
grès sous lui après que le prophète Idris l'eut in- 
ventée. C'est lui qui bâtit Istakher. Les Persans lui 
donnent le nom de Kedaboum Schah ?. Il a fondé 
le Scharestan de Reï, qui est aujourd'hui en ruines, 
et Damghan, et une ville dans la province de Kou- 
füh, qui selon quelques-uns est Koufah même; il 
mourut de mort naturelle. Dieu connaît la vérité. 





7! Voyez le Livre des Rois de Firdous, LI, p. 34. 
? Ou plutt Klodarleum, le maître de a terre £ yat, 
en peblewi 
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Thahmouras. — Son règne dura trente ans. Il 
vainquit les Divs et les employa aux bâtisses. On 
commença de son temps à écrire et à lire d'après 
les enseignements des Divs. Il apprivoisa beaucoup 
d'animaux sauvages et apprit aux hommes l'art de 
la chasse. Le Kohendiz (le château) de Merv, la 
citadelle de Babel, le grand Guirdabad 1, les sept 
villes de Madaïn qui sont aujourd'hui en ruines, 
Mahrin et Sarouieh, deux villes situées devant les 
portes d'Isfahan et dont on voit encore les traces 
dans le Scharistan, enfin la ville de Balkh, sont 
toutes fondées par Thahmouras. Mille ans plus tard 
fut construit, tel qu'on le voit encore, le mur qui 
entoure Mahrin et Sarouieh. Ensuite Thahmouras 
mourut de mort naturelle. 

Djemschid. — Son règne dura sept cent seize ans. 
11 reste dans عل‎ monde beaucoup de traces des en- 
reprises et des découvertes qu'il fit pendant sa 
longue vie et de ses essais d'introduire dans, le 
monde des mœurs et des arts, comme je le dirai 
en son lieu. 11 devint impie vers la fin de sa vie ? 
et se révolta contre Dieu; mais quand le sort tourna 
contre lui, il se repentit et rentra en Inimême. 
Lorsque Zohak l'Arabe parut, Djemschid s'enfuit et 


١ Ghirdabad passe communément pour étre la mème ville que 
Madain; je ne sais comment l'auteur les distingue. Je renvoie pour 
tout ce qui regarde la topo; 
uaduction de a Géographie 
à publier, et où il éclaircir cette partie importante de la géogra. 
ملام‎ persäne. 

Voyez 16 Livre des Rois, ركبا‎ p. 52. 
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erra dans le monde pendant dix ans sans être re- 
connu, ensuite! il resta dans le Zaboulistan pendant 
vingt ans, pendant lesquels il eut un fils de Ja fille 
du roi de Zaboul. Son secret allait être découvert, 
Lorsqu'il s'enfuit et s'établit dans l'Inde, du côté de 
Laheth, où il resta cent ans en exerçant la souverai- 
neté sur ce pays. 11 ÿ eut de nouveau des enfants, et 
16 Moharadja des Indiens lui livra un grand nombre 
de batailles par ordre de Zohak, jusqu'à ce que 
Djemsehid fat à la fin fait prisonnier, amené devant 
Zohak et scié en deux avec une arête de poisson, 
qui ressemble à une scie. Ensuite on le brüla ?. 

Ses constructions sont sans nombre, car il passa 
son long règne à en faire élever. La ville de Kte- 
siphon, qui fait partie de Madain, en est une. [1 
bâtit sur le Tigre un pont qu'Alexandre le Grand 
fit détruire. On en voit encore des traces sur le côté 
occidental du gué. Plus tard on bâtit un (nouveau) 
pont. Thabari dit, dans sa Chronique, que l'on avait 
fait un pont d'une côte d'Aoudsch, fils d'Onk; mais 
que, quelques années après, on le détruisit, parce 
que tous les rois du monde s'en plaignaient et en 
faisaient des reproches aux Persans, et qu'on cons- 
truisit alors un pont (régulier) 2. 


trouve dans l'extrait‏ مداه ,ا 





Ver re conte Lula تتا‎ de Tale, ac كا‎ Dis, 
Po 


MARS 1841 281 


Poiverasp Zohak. — Son règne dura mille ans, 
ou, comme quelquesuns disent par pédanterie, 
mille ans moins un jour et demi. Lorsque Zohak 
expulsa Djemschid, ce dernier avait pour petit-fils 
le jeune Guerschasp, qui était gouverneur du Za- 
boulistan. Zohak envoya tuer un dragon }, dans 
l'espoir que le jeune homme luimême suecom- 
berait; mais il en revint, et Zohak l'envoya alors 
dans l'Inde pour aider le Maharadja?, et il y resta 
quelques années jusqu'à ce qu'il se fut emparé de 
l'ennemi du Maharadja, Ensuite Zohak envoya son 
fière Kouseh vers l'extrémité de l'Orient, pour y 
rechercher les enfants de Djemschid. 

Après cela survint à Zohak sa célèbre maladie 
aux épaules, que l'on appelle mar, les serpents, et à 


١ Voyes le Guersehiap namek 
لمي‎ 
? Geci est un exemple frappant هل عل‎ manière dont Les tra 
ions antiques perdent leur caractère. Firdousi ) Livre des I 
pe 62 ot suiv.) nous a conservé une rédaction plus ancienne de co 
conte, d'après laquelle dés serpents avaicnt. poussé sur les épaules 
de Zohak, qui les nourrit de cervelle humaine. 11 est dificile de 
fixer avec cerdindo le sens et l'origine de cette tr 
le représentant d'une dynastie sémitique qui a 
la dynastie indienne, et renversé les institutions toutes braminiques 
de Djemsebid; il est possible que l'horreur que le nouveau مالس‎ 
aux sacrifices snglants, ou l'habitude de manger de la chair intro- 





an. de la Bibl. royale, p. 70. 
























du récit, et s'appliquèrent à le rendre plus probable en changeant 
les serpents en uleères, et leur nourriture de cervelles en onguent 
de eervelles, C'est Thabari qui paraît avoir fit le premier ce change- 
ment (voyez Taburi, p. 109} et I plupart des historiens عمس امقس‎ 
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l'occasion de laquelle le monde fat dépeuplé, parce 
que l'on prenait des cervelles d'hommes pour la 
guérir. Zohak envoya ensuite Guerschasp dans l'Oc- 
cident, pour lui soumettre tous les rois de ces pays. 
Guerschasp en tua (quelques-uns) et amena Men- 
heras prisonnier à la cour. Plus tard Zohak de- 
manda en mariage la fille du Mabaradja; on la lui 
envoya, mais elle disparut sur mer pendant la tra- 
versée. 11 expédia alors Guerschasp !, avec l'ordre 
- de dévaster tout le pays de Zenguestan et d'en ame- 
ner tous les rois prisonniers à sa cour. On trouva 
plus tard) des traces de la fille du Maharadja dans 
l'ile des Djinnes, et il y envoya de nouveau Guer- 
schasp pour aller la chercher. Quelque temps plus 
tard, il fit partir Guerschasp pour Semendoun, dans 
le pays de l'Occident, pour lui amener la fille de 
Khengasp. Tous les rois de l'Occident y étaient ras- 
, semblés sous les ordres de Khengasp, et lorsque 
Guerschasp revint avec Ja jeune fille, ils lui coupè- 
rent le chemin; il s'ensuivit un nombre de grandes . 
batailles, mais Guerschasp revint vainqueur auprès 





(voyez Mickond, traduction de Shea, p.126). 
que pérssent les traditions; أذ‎ vient un tem 
de demisavoir où l'on m'est plus asser crédule pour admettre le 
sans lttéral des mythes, et où l'on est encore trop.ignorant pour les 
apprécier et pour remonter à leur origine. On croit alors faire œuvre 
de critique en les rendant plausibles, et en les eourertisant en évé- 
uoments ordinaires qui ne blessent en rien a raison du lecteur, mi 
les traces de la vérité que contenait l'ancien récit disparaissent 
dinairement sous cote opération. 

3 Je suppose que c'est la guerre qui est appelée dans le Gnerschas 
ram (p.351 el sir.) la gere contre Afki, 
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de Zohak. On fit ensuite la guerre dans 6ل‎ pays de 
Roum, contre Asthames. Les Arabes demandèrent 
du secours à Zohak; il leur envoya une armée sous 
le commandement de Guerschasp, qui dévasta le 
pays (de Roum) et obtint ce qu'il voulut, Après ' 
que Zohak eut régné sept cents ans, Armail et Guir- 
mail entrèrent À son service et sauvêrent chaque 
jour un des deux hommes qu'on avait coutume de 
tuer: ils les envoyèrent dans le désert et loin des 
hommes, et les Kurdes sont les descendants de ces - 
fugitifs. Zohak alla seul, sur l'ordre d'Iblis et par 
des moyens de magie, dans Yile de Bermoumieh?, 
aa recherche des filles de Raghib et de Rhalib, qui 
étaient des sectateurs de la religion du prophète 
Salih; mais il y resta prisonnier, parce que ses en- 

© chantements ne pouvaient pas prévaloir contre les 
invocations et le nom de Dieu, et ne pouvaient 
pas Le délivrer, À la fin il se procura. sa liberté en 
ordonnant à Guerschasp d'apporter des trésors et 
de payer sa rançon. On possède beaucoup de dé- 
tails sur toutes ces histoires, et, si Dieu Le permet, 
ie les donnerai plus tard, car mon récit actuel n'est 
guère qu'une table de matières. Ensuite Dieu suscita 
Feridoun qui combattit Zohak, le fit prisonnier, 
l'attacha sur le dos d'un chameau et lui fit faire, 
dans ect état, le tour du monde pendant quarante 
ans. À la fin il l'attacha à de fortes chaînes, ans une 


١ Ce qui suit est tiré de Firdousi; voyez le Livre des Rois, نا‎ 1, 
1e 68 et suiv. 
2 de ne sais d'où l'auteur a tiré ce conte de l'ile Bermoumith. 
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caverne du mont Demavend. Quelques-uns disent 
qu'il sy trouve encore, et que les magiciens y vont 
prendre des leçons de lui, ce qui n'est pas raison- 
mable à croire !, 

Sa résidence était d'abord à Babel, où il avait un 
grand palais appelé Kelenk Dix, ou, selon d'autres, 
Dishet, Plus tard il établit sa capitale à متلا‎ , où il 
avait un palais appelé Dishoukht dans lequel il ré- 
Sidait; Din est, selon Firdousi?, la même ville que 
Beit al-Mokaddes {Jérusalem}. Voici ce qu'il dit : 
uSache qu'en arabe ce nom vent dire la ville sainte; 
«appelle-la le palais élevé de Zohak. » Quelques au- 
teurs persans donnent à Zobak le nom de Schelim”, 
et la vie sainte est Jérusalem. 

Faridoun.— Son règne dura cinq cents ans, Aus- 
sitôt qu'il eut vaineu Zobak, il envoya Guerschasp 


١ Voyez sur cete tradition Ouseloy, Trac, I, p. 172 278. 

2 Voyez le Livro des Rois, رآ‎ p. 96. Ce vers de Firdousi a dr 
lieu chez les auteurs persans à une confusion continuelle entre Bo. 
yloue a Jérusalem, Quand on Hit ave attention tout ما‎ passage de 
Findous 
اتام‎ voulu. désiguer Babylone sous le 
Firdous, qui veut donner le sons de ec nom, le traduit pur tal. 
le saïnte, ce qui est efectivement la signification de 
Dichoulht en peblewi {voyez houle dans Le sens de pur, saint, dans 
le Baundehesch,xv, 0). Mais Firdous aurait dû ae servir d'u 
espression qu'ALBet l-mokaddes, parce que, chez Les musulmans, 
0 termoest consacré à Jérusalem , اه‎ cete traduction dovat nécssai: 
rement induire en erreur tous les ec 

3 de ne sais pas à quels auteurs l'écrivain fi allusion, ear Sehe- 
Him ou plutèt Scheltim est dans la tradition épique un personnage 
différent de 2 à lui. On le trouve par exemple 
come antagot dans Le Sam mamek, fl, 859 et sui, de 
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et Neriman dans le Turkestan, et Kaweh d'Isfahan 
à Roum, pour qu'ils fissent reconnaitre son gou- 
vernement dans ces pays. Après cela Guerschasp 
alla dans les pays d'oceident, à Thantcheh, et mou- 
rut à son retour. Feridoun envoya Karen, fils de 
Kaweh, en Chine, pour s'emparer de la personne 
de Kousch Pil Dendan. Luimême alla plus tard 
dans le Mazenderan occidental, et fit prisonnier 
Kerouth roi de ce pays. Ensuite Feridoun envoya 
Neriman dans l'Hindoustan, pour faire prisonnier 
le fils du rajah indien, ce qui eut lieu, et se ter- 
mina par un traité de paix. Une autre fois il envoya 
Neriman faire Ja guerre au roi de Roum, et lui or- 
donna de dévaster le pays et de détruire l'idolâtrie 
dans le pays. Quelques temps après sdn retour, 
Neriman reçut au siége de Schekawend, pendant 
son sommeil , une pierre sur la tête qui le tua. Fe- 
ridoun partagea ensuite le monde entre ses fils, et 
fit accompagner Selm et Tour par Sam, ils de Ne- 
riman , qui fitreconnaître leur autorité dans le Roum 
et dans le Turkestan, et revint. Plus tard, le Ma- 
haradja envoya de l'Inde un message pour demander 
à Feridoun aide contre les Segsars; Feridoun y en- 


de mon manuserit, Le mêtre prouve qu'il faut lire Schellim, par 
exemple : 


بيا خاست شَلّم درييش ديو 
اكه شاد آمدى اى جهان دار نيو 


Schllim se leva devant مل‎ Div en disant « Sois le bienvenu, vaillant 
rmatre du monde ! 
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voya Sam qui mit en ordre les affaires du Maharadja, 
et revint ayant accompli sa mission. Feridoun donna 
da liberté à Kousch Pil Dendan, et lui confia le gou- 
vernement des pays d'Occident; mais il se révolta 
bientôt après. Hirbedeh, fils de Kerouth, roi de 
Mazenderan, amena de nouveau son armée (contre 
Feridoun), le roi envoya Sam, fils de Neriman, 
‘contre lui, et Sam 16 tua. 

A cette époque Tour et Selm se révoltèrent de 
concert contre leur père, et tuèrent Iredj; quelque 
temps après Minoutchebr grandit et mit à mort, 
encore du vivant de son grand-père, ses deux oncles 
Selm et Tour, pour venger le sang d'Iredj ; ensuite 
Feridoun mourut à Gourgan. Sa première résidence 
était à Babel, plus tard il établit sa demeure royale 
à Temmischeh et dans le Thabaristan, et toutes les 
villes et toutes les forteresses de cette province sont. 
bâties par lui, et de même dans le Farsistan. Quel- 
quesuns disent que le déluge a eu lieu de son temps 
en Syrie; mais ce n'est pas vrai, car le déluge s'est 
étendu sur toute la terre, et c'est Abraham qui vé- 
eut du temps de Feridoun, et non pas Noë; ainsi 
c'est une tradition fasse de tout point, 

Minoutchéhr. — Son règne dura cent vingt ans. 
1 resta, sans éprouver de l'opposition, maitre de 
l'empire depuis qu'il eut mis à mort Selm et Tour. 
C'est sous lui que Zal naquit et que Sam l'exposa. 
Zal grandit sous les yeux d'un sage ermite ?, et après 


1 Cet encore un exemple de a manière dont on à renouvelé a 
tradition antique. Chez Firdous {Le des Hoi ده ,آنا‎ et sv}; 
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quelques années Sam le ramena; Minoutchebr vou- 
Int Je voir, fut étonné de son aspect et se réjouit de 
son horoscope. Plus tard Zal devint amoureux de 
Ja fille de Mihrab, (qui fat plus tard) mère de Rus- 
tem, et Sam et Minoutchehr finirent par consentir 
à leur maringe; Rustem naquit quelques temps 
après, et Sam s'en retourna du Seistan dans lé pays 
des Segsars. Afrasisb commença alors ses invasions 
(dans Tran); Minoutchehr envoya plusieurs fois 
Zal contre lui, et Zal le repoussa au delà du Dji- 
houn. Cependant une fois Afrasiab amena pendant 
l'absence de Sam et de Zal, une armée innombrable 
et tint pendant quelques années Minoutchehr as- 
siégé dans le Thabaristan; mais à la fin ils firent la 
paix en faisantlancer à Arisch une flèche (pour fixer 
la frontière). Cette flèche alla du château d'Amol 
jusqu'au sommet du Merdouran, et c'est قل‎ que fat 
fixée la frontière du Touran. Minoutchehr mourut 
bientôt après. 

Ses travaux sont nombreux, لآ‎ a rendu navigable 
l'Euphrate et le cours du Mihran !, qui est un fleuve 
plus grand que l'Euphrate. Afrasiab, pendant qu'il 
assiégeait Minoutchehr, arrêta le courant du Kaseh- 
roud , et y fit jeter une grande quantité de peaux de 
bœufs remplies de sable, avec lesquelles il finit عدم‎ 


st le Simurgh qui élève l'enfant, et tout ce récit a gardé ches lui 
son caractère ancien et sauvage; muis la variante de 
un suceds complet; voyez Mirkhond, traduction de Shea, p. 

١ لم6‎ l'as voyez l'add MJubert 1, 268, 
et Géographie d Abonlféda, texte arabe, p. 62. 
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arrêter l'eau et la détourner. Les villes de l'Iran 
avaient été détruites tant par Afrasiab que par d'autres 
rois; on employa ces décombres, pendant son règne, 
à de nouvelles constructions. Reï était une de ces 
villes détruites, et Minoutchehr la rebâtit sur son 
emplacement actuel. Aucun édifice de l'ancienne 
ville n'était resté debout, de sorte qu'il était plus 
facile de bâtir une ville toute nouvelle; il lui donna 
le nom de Mahmän. On appela les ruines de l'an- 
cienne ville le Reï supérieur, et la nouvelle ville le Rei 
inférieur. Le Kbalife Mahdi ajouta encore à l'étendue 
de la ville, et lui donna le nom de Mohammedieh. 
Minoutchehr apporta beaucoup de fleurs, de roses 
et de plantes odorantes des montagnes et du désert 
dans les villes, et les planta; il fit construire un 
mur tout autour, et lorsque les plantes furent en 
fleurs et qu'elles exhalèrent leur parfum, il donna 
à cette plantation le nom de Bostan | jardin ). لثم لل‎ 
tablit tous les canaux d'irrigation et tous les puits 
qu'Afrasiab avait comblés dans ce pays; il bâtit dans 
tous Les pays de Ja terre un grand nombre de châ- 
teaux, dont quelques-uns sont encore debout, et 
d'est lui qui, le premier, empenna les flèches. Dieu 
connaît la vérité. 

Nevder, — Son règne dura sept mois. Firdousi, 
dans son Livre des Rois !, dit cinq ans, et dans une 




















1, p 382. La plupart des mannserits 
disent sept ans, et ces ainai que j'ai imprimé À l'endroit cité, de 
même que M. Macan dans son édition. Au reste, ce n'es pas dans le 
texte de Firdousi qu'on trouve l'indication de la durée مل‎ règne de 


2 Voyez le Livre des Roï 
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autre tradition on lui donne vingt ans de règne. 
Dieu sait ce qui est le vrai. L'armée se révolta 
contre lui, et ne voulut pas de lui, jusqu'à ce que 
Sam arriva et rétablit ses affaires. Sam étant re- 
tourné dans le pays des Kerkesars, Afrasiab fit une 
invasion dans le pays d'lran, et en même temps 
Sam mourut dans l'Hindoustan 2, et Zal s'y rendit. 
Newder combattit contre Afrasiab, et fut fait pri- 
sonnier; Afrasiab le tua pour venger la mort de son 
grand-père Tour, et s'empara (de l'empire). Les 
grands du pays d'Iran et de toute la Perse se ren- 
dirent auprès de Zal, dans le Seistan. 

Afrasiab. — Son règne dans l'Iran dura douze 
ans. لآ‎ permit aux Turos de dévaster l'Iran. 11 bâtit 
à Merv une muraille au milieu du Kohendiz?, qui 
allait jusqu'à la porte de Tenk %. Dans le Turkestan, 
il it beaucoup de grandes constructions, tant de for 
teresses que de villes, qu'il serait trop long d'énu- 
mérer, Ses champs de bataille sont situés dans les 


Newder, mais seulement en tête du chapitre, ot la citation du Mode 

mel al-tearilh st curieuse en ce quelle prouve que es tes des ce 
aient قزل‎ du temps de l'auteur du Modjnel dans Les ma- 

ro des Rois, et qu'il es attribuait à Fird 

1 Je ne sais où l'auteur a pris cette tradition ز‎ co n'est 

le Samanel qui ne va pas jusqu'à la mort de Sam, ni dans Firdousi 

qui ne dit rien sur le pays où Sam mourut, Voyez le Livre des Rois, 

LT, pe Soû. 

+ Kohedi est un nom générique signifiant citadelle d'une grande 
ville, m est appliqué plus particulièrement aux citadelles de 
Nischapour, Samarkand, Merv, Hérat et Bokhara, Voy. la Géographie 
d'Abouféda, texte arabe, p. 444. 

3 Je soupçonne dans "cette phrase une faute du copiste, n 
ne sais comment la corrige. 
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sept zones de la terre, et il a livré onze cents et 
quelques combats dans lesquels il fat toujours vic- 
torieux. À la fin, il fat tué par son petit-fils Keï 
Khosrou !, dans le pays de Tehisen dans l'Aderbeï- 
djan?, et son frère Guersiwez, son fils et quelques 
autres de ses parents furent mis à mort avec lui. 
Zab, fils de Thamasp. — Son règne dura trois 
ans, et selon une autre tradition cinq ans. Guer- 
schasp forma sous lui un royaume indépendant; il 
était de la famille de Djemschid 3, Thabari dit, dans 
sa Chronique, que ce Guerschasp était visir de Zab. 
Lorsque l'armée persane s'adressa à Zal ) pour leur 
donner un roi), et qu'elle eut placé (Zab) sur le 
trône, elle s'avança vers Afrasiab il y eut alors une 
famine qui dura jusqu'à ce que la paix fut faite. Zab 
releva pour la soconde fois les ruines qu'Afrasiab 
avait fites pendant son règne de doure ans; il 
دم‎ le lit des deux Zab dans l'Iran, comme je 
J'ai déjà dit; on les appelle l'un le grand et l'autre 
le petit Zab. لل‎ mourut à Istakher de mort naturelle. 





1 تمك‎ Khosrou, quoique de In fille des Ke 
قاف‎ maternel, petit-fils d'Afensiab , s 








indique pas l'endrait où تمستا‎ fu mis à mort voy. 
lé Maca, p. 986 ts 

5 Voyes ln généalogie de Guerschap, tirée du Guerschp-namch, 
chez Maean, p. 2131: L'auteur du Modjmel confond au reste ٠ 
Guerscusp, da a Famille princière du Scistan, 
avee Guerschasp, is et successeur de Zab {voyez le Livre des Rois, 
t D, pe Aho), ou, selon d'autres, son frère et eo-régent voyez Mir. 
Khond, traduction de Shea, p. 205. 

1 On peut vor dans le Livre des Rois, L رأ‎ p 434 et sui. a raison 
qui me itremplir ainsi ها‎ lneuneque présente a phrase de l'auteur. 
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Cette dynastie se compose donc de neuf rois, 

leurs règnes ont duré ensemble deux mille quatre 

cent vingt et un ans sept mois et quelques jours, 
sans compter Kaïoumors. 





فصل دوم ازباب 4 
اندر مدت بادشاق اين طبقات و ذكر بناها وكارها كه 
دركر خود كردند 





طبقةٌ بيهدادان از روايت بهرام موبد شابور 
بيرون ازسى سال كيومرث 

يادشاى هوشتك جهل سال بود بههه روايت اين 
قد ركويند وبسيار جيز بتجربه بدست آورد كم شرح 
auf”‏ شود وابتداء كارت كردن در عالم اندر Me‏ 
أو بود وكاري DNS‏ وتأليف pe‏ جوم ازوى خاست 
بعد ازآن كه أدريس عم بدست أورد bytes‏ وى 
بنا نهاد ويارسيان كدابوم ثماه Jets sales‏ 
شارستان وى اكه اكنون خرايست ودامغان وى كرد 
«la cite de Reis enr y ne‏ شارستتان ١ 1 ant bre gp‏ 
attribuée‏ امعد تفلك donne aueun sens, et fondation de Reï et‏ 


à Houscheng par Tabari, à qui l'auteur du Modjmel a prabable- 
ment emprunté ee renseignement, Voyez Tabari, pag. 93. 


19. 
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شهرى كرد وكويند خود كوفه لست‎ AS و بسواد‎ 
بيرون شد ازجهان والله اعلم‎ es 

يادشاق طيمورث 2 سى سال بود ديوائرا محر كرد 
ودر مجارت بيغزود واول نوشتن وخواندن درعهت او 
بود ديوان تعلم كردند و بسيارى جانوران وحشى أهلى 
كرد وشكارآموخت وكهندز مرو وشسهرستان بابل 
وكرداباد بزركترين eus»‏ شير ازمداين كه اكنون 
خرابست ومهرين و سارويه بدر اسفهان كه 51 of‏ 
اندر شهستان بيداست وشهربخ اين هه بناها از 
eut eagle‏ واز بعد غزار سال مهرين وسارويه را 
يبرامون ديوا ركشيدند جنانك هست واز جهان D‏ 
حود برفلهت 

يادشاق nc‏ . ففصد وشائزده سال بود ائر 
كردارها lens‏ او در جر دراز ونجيزها درعالم po‏ 
آوردن و صناعتها pile‏ بسيارست بجلى خود كويم 
اما د رآخر يادشاع نا سياس كشت واندر خداى dus‏ 
عاصى شد وجون كارشا بروى بشوريد يشهان كشت 
وخودرا بازشناخت وجون des‏ تازى برخاست 
بكريخت وده سال درعال متنها نا شناس بكرديد 
وبزابلستان Loi Eole‏ از دختر شاه زابل ST aps‏ 
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بيست سال جون راز او DST‏ خواست كشتن مكرخت 
وبهندوستان اندروق افتاد أزآن روى سوى لافط وصد 
سال ديك رأجايكاه بيادشاق أن كشور اندرماند 
وفرزنت ان آمدش وبسيارى مهراج هندوان با وى حرب 
كرد بغرمان dé‏ نا ب رآخر paul‏ افتاد وييش ضحاك 
ST‏ باستضوان ماى ST‏ را be‏ بدو نم كردنخش 
وازآن يس بسوختند عارتهاى ويرا قياس «كه بر دراز 
در بادشاق درين كار سيرى شد واز علد 'مدينةٌ طيفسون 
بود از مداين وبر دجله يولى ساخت وآثرا سكندر 
روى خراب كرد واثرآن معبرغرى بيداست وازآن 
يس جسر ساختند ودر تاروع جريركويد استضوان از 
يهلوى عوج as‏ يول ساخاته بودن اند سال يس از 
كفت وكوى شنافان Ale‏ بر سرزنش يمم_باطل كردن 

وجسر DRE‏ 7 
يادشاق ييوراسب dat‏ هزار سال بود بعضى از 
مبالغت كم _روزى وني مكويند جون از كار عشيد 
xs tas‏ كرشاسف زابلى péage ons‏ نو خاسته بود 
أورا ouais‏ آنك فلاك كردد بكشسشن ازدرها * sus‏ 








' de مس‎ qu'il faut lire .قياس نيست‎ 
د‎ de ملم‎ qu'il faut Hire أزدها‎ 
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vb وبيرون باز آمد وباز بياورى مهراج فرستادش‎ 
مهراج برداشت و برادر‎ pets تا‎ aile سال‎ aies 
LS ؛ كوشرا بحدود مشرق فرستاد بطلب‎ dl 
بيدا شد‎ dl بركتفها‎ eds ججشيد بعد ازاين آن‎ 
كه آنرا ماركويند وجهان ازمردمخال مت‎ 
ds كه مغ شان از جهت أن بيرون كردند يس‎ 
كرشاسفرا بمغرب فستاد تا مه بادشافائرا بطاعت آورد‎ 
و بكشت ومنهراسرا بدركاه آورد بسته يس جون ضحاك‎ 
كشت‎ tous دختر زاده مهراجرا نواست و اندر دريا نا‎ 
بوقت آوردن كرشاسفرا بفرستاد تا بدين هه زنكستان‎ 
بسته بدركاه‎ A خراب كرد ويادشاضان زنكستائرا‎ 
زكرشاسهرا‎ AT آورد اثر دختر بجزيرة لجن يديد‎ 
بغرستاد نا بيآوردش و بعد مدق كرشاسفرا بسمندون‎ 
فرستاد از زميى مغرب تا دختر خنكاسب بيآورد وآنجا‎ 
ختكاسب وجون‎ plais SNS AT يادشافان مغرب‎ 
كرشاسف با دختربازكشت راه بروى بكرفتند وكارزارهاء‎ 
با زآمد يش حرب روم‎ des عظيم_رفت نا فيروزييش‎ 
بود با اسطامس وعرب فرياد خواستند از ضحاك تا سياه‎ 

١ Je oppose اسن‎ faut Hire لذ عت , وضعاك باحر‎ n'est pas ne 


Lurel de croire que Guerschasÿ et envoyé le frère de Zobak pour 
exterminer Les restes de la Eumille de Djemsehid. 
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فرستاد وكرشاسفرا 'تا كشور خراب كرد ومراد يانت 
وبعد هغصد سال ارمايل وكرمايل بخدمت آمدند واز 
آن دو مرد كه هر روز بكشتندى يكيرا خلاص ais‏ 
وسوى مسرا فرستادند ازميان مردمان وكردان از نؤاد 
ايشان اند Lis dla,‏ بجادونُ بغرمان ابليس سوى 
جزيرة بصوميه رفت بطلب دختران راغب وغالب از 
ملت صالم pénis‏ عم وآنجايكاه دربند افقاد كد 
جادونُ او با نام وذكر ايزدى بس نيآمد نا خلاف؛ يانت 
وكترشاسف مالها برد بغرمان ضحاك وباز خريدش unis‏ 
8« را شرح وقشهاست كه آكر توفيق pit‏ أن A8‏ الام 
كفده شود اين ذكر مانند فهرستى است de‏ الولى يس 
ايزد تعالى آفريح ودرا برانكيضت وكارها رفت نا ds‏ رز 
exil‏ و جهل سال بسته برهيون كرد Sas Ale‏ 
و ب رآخر بكره دماوند در جاع ببستش استوار بعضصى 
كوينه هنو ue,‏ جادوان رونت وازوى تعلم MS‏ 
نا معقولست اين ضن دار الملك او بابل بود اول 
وآنجايكاه سرلى بزرك كرده بود وكلذك ديس نام تهاده 
وبعضى DT‏ دس حت iles‏ وازآن يس بايليها دار 
الملك ساخت ودزشوخت سرلى وايوان او بودست وايليا 

2 Faut ire AS? 
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بيت المقدّس است جتانك فردونى كويد‎ 
بتازى ورا خائنةٌ ياك دان‎ 
برآورده ايوان شاك خسوان‎ 
وبعضى ازيارسيان اورا شلي مخوانند وخانةٌ ياك بيت‎ 
aie للقسكم‎ 
ds سال بود جون از‎ dual prof يادشاق‎ 
بوداخته شد كشاسف و نرهائرا بتركستان فرستاد‎ 
وكارة اصفهان برومتا يادشاق بروى راست كردند‎ 
وكرشاسف بعد ازين بمغرب رفت بطاجه جون بازآمد‎ 
بمرد وفريدون تارن كاوه را جين فرستاد نا كوش ييل‎ 
دندان بكرفت بعد ازآن بمازندران مغرب رفت وكروض‎ 
شماه ايران را؛ بكرت وبع أزَآن نرهائرا بهندوستان‎ 
فرستاد تا يسرراى هندو را بكرفت كه عاصى شده بود‎ 
بحرب ملك روم‎ bles وباز صلم كردند وديكر باز‎ 
dl فرستاد نا ويران كشت * و بت يرستى از روم‎ 
١ بعد مدّق نرعائرا ناكاه بعحصار سكاوند‎ RP جون‎ 
4 La lon (paf es probablement fausse je pense qui fut 
ES LE 


À Le manne porte وين أنكشت‎ , mas comme où es ponts 
di مد‎ mont conan, je nn noms 
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سنكى برسرزدند خفته وبكشتند أزين يس جهان 
بريسران aie‏ وسامر نرهائرا با سم وتور فرستاد با١‏ 
ist‏ روم و تركستان ايشائرا ضاى كرد و بازكشت يس 
از هندوان مهراج فرياد خواست از ذست سكساران نا 
شماه سا مرا بفرستاد و كار مهراج تمام كرد وبا زكرديد 
بمراد يس فريدون كوش ييل دندانرا ازبند بر كشاد 
ويادشاق جنوب مغرب دادش واز بعد مدّق عاص ى كشت 
ويسر كروض مازندراى فريده ديكر باره سهساه آورد 
els‏ سام Dig‏ بفرستاد نا ويرا يكشت واندرين وقت 
بود كه تور وسلممتفق دنه برخلان يحر وايرج 
كهته NE‏ يس بعد مدق منوجهر برخاست ASS‏ 
فريدون هردو عمرا بكشث سم وتور Gé‏ ارج ويس 
بكركان عرد اول Joe en‏ بنشستست يس دار الملك 
بقيشه ساخت وطبستان وبدين جايكاه اندر شير 
وقلعها هه از بنافاى وى است وبيارس انحر LABS‏ 
وبعضى كويند طونان بعهد وى بود بزسيى مام اندر 
فتهنين في duel‏ نيس تكه Alle ar‏ بودست و بكاه 
فريدون خليل ارهن بود عم نه نوج هه ازبجله 

tan x Le 


UE faut Hire اتا‎ 
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يادقام مترجهر  de‏ وبيست شال يود تهون 
منوجهر سم وتوررا يكشت EL‏ اورا êle‏ شد واندر 
عهد أو زال از مادر بزاد وسام اورا بينداخت Jupe‏ 
بيش حكم زاهد :بنرك كنشت وبعد سالها سام bot‏ باز 
آورد منوجهر زالرا Sul‏ واز ديجار أو خهره be‏ 
وخرّمكشت ازطالع او ويس ازين عاشق -زال بود با 
دختر مهراب pole‏ رستممتا منوجهر وزال بدآن رهبا 
دادند وازبعد مدق رستم بزاد وسام ازسيستان var‏ 
سكساران باز شد و افراسباب تاختفها of‏ ومنوجوسم 
ie‏ باززال را يذيره فرستاد دا ايشائرا از جيحونءوآن 
سو تر كرد يس يك رأه افراسياب با سياى à‏ اندازه 
بيآمد ie‏ سال منوجهررا حصار داد اندر طبرستان 
وسام وزال غايب بودند وب رآخر صلم انتاد برتير 
انداختن آرش واز ui‏ آمل تا عقب مزدوران Mag‏ 
وآى مرز توران خوانده اذه يس منوجهر رد وبجارتهاء ' 
جوى فرات او كشادست ورود مهران وآن ازفرات 
بزركترست وبدآن وقت كه حصار بود افراسياب كاسم 
رود ببست ويوست كاوان بسيارير ازريك كرد تا آب 





; par exemple, 
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غلبه كرفت وبكرديد وشهبرهلى زمبى ايسران خسراب 
كشت ازآن وديكر بادشافان ازآن خرابها بوقت 
. خويش كارت كردند ودر عله شير رى بود ومنوجوس 
بدين جايكاه ازنو بنا نهاد كه كارت آن في sé‏ 
بود و إزن و ef‏ بود كردن وآثرا ماة مان نام كرد وآن 
ae‏ را رى برين خواندندى وديكر رى زيرين مهدى 
امير tot‏ درآن بيفزود اديه خواندند ومنوجهر 
بسيارى از ششكونها وكّل ورياحين ازكوه وصصرا بشهرها 
sf‏ وبكشت وديوار فرمود DS‏ ييرامون أن جون 
بشكفت وبوى we‏ يافت DT‏ بوستان Spb‏ وهي 
كاريز وجاق بدآن حدود كه افراسياب خراب كرده 
بود هه آبادان كرد وبسيارى قلعها بهر زميى بنا نهاد 
كه ازآن بعضى سجايست وير تيرها وى بر نهاد والله 

اعلم باص سواب 

بادشاق نور ففت ماه بود درك اشنامه ge‏ سال 
كويد وبروايتى بيست سال خداى plis‏ سهاه يبر وى 
بشوريد واورا خواستند نا سام نرمان tas‏ وكار 
بنيكوثر سان كرد جون سام بكركساران باز رفت افراسياب 
روى vba ext‏ نهاد وين وقت سام بهندوستان 
بمرد وزال آنجا رفت ونوذر با افتراسياب حرب كرد 
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٠ و افراسياب كردنش برد خون تور جدص‎ A6 وكرفتار‎ 
a ويخ مسوى زال‎ 5 vb بكرفت وبزركان‎ 
بسيستان‎ 
يادشاق افراسياب يزمين ايران دو ازدة سال بود‎ 
يزان 5 ورد ديوارى‎ ab دست تركان كتقاده كرد‎ 
كرد ميان نهندرء اندرتا در تنق اما بتركستان اندر‎ 
ais ris li بسيار جايها معظمبناها كرد از‎ 
De اخبار درازست «كارزارعاء او درشفت كشور وهزار‎ 
واند حرب كرده بود وفيشه مظفر بود وآخر كس‎ 
دود جيسن اند رآذربايكان كشته شد بر دست‎ 
نبيرهُ او كيغسرو وبا برادر كرسيوز ويسر وبعضى از‎ 
oi خويشان والله‎ 
بادشاع زاب طبماسي سه سال بود بروايقى ينج‎ 
سال كويند وكرساست؛ اندر يادشاق او طركٍ داشت از‎ 
بجهيد بود واندر تاريخ جرير جنانست كه اين‎ LE 
DA كرشاسف وزير زاب بود وجون شياه يحم با زال‎ 
واورا بنشاندند برابر افراسياب شدند وتحط برخاست‎ 





re 
? Le manasert écrit كرساست‎ , mis un pe plus bas porte 
Ctalé$, et c'est ainsi qu'il faut lire. 
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نا ب رآخر de‏ كردند وديكر بارزاب خرابيها افراسياب 
را ارت كردكه درين دو ازده سال كرده بود وزابين 
بعراق اندر بكشاد جنانك ais‏ ايم DT‏ زاء Sa ١‏ 

و زاء «كوجك خوائند بزببى اصجفر عرّك بمرد 

MF‏ اين طبقه برين سان نه تن بوده اند يادشاق 
ايشان دو قزار وجهار due‏ وبيست ويك سال وفغت 
ماه وأند روز بودست بيرون Sn‏ 


{La suite & un prochain numéro. 








NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
Séance du 12 février 184. 


Les personnes dont les noms suivent sont présentées et 
admises comme membres de la Société : 
MM. Henri Bonas.. 
Melchio Ocaro. 
Eugène عد‎ Sicé, élève de l'école des langues orien- 
tales. 
1ل‎ est donné lecture d'une lettre de M. Pressensée, agent 
de la Société biblique britannique et étrangère à Paris, par 
laquelle il met à la disposition du conseil trente-trois volumes 
' .زاب‎ 
RU 
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publiés par Ia Société biblique, et offerts par elle à la Société 
asiatique de Paris. On arrête que les remerciments du con- 
seil seront adressés au président de la Société biblique. 

M. Antoine d'Abbadie écrit à M. Mobl pour lui faire con- 
naître que M. Ayrion, lieutenant d'artillerie à Bombay, et 
membre de la Société géographique de cete ville, a transmis 
au secrétaire de cette Société le regret qu'avait exprimé 
M. Mob, daos le rapport sur les travaux du conseil, de ce 
que le Journal de le Société géographique de Bombay n'eût 
pas encore paru en Europe. M. d'Abbadie, de concert avec 
M. Ayrion, a pensé qu'il y aurait un égal avantage, pour la 
Société asiatique et pour celle de Bombay, à fire l'échange 
de leurs publications, et notamment de leurs journaux. Le 
conseil approuve celte proposition, et charge M. Mobl d'ex- 
primer à M. d'Abbadie ses remerciments. On donne en même 
temps lecture de La letre-que M. Ayrion a écrite à ce sujet 
au secrétaire de la Société de Bombay. 

Il est donné lecture d'une lettre de M. Villemain, ministre 
de l'instruction publique, par laquelle M. le ministre accorde 
À la Société une somme de 1000 franes sur le fonds des en- 
couragements aux letres. M. Villemain annonce en outre qu'il 
est dans l'intention de compléter la subvention de 2000 fr. 
précédemment accordée à la Société, en souscrivant pour un 
certain nombre d'exemplaires aux ouvrages qu'elle publie. 
Les remerciments de la Société seront adressés à M. le 
ministre de l'instruction publique. 

M le conseiller commandeur de Macedo, secrétaire perpé- 
uel de l'Académie des sciences de Lisbonne, écrit au Conso, 
en lui adressant un exemplaire du Voyage de Ebn-Batouta, 
Araduit de l'arabe en portngais par le P. Ant. Moura. Les re- 
merciments du Conseil seront adressés à M. de Macedo. 

M. de Dumast adresse au Conseil une brochure qu'il vient 
de publier sous ce titre: Ce que la France avait raison de vou 
loir dans la question d'Orient ; in-8*. Les remerciments du 
Conseil seront adressés à M. de Dumast. 

Le secrétaire fait connaître an Conseil que M. Theron 
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Saint-Hubert, qui était parti, en 1837, pour visiter l'Inde 
septentrionale, dans le but de se familiariser avec les langues 
anciennes de ce pays, est sur le point de revenir en Europe. 
M. Theroulde a exécuté ce voyage entièrement à ses frais, 
el il a visité des parties de l'Inde septentrionale peu fréquen- 
tées jusqu'ici par les voyageurs. 

M. de Slane, au nom de li commission chargée d'exa- 
miner Les titres liutéraires de M. Weïjers, conclut à ce que 
M. Weïjers soit admis comme membre honoraire de la So- 
ciété. Le Conseil adopte cette proposition. 





OUVRAGES OPFENTS À LA SOC 
Slsnce du 19 février 1841. 








Par l'auteur, Ce que la France avait raison de vouloir dans 
la question d'Orient, leures au rédacteur de l'Univers, par 
P. Guennren pe Dumasr; in-8". 

Par l'autour. Cenni geografe at statistici sall Asia centrale, 
 prineipalmente ul paèse dei Kirghizi e sul Hhanat di Khiva, 
per Jacopo Gnansne Da Hmso; Milano, 1841 : in-8*; avec 
carte, 

Par l'auteur, Wanderangen durch Sicilien und die Lewante, 
1.11, Das Nilthal, un vol. in-1a , avec pl. in-fol. par G. Pan 
يود‎ Ber 1840. 

Parl'auteur, The British empire in the East, by count Biônns- 
ana, in-8°* avec envies ; London, 1840. 

Par l'auteur. Zndien, von Theodor Bexrey; in- 

Par l'auteur. Viagens extensas © dilatudas do celebre Arabe 
Abu Aldalla, mais conhecido pelo nome de Ben Batuta, trad. 
por Jose de Santo Antonio Movna, tom. 1, in-8'; Lisbonne, 
1840. Offert par M. de Macedo. 
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LISTE DES OUVRAGES DIBLIQUES OFFERTS PAR LA SOCIÉTÉ 
BIBLIQUE BRITANNIQUE ET ÉTRANGÈRE. 





Ambarie Testament. Flemish Testament. 

Berber, Saint Lue. Mohawk, Saint John. 

Copie and Arabie Gospels. … Harotee Testament. 

Magasse Testament. Javanese Testament, 

Mexiean, Saint Luc. Tshuwashian Gospels. 

Servian Testament. Nepala Testament. 

Carshun and Syriae Testament. Eoglish-indoostance Gospcl. 
Turkish Bible. Breton Testament. 

Catalonian Testament. Maltese and fialian , Sat Joln, 
Hebrew Testament. . Eagbadine Testament. 

Persan {Josuah to Job). Norway lapponian, Saint Ma- 
Portaghese (Bible d'Almeida). … thiew and Mark. 

Rarotonga Testament. Wallsehian Testament. 
Spanish or Eseuara, Saint Lu. Spanisl gypsy, Saint Luc, 
Tahiti Bible. Spanish basque, Saint Lue. 


Modern Greek, Old Testament. Tamoul Bible. 
TulianandPiedmontese, Psalms.  Canarese Bible, en 4 vol, in-8°. 








Les personnes qui s'intéressent à l'étude de l'Inde ancienne 
apprendront avec plaisir que M. Regnier s'occupe en co mo- 
ment de terminer la traduction de la Mitékehard, qu'il a 
commencée depuis quelques années. M. Regnier se propose 
de publier texte de Yédjnavalkya, avec le commentaire sans- 
est, et d'accompagner le tout d'une traduction française et 
de notes relatives aux analogies que présente le texte de cet 
ancien législateur avec le code de Manu et destinées à l'expl 
cation des dificultés qu'ofrent le teste et le commentaire. 
Nous avons va plusieurs fragments de celte traduction , 
pouvons afrmer qu'elle satisfera, pas ses divers mérites les 
juges les plus difficiles. 
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LETTRES 


Sur quelques points de la numismatique orientale, 





VI. 


A M. REINAUD, 
Membre de l'Institut royal de France. 


Monsieur, 


Un hasard des plus heureux vient de me mettre 
en possession de quelques monnaies appartenant à 
une dynastie dont les monuments numismatiques 
semblent avoir échappé jusqu'à ce jour aux re- 
cherches des orientalistes; vous accueillerez donc, 
je l'espère, avec votre bienveillance habituelle 
Thumble hommage de ma petite découverte. Je n'o- 
serais affirmer que les cinq monnaies dont je viens 
vous entretenir sont toutes inédites; je n'ai pas la 
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collection complète des publications deM. deFræhn, 
et, fante de pouvoir consulter toutes les œuvres de 
ce savant, je suis naturellement exposé à regarder 
comme nouvelle et comme importante à décrire 
telle pièce illustrée peut-être depuis plusieurs an- 
nées Heureusement, lorsqu'il s'agit d'histoire, garder 
pour soi des faits qui peuvent être avec avantage 
réunis à la masse des faits connus, estun parti qui 
offre beaucoup plus d'inconvénients que celui de 
répéter ce qu'un petit nombre d'élus peuvent seuls 
connaître. Dans tous les cas, parmi les livres que 
jai sous Ja main, il n'est fait mention que d'une 
seule monnaie appartenant peut-étre à la dynastie 
des Moshafferides, et dès lors j'ai ru ne pouvoir 
mieux faire que de décrire celles que j'ai récemment 
acquises. Mais, avant tout, je vous demande la per- 
mission de vous rappeler ce que les historiens ont 
écrit sur cette dynastie. 

Vers l'année 718 de l'hégire (1318 de J. C.) 
vivait, dans Jes campagnes de Yezd, un homme 
riche et puissant nommé Mobarez-ed-dyn-Moham- 
med. À Ja même époque, Dgiamalouk, brigand arabo 
de Ja tribu des Khaphadjiens, ayant planté ses tentes 
entre Yezd et Schiraz, infestait es routes parcourues 
par les caravanes. Peut-être Mobarez-cd-dyn-Mo- 
hammed eutil à supporter quelque perte, grâce à 
l'audace du bandit; peut-être aussi la tête de celui-ci. 
futelle mise à prix; ce qui est certain, c'est que 
Mohammed résolut de l'attaquer et d'en débarrasser 
16 pays. IL Jui dressa done des embüches dans les- 
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quelles il sut. habilement l'attirer; Dgiamalouk y 
périt, et Mobarez-ed-dyn-Mohammed apporta sa 
tête aux pieds du soulthan Dgenghiz-khanide Abou- 
Saïd. 

11 est à présumer que Mobarez-ed-dyn-Moham- 
med dut à cet éclatant succès le surnom d'el-Mo- 
zhaffèr, qui devait devenir le titre glorieux de sa pos- 
térité1, Abou-Saïd-Behadur-khan , pour récompenser 
dignement l'homme qui venait de rendre un aussi 
éminent service à son peuple, lui confia le comman- 
dement suprême de ses armées, et عل‎ mit même à 
la tête de plusieurs provinces. 

Lorsqu'en 736, Abou-Saïd] Bebadur-than mourut 
sans héritiers, Mobarez-ed-dyn-Mohammed-el-Mo- 
zhaffer se sentit assez fort pour se déclarer souve- 
rain des provinces qu'il avait régies jusqu'alors en 
méritant l'affection du peuple. Cette usurpation 
passa donc sans contestation, et les états du nouveau 
soulthan se composèrent de lIrâk-Adgemy, du Ker- 
man, du Farsistan, en un mot de toute la Perse 
proprement dite. Schiraz en devint la capitale. 

Mohammed-el-Mozhalfer avait plusieurs fils; mal 
heureusement l'histoire n'en mentionne que quatre : 
Schah-Mozhaffer, qui vraisemblablement fut l'aîné, 
puisqu'il reçut le nom de son père; puis Schah- 
Chedjañ, soulthan-Ahmed et Mahmoudsschah. Le 
premier de ces quatre princes mourut avant son 





3 11 serait plus naturel, ce semble, de supposer que عل‎ nom de 
Moshafrides, donné à cette dynastie, vint du nom de Moraflr, que 
portait le père de Mabarezeddyn. (Note de M. Reinand.) 
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père, et Jaissa deux fils nommés Schah-Mansour et 
Schah-Yahia. Cette mortstimula l'ambition de Schah- 
Ghedjañ, qui, pressé de jouir de la toute-puissance, 
مده‎ se révolter contre son père qu'il détrôna, et au- 
quel il fit crever les yeux, suivant l'assertion d'Ah- 
med ben-Arabschah. Cet abominable parricide eut 
lieu en 762. 

Peu d'années après, le terrible Timour commen- 
gait à faire peser sur l'Asie son sceptre de fer. La 
Perse ne pouvait demeurer à l'abri de sa convoitise; 
aussi fitil sommer Schah-Schedjaà de le reconnaître 
pour son seigneur et maître. Celui-ci, trop faible 
pour se mesurer avec un pareil adversaire, prit le 
sage parti de se soumettre; ct, pour gage de sa bonne 
foi, donna sa fille en mariage au fils de Timour. 
Cette alliance paraît avoir été sincère, car l'union 
des deux princes ne fut nullement troublée jusqu'à 
la mort de Schah-Chedjañ. Lorsque , par exemple, 
le souverain du Mazenderan, Schah-Oualy, voulut 
résister à Timour, il engage Schah-Chedjañ à se 
liguer avec lui; mais, soit par amitié réelle pour 
Timour, soit plutôt par crainte de ce prince, Schah- 
Chedjaû refusa nettement de participer aux projets 
de Schah-Oualy, qui, bien que seul, n'en persista 
pas moins à résister, et paya de sa tête son auda- 
cieuse entreprise. 

Almed-ben-Arabschah nous apprend que Schah- 
Chedjaâ était un prince fort instruit; qu'il faisait ses 
plus chères délicés de la poésie, et qu'il composait 
des vers en persan et en arabe. Lorsqu'il sentit sa 
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fin approcher, il chercha le moyen d'assurer sa cou- 
ronne à son fils Zeyn-el-Añbedyn. Usurpateur lui- 
même, il avait peu de confiance dans 16 dévouement 
de ses frères et de ses neveux, dont il connaissait 
d'ailleurs l'ambition haineuse. IL prit done le parti 
de dépecer lui-même ses états, d'en réserver la plus 
belle part à son fils, et d'assurer l'exécution de ses 
dispositions testamentaires en la confiant à l'homme 
qu'il craignait 16 plus au monde, à celui qui devait 
anéantir un jour la dynastie des Mozhalferides, à 
Timour enfin. 

Voici quel fut le partage que Schah.Chedjaà ft 
de ses propres états dans l'année 788 de l'hégire : 

Zeyn-el-Abedyn, fils de Schah-Chedjaà, eut la 
provincedeSchiraz; Schah-Mansour et Schah-Yahia, 
fils de Schah-Mozhafler ct neveux de Schab-Chedjaà, 
eurent, le premier la province d'Ispahan, le second 
la province de Yezd; Soulihan-Ahmed et Mahmoud- 
Schah, frères de Schah-Chedjañ, eurent, lo premier 
la province du Kerman, et le second la province 
du Sirdgian. Quant à Mahmoud-Schah, comme 
j'ignore tout à fit l'époque de sa mort, il se pour- 
rait que son fils Abou-Hshae lui eût été substitué dans 
16 partage de 788, comme Schah-Mansour et Schah- 
Yahia le fürent à leur père Schah-Moshalfer, mort 
avantl'avénement deSchah-Chedjad. Je serais même 
assez tenté d'admettre cette hypothèse à cause du 
silence des chroniqueurs sur le compte de Mahmoud- 
Schah. 

Ce que Schah Chodjaà prétendait éviter en opé- 
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rant la répartition de ses états entre tous les princes 
de sa dynastie fut à peine retardé de quelques mois; 
en effet, tous ces petits souverains, s'aflranchissant 
des liens de parenté, cherchèrent bientôt à se dé- 
pouiller mutuellement de leurs possessions, et leurs 
interminables querelles fournirent à Timour ce qu'il 
souhaitait avec ardeur, c'est-à-dire un prétexte pour 
se saisir de la Perse,’ 

Schah-Mansour, le plus audacieux de tous les 
Moëhafferides, étant parvenu à s'emparer des états 
de son cousin Zeyn-gl-Aäbedyn, lui avait fait crever 
les yeux. Timour se hâta de profiter de ce que le 
testament de Schah-Chedjaà lui donnait mission de 
protéger le jeune soulbian détrôné, et, pour accom- 
plir cette mission, il franchit les frontières de la 
Perse à la tête d'une armée formidable; ceci eut 
lieu dans l'automne de 789. Timour vint camper 
devant Ispahan que Séhah-Mansour se hâta d'éva- 
œuer, pour se retirer à Touster avec son prisonnier 
Zeyn-el-Aäbedyn. Ispahan ouvrit ses portes, ct Ti 
amour, après y être entré en triomphateur, regagna 
son camp. Le salut de cette ville semblait assuré, 
Lorsqu'un jeune forgeron parvint soulever le peuple 
pendant la nuit, et à le pousser au massacre de la 
garnison que Timour avait placée dans la ville. Trois 
mille Tatars furent égorgés dans cette sédition. 
Aussitôt, instruit de cette perfidie, Timour fit atta- 
quer la ville, l'exleva de vive force, et donna l'ordre 
impitoyable de mettre à mort toute هل‎ population 
saps distinction d'âge ni de sexe. Plus de soixante 
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dix mille têtes tombèrent, et Le féroce conquérant 
s'en servit comme de matériaux pour faire cons- 
truire des tours dans plusieurs quartiers d'Ispahan. 
Cette épouvantable vengeance eutlieu le 6 de dhou- 
caada .و78‎ 

Timour prit ensuite le chemin de Schiraz dont il 
se rendit promptement maître, ainsi que de tout le 
reste سل‎ pays. Aussitôt les princes Mozhafferides 
Soulthan-Abmed et Séhah-Yahia se soumirent au 
vainqueur, qui lés traita avec indulgence et leur 
laissa ‘leurs souvêrainetés. Abou-lsbac, prince de 
Sirdgian, hésita d'abord à suivre leur exemple; bien- 
tôt cependant il s'y décida. 

Schab-Mansour n'était point abattu, ct, pendant 
quelques années encore, il tint bon dans Touster. 
Dans le courant de l'année 795; Timour résolut d'en 
finir avec Jui. 11 marcha done de nouveau sur ln 
Rerse, dirigeant ses armées par le Loristan et le 
Khousistan , et signalant son passage par le sac des 
villes de Kiou, de Merouan, de Khorrem-Abad et 
de Calät-Selÿd. 11 atteignit enfin Schab-Mansour 
près de cette dernière place, et après avoir, à deux 
repfises, été sur le point de perdre la bataille, لذ‎ finit 
par rester maître du terrain, grâce à la mort de son 
adversaire. Ahmed-ben-Arabscha prétend que ce 
fat un soldat djagatayen qui coupa la tête à Schah- 
Mansour; Deguignes athibue cet exploit au propre 
fils de Timour, à Schah-Rokh, qui alors était à peine 
âgé de dix-sept ans. Timour envoya incontinent la 
tête de Sehah-Mansour au souverain de Bagdad, 
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avec ordre de se soumettre. Celui-ci n'eut garde de 
résister; il fit aussitôt battre monnaie au coin de 
Timour, ordonna que la khotbah ne fût plus pro- 
noncée qu'au nom du conquérant, et fit promener 
et exposer publiquement la tête de Schah-Mansour. 

Mansour avait pressé les princes ses oncles et ses 
cousins de se réunir à lui contre leur ennemi com- 
mun: tous refusèrent. Ils croyaient ainsi s'être mis 
à l'abri de la haine de Timour: il n'en fut rien. Aus- 
sitôt après la défaite de Schah-Mansour, ils se réuni- 
rent à Ja cour de Timour, s'y croyant parfaitement 
en sûreté; mais Timour avaitrésolu de se débarrasser 
de ces vassaux incommodes; il les fit donc arrêter 
le 23 de djoumady ekakher, et peu après il leur ft 
trancher-la tête. Dix-sept princes Mozhañerides fu- 
rent enveloppés dans cette sanglante exécution, qui 
s'étendit même sur tous leurs proches, La Perse se 
trouvant ainsi sans chefs après l'extinction de la dy- 
nastie des Mozhafferides, devint une des provinces 
du vaste empire de Timor. 

Tels sont, je crois, les faits constants qu'il est 
possible de démëler au milieu des récits embrouillés 
et contradictoires des auteurs originaux, tels que 
Ben-Arabschah, Mirkhond et Scherf-ed-dyn, et de 
leurs compilateur d'Hlerbelot et Deguignes. 

Dans l'intervalle de temps écoulé entre les années 
732 et795 de l'hégire, c'estä-dire pendant soixante 
trois années, les Mozhafferides jouissant de tous les 
droits des souverains dans leurs états respectif, 
durent naturellement frapper des monnaies à leur 
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nom. Aucune de ces monnaies n'avait encore été re. 
connue par les amis de la numismatique orientale, 
lorsqu'au mois de septembre dernier, j'ai eu le bon. 
eur d'acquérir à Naples une séric assez nombreuse 
de monnaies arabes, qu'au premier coup d'œil je 
supposai appartenir en masse à la dynastie des Hou- 
lagouides. En procédant à l'examen attentif de ces 
curieuses monnaies, je fus fort agréablement surpris 
d'en trouver cinq qui appartenaient incontestable- 
ment à la dynastie des Mozhalferides ; c'est de cette 
bonne fortune tout à fait inespérée que je viens 
aujourd'hui vous faire part. Voici donc la descrip- 
tion de ces précieux petits monuments. 

1. Argent; dans le champ : 


Ju 
السلطان الاعظم‎ 
مظفر الدنها والديكى‎ 
اد ملكه‎ als 
ابنأ‎ 
En légende cireulaire : 
.سبعاية‎ 
Le nom de la ville où la pièce fut frappée se 
trouve malheureusement rogné. 
RC. dans le champ cerné par un contour de forme 
octogonale, on lit: 





شرب .......اسلة سبع ثأن! 


5 
اد اله ال‎ 
at أده‎ 
رسول امه‎ 
Quatre étoiles accompagnent cette légende, et 
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dans les angles rentrants, on lit les noms des qua- 
tre premiers khalifes de, ,ابويكر ,عر ,عقان‎ avec 
quatre adjectifs dont un seul est lisible pour moi; 
c'est l'épithète صديسق‎ qui est accolée au nom 
d'Aboubekr. 

Cette pièce fut probablement frappée à Schiraz 
dans la première année du règne de Mohammed- 
el-Morhaffer. 

2. Argent; dans le champ : 

at 
المعتضن والسلطان‎ 
ضرب ع‎ 53 
“الام ما‎ 
Bi À 
خلن اس ملكه‎ 
aus 

Re, dans le champ : 

HE 

8 اله الا 

s‏ أ محخين 
Fat‏ 

On voit que cette belle monnaie de Schah-Chedjaä 
fut frappée à Abercouh, ville du Farsistan, dans 
l'année 762, c'est-à-dire à l'avénement même de 
ce prince. لآ‎ est curieux de le voir prendre lettre 
d'etMotha, Vorsqu'on pense au crime qui lui valut 
la couronne. 

Quant au nom d'el-Motadhed-billah, précédant 
le titre et le nom du soulthan, c'est évidemment 
le nom du khalife abbaside de la deuxième dynastie 
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rétablie par les soulthans mamlouks d'Égypte. La 
suprématie religieuse de ces pontifes souverains fut 
donc reconnue en Perse par les soulthans Mozhaffe- 
rides, comme elle 16 fut à Debly par les soulthans 
Pataniens. Ge dernier fait a été mis hors de doute 
par certaines monnaies des anciens rois musulmans 
du Bengale que vous avez fait connaître dans le 
troisième volume de la première série du Journal 
asiatique, et a depuis été confirmé par la publica- 
tion des monnaies des soulthans Iskender-et-Tny, 
Taghlik-Schah et Mohammed-ben-Taghlik, décrites 
par M. de Fraæhn (Recensio, etc. etc. pag. 176 et1 77). 
Él-Motadhed-billah-abou'-Fetah-abou-Bekr-ben-el- 
Mostakfÿ exerça la suprématie religieuse de 753 à 
763. La date de la fabrication de notre monnaie de 
Schah-Chedjaà est donc parfaitement d'accord avec 
celle du règne de ce khalife. 
3. Argent; dans le champ : 





Led 
بد رب‎ 
وما ينم‎ 





Voici comment je lis هل‎ légende de cette précieuse 
monnaie : سلطان زين العابدين ابوجاع خلّن‎ exil رب‎ 
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Probablement les mots رب العابين‎ suivent le vœu 
ملكة‎ ul os , et doivent, se lier au mot al. 

Rc. dans 16 champ : 

لا اله الا 

0 3 
al Je 
عقان‎ 

Quatre étoiles sont placées vis-ikvis les côtés d'un 
losange qui contient le mot محمد‎ très-singulièrement 
contourné. 

Cette charmante pièce a donc été frappée à De- 
maound, ville du Belnd-el-Dgebel. Le nom de cette 
ville se trouve écrit دنيارته‎ etoile dans la belle 
édition de la Géographie d'Aboul-Féda dont vous 
venez, Monsieur, d'enrichir la scienec , avec la coo- 
pération de M. le baron Mac Guekin de Slane. 

Cest en 788 que Zeyn-el-Añbedyn monta sur le 
trône, qu'il perdit au bout de peu de mois; aussi 
est-ce en 788 que la pièce que je viens de décrire 


a été frappée. 
li, Argent; dans le champ, autour d'un nœud en 


forme de cœur : 
Dar 
Je 


ee 
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RC. dans le champ, entouré d'un contour formé 
d'ares de cercle se recoupant : 


sl 
لااله الا‎ 
جين‎ 9 


Ce 





28... d'esth- 
boubekr, Omar, 


Dans les angles extérieurs . 
dire les noms des quatre khalifes 
Otsmän, Aly. 

5. Argent; dans le champ, autour d'un nœud 
semblable à celui de la 0 0 1 


TC 


Légende marginale illisible, parce que Îa pièce 
est rognée. 
180. dans le champ : 





4% î 3 
مين‎ aie 
رسول اس‎ 
À la marge à ٠... ابوبك رمم رعثها‎ 
On voit que ces deux jolies ومعظام‎ appartiennent 
à Abou-Ishac, fils de Mahmoud-Schah, fils de Mo- 
hammed el-Mozhaffer. Quant à El-Motouakkel-il- 
Allah, c'estle premier khelife de ce nom appartenant 
à la dynastie abbaside d'Égypte. Ce khalife a régné 
par trois fois: d'abord de 763 à 7793 puis, après 
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quinze jours d'exclusion, de 779 à 785, et enfin de 
792 à 808. C'est évidemment pendant cette dernière 
période qu'ont été frappées les deux monnaies en 
question. Elles ont dû l'être, d'autre part, entre 788 
et 795, limites du règne d'Abou-lshac; c'est done 
définitivement entre 791 et 795 que ces monnaies 
ont été fabriquées, et probablement à Sirdgian. 

Quant à la seule pièce décrite par M. de Fræhn 
qui puisse se rapporter à l'un des princes Moshale- 
rides, je transcris le passage qui la concerne (Re- 
censio, pag. 429, n°23): 

«Raris, notab. in À 1 superne evanida supersunt : 

















«Marginis inscriptio præcisa et delota. 

«ln À à symb. sunnit. in fonmam quadrati dis- 
apositum, ita ut posterius أس‎ medium loeum oceu 
«pet ad M. .....عمر عشان على‎ fieri possit ut hie. n. 
«ad sultanum Musshalfevidem  Kermaniæ regem 
urefcrendus sit.» 

J'ai pensé devoir ajouter ici un tableau généalo- 
gique des princes dont je viens de parler. 

Veuillez agréer, Monsieur, la nouvelle assurance 
de mon profond et inaltérable attachement. 





4 F ne لايق‎ 
Moir, 5 décembre 1840. 
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EXTRAITS 
DU MODJMEL AL-TEWARIKH 


Relatifs à l'histoire de la Perse, traduits par M. Jules Monr. 
) Suite. ) 


CHAPITRE IX. 


SUITE DE LA SECTION II 


SA UYNASTIE DES KELNIOES PaPnÈs LE علد‎ DU MONED انيه‎ 


Kéïkobad. — Son règne dura cent ans, ou, selon 
une autre tradition, cent vingt-six ans. Zal ! envoya 
Rustem pour chercher Keïkobad et l'amener des 
montagnes de Hamadan à Reï, où il fut placé sur 
le trône. لآ‎ commença alors la guerre contre Afra- 
siab, et c'était à cette guerre que Rustem fit ses 
premières armes, et qu'il arracha Afrasiah du dos 
de son cheval; mais les Turcs se ruèrent sur lui, de 
sorte que هل‎ ceinture d'Afrasiab se rompit, qu'il 
tomba à terre et put se réfugier au milieu de ses 
cavaliers avec lesquels il s'enfuit. Ensuite Keïkobad 





3 Ce qui suit est 
pe د15‎ et sui 


de Frdloust; voyez le Livre des عتما‎ vol. 1, 
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fitla paix avec Pescheng, père d'Afrasiab. Plus tard ? 
il guerroya contre Abd al-Schams, roi des Arabes 
et des Himyarites qui sont de la race de Kahtan, 
avec lequel il finit par faire la paix. Keïkobad alla 
plus tard dans le pays de Heyatheleh, de l'autre côté 
de Djihoun, où il combattit Wiseh; car Afrasiab était 
dans ce moment dans le pays de Roum, où il faisait 
la guerre. Keïkobad fut victorieux et fonda, sur le 
bord du Djihoun, une ville qu'il appela Kobadian? et 
qu'on appelle aujourd'hui Kewadian. 11 peupla beau- 
coup de distriets dans la province d'Isfahan et y bâtit 
des bourgs qu'on appelle en peblewi Jstanber bou- 
naret kewad ; ils existent encore et portent aussi le 
nom de Kam roud. 11 mourut de mort naturelle dans 
le Farsistan. 

Kaï Kaous. — Son régne dura cent cinquante, 
ou, selon une autre tradition, cent soixante ans. Il 
résida d'abord à Balkh, parce que son père y avait 
demeuré longtemps; ensuite il établit sa résidence 
dans le Farsistan. Plus tard ? il alla dans le Mazende- 
ran où il futretenu captif, lui etles grands de l'empire 
persan, jusqu'à ce que Rustem tout seul le ramena, 
après avoir eu beaucoup d'aventures et tué le div 
blanc et le roi du Mazenderan. Pendant ce. temps, 
Afrasiab avait occupé l'Iran ;selon les uns, il le quitta 


1 de ne sais d'où Bahram a tré فل‎ rosto de ce qu'il dit sue “تمك‎ 
Kobad. 


-Voyez la Géographie d'Aboufédn, texte arabe, p. 445. 


3 out co qui suit, est tiré de Firdousi; voyer le Livre des Rois, 
vol. pe 486 et suis 
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{au retour de Keï Kaous); mais, selon une autre 
tradition, Rustem lui livra une bataille dans le dis- 
Ariet de Baghdad ete poursuivit jusque dans Le Tur- 
Kestan, Après cela ١ Keï Kaous fit le tour de son 
empire; 16 voi du Hamaveran lui ofit l'hospitalité 
inst qu'à ses grands, ensuite il les jeta dans les fers 
pendant qu'ils étaient ivres, et Les envoya dans une 
forteresse. Soudabeh, la fille du roi de Hamaveran, 
servit Kaous dans sa prison. A la fin Rustem ras- 
serbla une armée, se mit en marche, délivra après 
beaucoup de combats Kaous et Le ramena dans !1- 
ran, Ensuite arriva la célèbre aventure de Kaous, 
qui voulait monter au cel par le moyen daiges عله‎ 
مانام‎ à une caisse, qui finirent par 16 laisser tom: 
ber du haut des airs dans l'eau, près de Sari. Quand 
Les grands apprirent cela, il lui rent des reproches 
sur son impiété, et il revint vers son trône, tout 
honteux de ce qui était avrivé. 

Ensuite arriva l'aventure de la chasse de Rustem 
et des grands de l'empire persan, de l'attaque d'Afra- 
siab et de sa défaite; l'histoire de la perte de Raksch, 
de la naissance de Sohrab; la guerre de Kaous contre 
Sohrab et l'armée d'Afrasiab, et de هل‎ mort de Soh- 
ab par Ja main de son père Rustem; ensuite vient 
la naissance de Sinwusch, son éducation par Rus- 
tem, jusqu'à ce qu'Afrasiab vint faire la guerre pour 
laquelle Siawusch se fit adjoindre Rustem par son 
père; la guerre contre les Tures, qui fut oeen 
sionnée par les paroles de Soudabeh, la femme de 

à Frdousi, Br de Hoi, pe 2 sui. 
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Kaous, après que Sinwusch eut passé par le feu et 
y'avait prouvé son innocence, Siawusch partit et ft 
ensuite la paix avec Afrasiab. Kaous ne l'approuva 
pas, et Siawusch s'enfait dans le Turkestan, où 
Afrasiab عل‎ regut bien et Jui donna en mariage sa 
fille, 11 y bâtit une ville; mais à la fin Afrasiab, que 
des envieux avaient indisposé contre lui, le fit mou 
rie, Keï Khosrou naquit après l'assassinat de son 
père (Siawusch). Rustem, après avoir coupé en deux 
Soudabeh, se mit en marche vers le Turkestan 
pour venger la mort de Siawusch; il vainquit Afra- 
sb, tua son fils Surkheh et resta pendant sept ans 
dans le Turkestan, qu'il dévasta entièrement ; en- 
suite il retourna dans l'Irai 

1 Plus tard la splendeur de l'empire périt entre 
les mains de Kaous, et le monde devint inquiet. 
Kaous avait un jeune frère, Keï Bahman, qui avait 
un ils nommé Keï Scheken; ces deux princes s'em- 
parèrent d'une parte de l'empire, mais à la fn Keï 
Scheken fut pris par les Turcs, qui le tuèrent quel- 
que temps après. 

2 Gouderz eut un songe sur Keï Khosrou, en con- 
séquence duquel il envoya dans le Turkestan son 
fils Guiv, qui découvrit Keï Khosrou, après avoir 
erré pendant sept as dans ce pays. Ils repartirent 
ensemble, passèrent après beaucoup d'autres aven- 








١١ Ce paragrapho parait tiré de l'Histoire de Kel-Schekon, ouvrage 
épique dont Fauteur du Modjmel parle dans I préface, et qui eut, 
perdu. 

5 Ici reprend l'extrait de Firdousi. 
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tures le Djihoun sans barque, ct arrivèrent ainsi 
dans 11 صم‎ en amenant avee eux Ferenguis , mère de 
Khosrou. Thous et Gouderz eurent alors une que- 
relle, parce que Thous voulait assurer la succession 
du trône à Feribourz, fils de Kaous; mais Keï Khos. 
rou l'emporta sur ini, parce qu'il parvint à s'empa- 
rer du château de Bahman, et suecéda à son père 
Keï Kaous encore du vivant de celui-ci. 

Salomon était (du temps de Keï Kaous) prophète 
et roi de Syrie, et l'on raconte que Kaous lui de- 
mianda d'ordonner aux divs de s'employer à ses bâ- 
tisses; et les magnifiques édifices qui se trouvent 
dans le Farsistan, le monument que l'on appelle 
16 trône de Salomon, et d'autres bâtsses, ont été 
faits par eux pour Keï Kaous, selon le récit de Tha- 
bari, D'autres disent que Salomon vécut du temps 
de Keï Khosrou. Hamzah d'Isfühan réfate cette ori- 
gine du trône de Salomon; car il raconte , dans son 
ouvrage, que l'image du sanglier ? se trouve sou- 
vent répétée sur les sculptures de ect édifice; or 
il n'y a pas d'animal qui soit plus en horreur aux 
Juifs que le sanglier, On y voit aussi beaucoup d'ins- 
criptions en pehlevi, et (Isfahani) dit qu'on ÿ amena 
un jour un mobed qui savait les lire et qui indiqua 
qu'elles signifient que ect édifice avait été bâti par 

2 Hamzah veut probablement parler du grand bas-relicl du Takhti- 
Postn, qu représente une case au sanglier, et que Ker-Parter a 
graver, voyez Trauels, vol. IL, p. 175, pl. 11 est presque 
dl de «منة‎ que مدن‎ seulptares et les inscriptions qui les n° 


taurent datent des temps des Sassaides, et que le mob qui pré 
tendait ls expliquer, on imposait à ses anditeurs. 
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Djemschid dans telle année et tel mois. Ces paroles 
et beaucoup d'autres y sont écrites en peblevi; mais 
je ue peux ici en indiquer le sens, car je ne connais 
pas ces caractères, et la forme des sculptures ne 
laisse pas deviner le sujet, On appelle ce monument 
Hezar soutoun (les Mille colonnes). On trouve d'au- 
tres monuments avec des inscriptions et des sculp- 
tures du temps de Thahmouras. 11 aurait été dificile 
d'exéouter ces travaux par la force des hommes ; 
mais Djemschid et Thahmouras avaient à teurs or- 
dres les divs, à l'exception des oiseaux et du vent, 
qui n'ont jamais obéi qu'à Salomon parmi tous les 
êtres créés, Voici ce que j'ai trouvé dans des livres, 
mais Dieu sait la vérité. : 

Keï Kaous bâtit encore à Babylone un édifice qui 
s'élevait haut dans l'air, et l'on dit qu'on lui donnait 
le nom d'Akarkonb .ا‎ Quelques-uns disent qu'on ap- 
pelle les ruines de cet édifice 761: Nimroud (la tour 
de Nimrod), mais communément on le désigne sous 
le nom de Teli Karkoub. Je Yai vu, et quelques-uns 
lui donnent le nom de Serh, mot que les Arabes 
ont emprunté de la langue des Nabatéens de l'Irak, 
qui appellent un palais Sera. Keï Kaous mourut 
dans le Farsistan, après qu'Afrasiab eut été mis à 
mort. 

2 On trouve dans Le voyage de Ker-Pérer, vol. IL, p.277, la des- 
espion et plusours représentations de co monument, qui porie 
encore aujourd'hui les deux noms mentionnés parle mobed Bahramn. 


Cest au reste por erreur que Balram attribue ce monument à uni 


roi Keïanide, car il est incontestblement de construction Bebyle- 
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Ka Khosrou?, — Son règne dura soixante, ou, 
selon d'autres, quatre-vingts ans. 11 commença par 
venger la mort de son père, et envoya Thous, fils de 
Newder, dans le Turkestan où la violence de Thous 
fit périr Firoud, frère de Keï Khosrou, Les lraniens 
attaquèrent les Tures, furent défaits et revinrent. 
Soixante et dix fils de Gouderz furent tués dans ce 
combat, que l'on appela le combat de Peschen. Keï 
Khosrouavait rappelé Thous avant que l'armée fût de 
retour, et l'avait jeté dans Les fers, Rustera intercéda 
pour lui et lui fit rendre la liberté. Alors Thous réor- 
ganisa l'armée et partit pour le T'urkestan; mais les 
Lraniens furent battus de nouveau et se réfugièrent 
sur le mont Hemawend, d'où ils demandèrent se- 
cours au roi. Keï Khosrou envoya Rustem qui tua 
un grand nombre des principaux personnages par- 
mi les Turcs : on appela cette bataille le combat de 
Kamous. C'est là que Rustem jeta par terre Pou- 
ladwend®, Afrasiab fut battu par Rustem et les مآ‎ 
niens revintent victorieux dans l'Iran. Ensuite vint 
l'histoire du div“ Akavan, qui fut tué par Rustem, 


Gate vie de Keï-Khosrou est مامتا‎ de Firdousi, à peu d'excep- 
tionsprès. 

* Une gloso marginale dit: «Parce que Tous avait tué Firoud, 
qi était معام‎ de Kaï-Khosron, et fl de Siawusch a de عالق ها‎ de 
“Piran, quo Siawusch avai épouséo avant qu'Afrasiab lui eût donné 
sa le.» 

5 Voyez l'histoire du div Poukadwend et de ses combats conire 
Rustam, dans Firdoust (éd. de Caleutta, p. 737 etsuiv) 

© Une gloso marginalo dit: « Alvan est 6ل‎ di qui surprit Rostem, 
«pendant son sommeil, l'enleva avec ها‎ terre sue Haquelle il Gi 
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et la défaite d'Afrasiab qui était venu avec un cor. 
têge voir ses troupeaux de chevaux. 

Quelque temps après, Bischen ١ envoya Guiv et 
Gourguin, fils de Milad, pour tuer des sangliers. 
A cette occasion la fille d'Afrasiab devint amoureuse 
de Bischen, l'enleva par rase et l'emmena dans Je 
Turkestan, Lorsque sa présence y füt connue, on 
l'enchaina dans une caverne après beaucoup d'aven- 
tures, ct après que Piran, fils de Wiseh, eut inter. 
cédé pour lui, Keï Khosrou consulla là-dessus us 
tem qui finit par partir pour le Turkesten avec 
quelques-uns des grands déguisés en marchands. لل‎ 
ne fut pas reconnu, tira Bischen de la caverne, at- 
taqua Afrasiab dans هل‎ nuit, et repartit le matin 
pour l'ran. Ensuite Keï Khosrou se décida à en finir 
avec Afrasiab?, et leva quatre grandes armées dont 
il confia la première à Lohrasp, le fils de son oncle, 
qu'il envoya avec les princes de la famille des Keïa- 
nides à Derbend, dans le pays des Alains, et dans les 
pays des Khazars, des Russes et des Bulghars ; il con. 
fia la seconde arméc à Faramourr, fils de Rustem, 
qu'il envoya vers l'Hindoustan; il donna la troisième 
À Aghousch Wehadan, roi de Ghilan, qu'il envoya 
avec Kustehem, fils de Newder, vers le Kharezm et 
les pays environnants; enfin il confia la quatrième 
couché, et l'emporta dans Taie, use finit par ls tuér.» (Voyez 
«8 conte dau Finousi, édit. de Calcutta, p.754: suiv.) 

1 Voyes Firdousi, édit. de Caleuta, p.754 et au 

2 Le woled parie عملا‎ servi el des tdilous sur Aglousch 


Wehadan, qui sont perdues aujourd'hui, mais dont l'auteur du 
Modimel pate dans sa préface. 














328 JOURNAL ASIATIQUE. 
à Gouderr, fils de Keschwad, qu'il envoya avec 
d'autres généraux sur le bord du Djihoun. Lobrasp 
An quelques-uns des rois (eontre lesquels il avait 
&té envoyé) et soumit le reste. Faramouz entamna 
Y'Hindoustan, tua des ennemis sans nombre et en- 
voya de Raja à la cour de Khosrou. Schideh, fils 
d'Afrasiab, s'avança contre Aghousch, et Guersiwez, 
: frère d'Afrasiab, battit Aghousch qui se retira de 
Bokhara, et qu'Afrasiab poursuivit jusqu'à Merv. 
Keï Khosrou arriva de Gourgan pour venir à l'aide 
d'Aghousch, qui était revenu de Bokhara; Rustem 
les suivit en toute hâte, et ils finirent, après mainte 
aventure, par battre Afrasiab. Gouderz ! fut com- 
battu par Piran, fils de Wish, et alors eut lieu la 
bataille qu'on appelle le combat des douze héros. 
dans laquelle Piran, ses frères, fils et parents, pé-" 
virent tous.-Keï Khosrou y arriva dans la même se- 
maine, et l'on amena devant lui les morts attachés 
sur des chevaux. 11 appela alors à Balkh toutes ces 
quatre armées qui avaient mis huit ans à vaincre 
leurs ennemis. 11 fit à Balkh la revue de ses troupes, 
6) مم‎ mit en marche contre Afrasiab avec une armée 
innombrable. On appela cette campagne la guerre 
de Bezkel (?). Afrasiab fut uné fois mis en fuite dans 
le Kharezm, et Khosrou se battit en personne 
contre son oncle Schideh?, qui portait aussi Le nom 








! Lei 
etsuiv) 

5 La phrase de l'auteur est fort ambigue, mais il 
de doute sur Le sens, enr Sehidel état bre de Ferengis, mère de 


deFirdonsireprend ci. (Voyerl'édit. de Caleutta, p.870 





ut y avoir 
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de Pescheng, et le tua. Une autre bataille fut livrée 
à Gulzerrioun, après laquelle Afrasiab se réfugia à 
Gueng Dir et lorsque Khosrou se fut emparé de 
cette ville, il s'enfuit de nouveau et surprit quelque 
temps après (le camp iranien) pendant la nuit; mais 
Rustem était sur ses gardes el tua un grand nombre 
(de Touraniens). Afrasiab s'enfüit, trayersa les mers 
de Zereh et de Kaïmal”, et personne ne غنم‎ indi- 
quer ses traces. Keï Khosrou parcourut longtemps 
le monde sans trouver aucun indice d'Afrasiab, jus- 
qu'à ce qu'à la fin un ermite, nommé Houm, le 
saisit dans une caverne sur les frontières de Djis et 
d'Aran, Afrasiab s'échappa de ses mains et se réfu- 
gia dans l'eau, où on le saisit de nouveau. Khosrou 
le tua sur la place; ensuite il remit l'empire à Lob- 
rasp et partit, et personne ne le revit. 

IL y a à Isfahan une montagne appelée Sourkh 








Khosrou, et dans le Livre des Rois (6. de Caleutta, pag. 924), 11 
dit en s'adressant À Khosrou: «Si tu avais du sens, tu ne Lataque- 
erais pas à ton oncle.» C'est probablement ce vers que Babramn an 
sous Îes yeux. 

1 Ge sont des mers orientales; mais je ne sais pas ai a tradition 
attachait une idée précise à ces mots, et si ele distinguait ces deux 
mers, Firdousi en parle d'une manière assez obscure; par exemple 
(éd. de Calcutta, p. 966) i fit dire à Keï Khosrou : «Je couvrirai 
«de mes troupes toute la Chine et le Mekran, je traverserai la mer 
«de Kaimak (ou Kama, selon d'autres manuscrits), et quand la 
«Chine et le Madjin me seront soumis, je no demandera aucun 
vaide au pays de Mekran, je ferai traverser la mer de Zereh par 
«mon armée, s le ciel me مل‎ permet.» Au reste, ce n'est pas a plus 
grande des dificltés qui مه‎ ratachent, dans Ia tradition épique 
des Persans au lac ou à la mer de Zereh, et je reviendrai plus tard 
sur ce sujet. 
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Kouschid ; Keï Khosrou y bâtit un grand temple de 
feu et y établit Le feu Kouschid لذ‎ en établit encore 
d'autres, comme dans le Gourguin, où لذ‎ bätit Abad 
Kedjin!, et en beaucoup d'autres endroits; il réta- 
lit dans l'Aderbaïdjan le temple de feu Dix Bah- 
man, qui avait été détruit 

Lohrasp. — Son règne dura cent vingt ans. لل‎ 
suivit les formes et les-principes du gouvernement, 
tels que Keï Khosrou les avait établis, Son fils Gus- 
tasp 5 16 quitta en colère avec quelques-uns de ses 
affidés: son frère aîné Zevir 16 ramena par ses bons 
procédés. 114 envoya Bakhtinasr dans la Syrie, pour 
faire la guerre aux Juifs, et celui-ci détruisit Jéru- 
salem et fit périr où emmena toute هل‎ nation juive. 
Bakhtinasr était le même que Rehliom, fils de Gou- 
derz, ou, selon Hamvah Isfühani, le même que 





3 do suis indécis sur 6ل‎ sens do ee passages لذ‎ y a poutêtre une 
faute dons Le manuscrit 

* Ce dernier paragraphe est pas ré de Firdous. 

5 Voyez Firdousi, éd. do Galeutta, pag. 2032. 

Ge est encore un exemple de la confusion introduite dau 
augienne de l'Orient par les historiens musulmans. La tra 
on persane ue recoiaasait dans l'Asie moyenne d'autre سر‎ 
st que celle des rois de Perse; les Arabes accapèrent celte base 
de parler de quelques-uns des rois dela Mésapor 
amie pare qu'ils Les tronvaient dans l'histoire des Juifs, ls 
rent des satrapes persans et Les identilrent avec des qursonmnages 
de. la tradition épique persane. Thabari es, je crois, le premier, 

fé Nahoukodonasor avec un des ils de Gouderz. La 
ait probublement la circonstance que, selon 
la tradition, Gouder: était satrape héréditaire d'Istihan 6€ de 1 
Hromtire occidentale de l'empire et avait soixante dixit fs, 
مم‎ qui permettait de fixe un choix plausible et que 
sait anne {rad 
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Nouscheh, fils de Wiwin, fils de Gouder; selon 
d'autres encore, c'était Wiwin, fils de Gouderz lui- 
même. Dieu connaît Ja vérité. 

Plus tard !, Gustasp, mécontent de ce que son 
père ne voulait pas lui donner un gouvernement, 
se rendit de nouveau et seul dans le Roum, où il fit 
des actions merveilleuses et devint à la fin gendre du 
Kaïsar, Gustasp avait adopté le nom de Farroukhzad; 
il alla, pour rendre service au Kaïsar, faire contre 
Elias, roi des Khazaïs, une guerre dans laquelle il 
fut victorieux. Le pouvoir du Kaïsar s'en acerut 
tant qu'il finit par envoyer, sur la demande de 
Gustasp, des ambassadeurs à la cour de Lobrasp, 
pour exiger de lui un tribut. Lohrasp envoya une 
armée sous Zerir pour combattre le Kaïsar. Zerir 
apprit l'histoire de Gustasp et le ramena:(en Perse). 
{Lobrasp) abandonna alors à Gustasp la couronne et 
le trône et se retira dans le Noubehar de Balkh, où 
il se مستا‎ à l'adoration de Dieu dans le temple de 
feu, jusqu'à ce que le Ture Ardjasp, petit-fils d'A- 
frasiab, amenât une arméé à Balkh et livrât une 
bataille dans laquelle Lohrasp fut tué. 

Lohrasp acheva les fortifications de la ville de 
Balkh que Keï Khosrou avait commencécs, et fit 
de nouvelles constructions dans l'intérieur dé la ville. 
11 bâtit dans le pays des Alains, pendant qu'il y sé- 
journait, une grande muraille sur le haut de Jaquelle 
il fit construire mille maisons pour les mille hommes 
qui y étaient de garde chaque nuit. Je donnerai, si 

2 Lei reprend le récit de تدم لما‎ 
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Dieu le permet, les détails de cela en son lieu, car 
ceci n'est qu'un abrégé. 

Gnstasp. — Son règne dura cent vingt ans. Zer- 
douscht se présenta au commencement de son rè- 
gne devant lui, le convia (à changer de religion), 
établit le culte du feu, fixa la règle de la foi et fit 
des miracles, jusqu'à ce que Gustasp se convertit. 
On dit! qu'il se coucha tout nu sur le dos, fit fon- 
dre dans quatre creusets dix rotls d'airain, les fit 
verser sur sa poitriné nue et réfroidir sur elle goutte 
A goutte sans que son corps et sans qu'un seul poil 
fût brülé. Hamzah lsfahani dit que ce miracle fut 
fait par un homme nommé Aderbad , sous le règne 
des Sasanides. Dieu sait ce qui est vrai. 

Gustasp avait un jeune fils, Isfendiar, qui soumit 
les hommes avec son épée, les força d'adopter lu 
religion de Zerdouscht, et établit des temples de 
eu dans tous les pays. Ensuite il livra à Ardjasp 
une bataille dans laquelle Zerir fut tué; à la fin Is- 
fendiar miten fuite Ardjasp. Plus tard Gustasp char- 
ممع‎ Isfendiar de fers et l'enferma dans la forteresse 
de Gounbedan qui est le même endroit que Guird- 
Kouh, et il y resta jusqu'à ce qu'Ardjasp eût tué 
Lohrasp. Gustasp se trouvait alors dans le Scistan 
où il jouissait de l'hospitalité de Rustem, fils de Zal. 
11 partit pour la guerre contre Ardjasp, muis il y 

1 Ge passage est tré d'une tradition des Guibres que l'on re- 
Wouxe dans plusieurs ouvrages, partculitrement dans le Zerdouset 


Nameh, Le reste de La vie de Gustasp est emprunté à Firdousi, à l'ex. 
dernier paragraphe, qui traite des constructions fites 








par ce voi 
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fat réduit à la plus grande détresse, perdit trente 
et quelques-uns de ses fils, et se réfugia sur une 
montagne, jusqu'à ce que son oncle Djamasp partit, 
brisât les fers d'Isfendiar et l'amenât après beaucoup 
de supplications. Isfendiar mit en fuite Ardjasp, se 
rendit par 16 chemin de Haft khanch dans le Tur- 
kestan, et s'empara par ruse de Ronin Dir; il battit 
Ardjasp et ramena à son père sa sœur qu'Ardjasp 
avait emmenée de Balkh. 

Tsfendiar demanda ensuite à son père un gouver- 
nement, et Gustasp finit par l'envoyer dans le 
Seistan pour fire prisonnier Rustem. Djamasp le 
sage dit qu'il trouverait la mort de la main de 
Rustem, Isfendiar se rendit contre son gré dans le 
Seistan, et Rustem offrit de céder son trône et sa 
couronne et de paraître devant 16 roi; mais il ne 
voulut pas être enchaîné. A la fin ils se combatti- 
rent; une flèche perça l'œil d'Isfendiar, et il en 
mourut après avoir confié à Rustem par ses der- 
nières paroles son fils Bahman. Vers la fin de sa 
vie, Gustasp demanda à Rustem de lui envoyer 
Bahman, ce que Rustem fit en lui donnant un équi- 
page royal. Gustasp le déclara son successeur, partit 
pour la frontière de Balkh et y mourut. 

On compte parmi les constructions que Gustasp a 
fait élever une ville triangulaire à laquelle il donna 
16 nam de Rameschasan , et que l'on. appelle au- 
jourd'hui Besa ?. Cette ville triple fut ruinée du 


٠١ Dans Le district de Darabdjerd, dans le Farsstan. Voyez la 
Géographie ,ملك مطل‎ text arabe, p. 330.) 
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temps de Hedjadÿ, fils de Jousouf, ct abandonnée à 
Aradmard Kamkar (?). Gustasp fonda le bourg de 
Nemiwer ?, dans le district d'Anar, et y construisit 
un grand temple de feu qu'il dota richement, Isfen- 
diar bätit une muraille contre les Turcs, à vingt 
fursangs au delà de Samarkand, et ft placer dans 
l'eau de fortes chaînes de fer, pour que les Tres 
ne pussent la passer. Partout où ce prince trouva 
des temples d'idoles لذ‎ Les détruisit, et fit construire 
à leur place des temples de feu. 

Bahmam ?, —Son règne dura cent douze ans. I 
éponsa d'abord, sur la demande ct l'ordre de Rus- 
tem, Ja fille de Sour, roi de Kaschmir, dont le nom 
était Kusaioun. Ensuite il livra, par amour pour 
elle, ses trésors et ses armées à un certain Loulou, 
qui était venu avec elle du Kaschmir. Loulou cor. 
rompit avec de l'argent et des présents tous les 
grands, et trama une conspiration pour s'emparer 
de la personne de Babman, Celui-ci en eut nou- 
velle, s'enfuit avec Barin, un saint homme que Rus- 
tem lui avait envoyé, et se rendit en Égypte, où il 
épousa, après beaucoup d'aventures, la fille du roi. 
IL emmena de là une armée, arracha l'empire des 
mains de Loulon, mit à mort Knsaioun, pardonna 
à Loulou sur l'intervention des grands, et l'exila de 
l'empire. À cette époque Rustem et Zowareh furent 
tués par la ruse de Scheghad et du roi de Kaboul, 





1 J'ai des doutes sur lo sens de cette phrase. 
Cette vie est entièrement tirée du Baluman Name {Voyez man. 
de la Bibl. royale, fonds Anquetil, n° 68.) 
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qui avaient fait creuser un fossé. Babman , lorsqu'il 
apprit cet événement, se livra à sa douleur; ensuite 
il entreprit de venger Isfendiar, mena une armée 
dans le Seistan, et livra plusieurs batailles. IL fut 
d'abord battu et obligé de revenir mais à la fin il 
obtint la victoire, et Faramours se réfugia dans 
l'Inde. Bahman s'empara de Zal : لذ‎ fit construire 
en fer une espèce de cage dans laquelle il plaça Zaï, 
et le traina avec lui sur le dos d'un éléphant, jus- 
qu'à ce que Faramours fut tué dans le Kaschmir. 
On dit qu'un écart de son cheval fit tomber Fara- 
mourz dans un fossé où il fut noyé. Dans tous les 
cas, Bahman le fit attacher, après sa mort, au gi- 
bet. Le Livre des rois ! dit qu'il 16 fit pendre vif : 
Dieu sait la vérité. 

Ensuite Bahman résolut de détruire les tombeaux 
de Sam et de Rustem, et de faire brûler leurs ca 
davres pour les détruire entièrement, Il reçut alors 
la nouvelle qu'Aderberzin arrivait de Hamadan à 
l'aide de son père Faramourz; Bahman le surprit 
et le fit prisonnier au moment où il débarquait de 
la mer, prenant le camp de Bahmän pour celui de 
son père : on le jeta dans les fers, et Bahmun s'en 
retourna dans le Seistan, fit remettre les palais de 
Zal et de Rustem dans Jeur état primitif, et renvoya 
Zal dans son palais, avec ses filles Zerbanou et 
Gouschaspbanou, et les enfants de Zewareh. I en- 
voya Aderberzin dans une forteresse ; mais Rustem 
fils de Tour du Ghilan, s'en empara sur la route. 

Voyez Firdouni, d. de Galetia, p. 1246. 








336 JOURNAL ASIATIQUE. 
Une armée se rassembla autour de Rustem, qui li- 
vra à Bahman des combats innombrables, assiégea 
Bahman dans le Gourgan et fit à la fin la paix avec 
ui. Aderberzin devint le Pehlewan (le connétable) 
de Bahman. Plus tard, Bahman fut mordu par un 
serpent à Dirkedjin?, entre Reï et Isfahan. لآ‎ donna, 
par ses dernières volontés, la succession au trône 
à sa fille Tohebrazad, qui est connue sous le nom 
de Homaï, D'autres disent qu'il mourut de mort na- 
turelle, On raconte aussi que Bahman tint pendant 
longtemps Zal enfermé dans une forteresse, où il 
composa quelques livres sur la vie des membres 
de sa famille, et sur les vices et les défauts de 
Gustasp et de cette famille. 

Bahman bâtit, entre autres villes, celle d'Abadi 
Ardeschir, dans le Sewäd, à laquelle les Nabatéens 
donnent le nom de Hemianian ; ensuite 16 Néran su- 
périeur et Behestan dans (le district de) Bahman 
Ardeschir, que l'on appelle (maintenant) Forati Bas- 
zab. 1ل‎ fit rebâtir Jérusalem, et en jeta un jour les 
fondements au moment du lever du soleil et de son 
passage par le pôle. 11 jeta les fondèments de trois 
autres villes au coucher du soleil; لذ‎ y fit bâtir des 
édifices qu'il donna aux Hirbeds (prêtres). La pre- 
mière fut appelée Ardeschir; elle se trouve du côté 
du château de Marfanan (? ); la seconde fut appe- 
lée Zerwari Ardeschir; elle est située dans le canton 
de Darek et dans le district de Berkhar; la troisième 








١ La lectare du nom de l'endroit est irsincartaine. 


AVRIL 1841. 357 
porte le noin de Mihri Ardeschir, dans le canton 
d'Ardestan. à 

Homai Téhéhrazad. —Son règne dura trente ans. 
Elle établit sa résidence à Balkh. On dit qu'ayant 
mis au monde un fils, elle le confia à un mobed; 
mais l'histoire, telle qu'on la raconte ordinairement, 
est qu'elle le plaça dans une caisse et le fit jeter 
dans l'eau, où un meunier finit par le trouver, et 
lui donna le nom de Darab. 

Homaï envoya, dans le pays de Roum, une ar- 
mée qui fut victorieuse et ramena beaucoup de cap- 
tifs dont elle se servit pour ses constructions. Elle 
fonda, dans le Farsistan, trois villes: la première, du 
côté de Hezaran Oustoun, c'est-à-dire d'Istakher; la 
seconde, nommée Khebin, sur la route de Darab- 
guird; enfin, la troisième sur la route du Khorasan, 
dans le district de Kimreh, et l'on dit que c'est 
endroit qu'on appelle aujourd'hui Teheh. Cette 
dernière ville était une de celles qu'Afrasiab avait 
détruites : Alexander les dévasta toutes les trois. 
Homai fit mettre sur les monnaies d'or et d'argent 
qui furent frappées pendant son règne : «Jouis, à 
«reine du monde, pendant mille ans du printemps 
«et de l'automne.» Ayant retrouvé son ils, elle lui 
remit 16 gouvernement et mourut dans la province 
de Fars. 

Darab.— Son règne dura douze ans, ou, selon 
d'autres, quatorze. Quelque temps après son avé- 
nement au trône, Filikous, roi de Roum, lui dé 
clara la guerre: ils firent plus tard Ja paix, et Darab 
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épousa la fille de Filikous, mais la renvoya, quel- 
que temps après, à Roum. Les Persans disent qu'elle 
était alors grosse d'Alexandre. Parmi les villes qu'il 
a fondées est Darbguird, dans Le Farsistan : le dis- 
trict où cette ville est située en a pris son nom, 
qui, auparavant, était Aspan Fergan. Darab mou- 
rut dans 16 Farsistan. 

Dara, fils de Darab. — Son règne dura quatorze 
ans, ou selon une autre tradition, seire. Il eut des 
guerres à soutenir contre Alexander le Grec (Is- 
kender Roumi), et essuya quelques défaites. Les 
Grecs firent une invasion dans l'Iran, et (les Per- 
sans) demandèrent du secours à Four, roi des In- 
diens. On avait pensé, en Perse, à faire la paix avec 
Alexander et à se soumettre à Ii; mais l'espoir de 
J'ide des Indiens fit rejeter ce plan, lorsque Dja- 
nousiar et Mahiar frappèrent inopinément, dans la 
nuit, Dara de quelques coups d'épée et le laissèrent 
gisant por terre. Is étaient les gardes particuliers du 
roi, et, selon quelques-uns, ses ministres. Dans ce 
moment Alexander arriva, serra la tête de Dara 
contre sa poitrine et pleura. Dara lui recommanda, 
dans ses dernières volontés, d'épouser sa fille Rou- 
scheng ct de protéger les Jraniens; ensuite il mourut. 

Dara avait, du temps de sa guerre contre Alexan- 
der, ait beaucoup de constructions dans le château 
de Hamadan, ct y maintenait une garnison comme 
garde de ses trésors, de ses femmes et de ses en- 
fants, comme je dirai en détail dans le livre? sur 

! Ou peut-être seulement dans le « chapitre, » car l'auteur parle 


AVRIL 1841. 330 
Hamadan. 11 fonda une ville au-dessus de Nisibin, 
que l'on appela, d'après son propre nom, Daran : 
elle existe encore sous le nom de Daria. 11 peupla, 
dans le Farsistan, un nouveau canton, et fonda 
beaucoup de villages. Dieu connaît la vérité. 
Sekander Roumi. — Son règne dura quatorze ans, 
ou, selon d'autres, vingt-deux : il est possible de 
concilier ces deux chiffres en comptant (les qua- 
torse ans) pour le temps qu'il a régné sur l'Iran, 
de même que nous avons compté plus haut à 
Afrasiab douze ans de règne entre Minoutchebr et 
et Keï Khosrou. Or, Sekander est allé dans l'Occi- 
dent et dans l'Orient, traversant le monde entier, 
soumettant les rois, et mettant sous ses pieds la 
terre et la mer, ce qui ne peut se faire que pendant 
une longue vie : Dieu sait ce qui est vrai, Sekander 
ayant placé Dara dans un tombeau, s'empara par 
une ruse de ses assassins et les fit pendre. 11 de- 
manda après cela la main de Rouscheng, ce qui le 
rendit très-aimé chez les Iraniens. De là, il partit 
pour le Hindoustan, où il tua de sa main Four. Le 
prince indien Keid demanda la paix, et Jui envoya sa 
fille, un médecin, une coupe etun philosophe qu'il lui 
avait demandés, parce que personne dans le monde 
n'avait rien de semblable à ces quatre merveilles. 
Ensuite il quitta ce pays et marcha contre (la reine) 
Keïdafch, avec laquelle il conelut à Ja fin la paix. 
Tous les rois de l'Orient se soumirent à lui, après 











effectivement en quelque détai de cette ville. (Voyez le manusc, 
ul 344 et sui) 
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qu'il en eut tué quelques-uns. Tous ces évènements 
seront racontés en détail si Dieu le permet, Après 
Aa guerre contre Darab, Sekander parconrut l'Ocei- 
dent d'un bout à l'autre, jusqu'à ce qu'il arrivât à 
X'endroit où le soleil se couche, comme le prouve 
ua verset du Koran. Ensuite il fit bâtir la muraille 
de Yadjoudj er de Madjoudj; on la fit en briques 
de fer, entre lesquelles on plaça du plomb, du 
cuivre et un mélange (d'autres métaux), de la ma- 
nière que les architectes du Roum savent le faire; 
ensuite on y appliqua le feu, jusqu'à ce que tout fat 
fondu et formft une masse solide, Cet événement est 
attesté par la parole de Dieu, dans la sourate de la 
Caverne . Alexander fit placer sur cette muraille, 
dorsqu'elle fat achevée, l'inscription suivante : « Au 
«nom de Dieu, le glorieux, le sublime ! Cette mu- 
«raille a été bâtie à l'aide de Dieu, et elle durera 
«ce que voudra Dieu. Mais lorsque huit cent et 
«soixante ans du dernier millier seront passés, cette 
«muraille se fendra dans le temps des grands pé- 
«chés ct crimes (du monde), et de la rupture des 
«liens du sang et de l'endurcissement des cœurs, et 
«il sortira de cette murailleune multitude d'hommes 
«de ce peuple, telle que Dieu seul en saura le 
«nombre. Is atteindront le coucher du soleil, et 
«ils dévoreront tout ce qu'ils trouveront de nour- 
uriture et de fruits, jusqu'à ce qu'ils se jettent 
«sur l'herbe sèche et les feuilles des arbres. Ils épui- 
«seront tontes les rivières qu'ils traverseront, de 




















1 Koran, sour, 18, v. 5 et sui. 
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«manière à n'y pas laisser une seule bouchée d'eau, 
«Quand ils auront atteint le pays de Sabous, ils 
«périront tous, jusqu'au dernier, selon l'ordre de 
« Dieu.» 3 
Sekander fonda douze villes : Iskanderieh, en 
Égypte, dont les bâtiments sont étonnants et où il 
construisit le phare dont Belinas, qui vivait de son 
temps confectionna le talisman; ensuite Merv, dans 
le Khorasan, et la villé de Sedreh, sur le bord de la 
mer, et celle de Mekr, dans la Chine : on dit aussi 
que la ville d'Abher et le château d'Isfahan datent 
de lui. IL en fit bâtir d'autres dans les pays de 
Roum, de Misan, de Samarkand, de Babylone, et 
dans beaucoup d'autres pays. Les Persans nient ce 
quiregarde les villes (qu'il aurait fondées) dans l'Iran, 
et disent qu'il a détruit la ville de Merv au lieu de la 
bâtir; mais j'ai trouvé dans quelques livres ce que 
je viens de dire. Vers la fin de sa vie il établit, 
d'après le conseil d'Aristote le sage, dans toutes les 
provinces de l'Arabie et de l'Iran, des rois qui, tous, 
étaient indépendants l'un de l'autre, et à qui il donna 
le nom de rois des tribus (molouki thewaif), et! que 
les Arabes appellent les tribus et les maîtres (aa 
wa souna). Le but d'Aristote en cela était de faire 
que personne ne fût en état de faire une invasion 
dans le pays de Roum pour se venger (de la conquête 
de lfran). Sékander mourut à Zouz (Suse), et son 
corps fut transporté à Iskanderich : quelques-uns 
disent qu'il mourut dans cette dernière ville. Les 


1 de soupçonne quelque erreur de copiste dans cette phrase. 
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philosophes grecs parlent beaucoup de la sagesse , 
des sentences et du cercueil d'Iskander; leurs récits 
ont été traduits en arabe, ct Firdousi en à traduit 
une partie en vers, comme je le dirai en son lieu, 
si Dieu le permet. 

Ainsi, la dynastie des Keïanides consistait en dix 
rois, Sekander Roumi compris : elle a régné pen- 
dant sept cent trente-deux ans. On dit qu'après Se- 
kander tous ses ministres et ses grands officiers se 
rendirent indépendants pendant soixante et douze 
ans; mais je n'ai pas trouvé une histoire détaillée 
de ces princes, et qui aurait donné un récit de leurs 
règnes tel qu'on doit le désirer. 


باب القاسسع 


قصل دوم 
Sub‏ كيانيان ثم از روايت بعرام مويك 


يادشاق كيقباد صد سال بود وديكر روايت صد 
وبيست وشش سال كويند جون زال رستهرا بغفرسقاد 
وأورا ازكوه دان :بحر رى آورد بر تخت نشاندند وبأ 
افراسياب حرب كرد ونخستيى حرب pus‏ سوار اين 
بودست وافراسيابرا ازيشت اسب برداشت نا از غلبة 
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تركان كرض كفسته قد وبيفتاد ودر ميان سواران‎ 
يدر‎ dés Le رفت وازآن يس‎ en pes كرضت‎ 
ul افراسياب صلم كرد بعد ازين كيقيادرا با عبد‎ 
ملك عرب وجيرآل تحطان حرب افتاد وب رآتخ ر صلم‎ 
رفت ازآن روى جيحون وبا‎ AUS ext كردند وباز‎ 
an ويسه اورا حرب افتاد كه درين وقت افراسياب‎ 
بود حرب وكيقباد فيروزى يافت بركنار جيحون شهرى‎ 
خوائند واكنون قواديان خوائنند‎ 0 pbs بنا كرد‎ 
واندر ناحية اصغهان بسيارى آبادانى كرد وديهها ساخت‎ 
وآثرا استانبر بونارت كواد نا مكردند در زبان فهلوى‎ 
eos وبديكر نامقم رود خوانتد‎ emule وفنوز‎ 

فارس برد مرك 

يادشاق كيكاوس صد els‏ سال بود بروايتق صد 
وشصت سال كويند وببخ نشست اول زيرا كه يدرش 
آنا بسيار بودى يس بيارس دار املك ساخت ومازد هران 
رفت وكرفتار شد LT‏ با بزركان مج منا رسام تنها بعد 
از حالهاى بسيار وكشكن سييد ديو وشاه مازندران 
واورا 9( با زآورد وافراسياب ايران زعي كرفته بود يعضى 


.قباديان «مناسة لذ ١‏ 
ورا autre‏ 21 
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كويند بازكشت وديكر روايت آنست كه سواد بغداه 
رسام با وى حرب كرد وسوى تركستان تاختش بعد Of‏ 
كيعاوس كرد يادشاق بكشت وبزمين هاماوران شاه اورا 
plage‏ برد با بزركان ودر مستى bat‏ بند بر نهاد aies‏ 
فرستاد ودختر شاه شاماوران سوداوه كاوسرا خدمت 
#ى كرد نا رسام سياه ساقت ويرقت واز بعد كارزارها 
كاوسرا از ينه بهرون آورد وبايران زمين STE‏ ازين 
يس آن a‏ بود كه ب رآسمان -خواست رفت وصندوق 





وعقاب star‏ نا از بإلا بزميى سارى فرو افقاد برآب 
وبزركان جون خبر بر دانستند اورا Of‏ نا ge‏ 
ملامت كردند وسوى خت OT JL‏ شرمسار ازين يس 
حادثةٌ شكاركاه رسام بود با مهمتسران عم وحرب با 
افراسياب gps‏ شدن وقشةٌ زادن سهراب وكم شدن 
رخش )1( وححرب كاوس با سهراب وسياه افراسياب از أن 
يس نا كشته شدن سهراب بر دست يدرش رسام بعد 
ازين مولود سياوش بود ويرورانيدن رسم أورا نا افراسهاب 
“آمد عرب وسياوش اورا| أزيدر اندر خواست 9( حرب 





fu 





1 Cette plirase est renversé; ire + كم شدن‎ RAS à 
.رخش وزادن سهراب‎ 
? 1 parait manquer quelque chose à ee endroit. 
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توان, ازكفتار سودابه زن يدرش بعد ازآن كه د رآنش 
رفته بود وبا كنيرّكى lo‏ شده جون برفت صلم افتاد 
ميان سياوش وافراسياب كاوس بدآن Le,‏ نداد وسياوش 
بتركستان اندر رفت واورا افراسياب بنواخت ودختسر 
بوى داد وآنجا شهرى بنا كرد تا افراسيايرا ازحسد بر 
أن اغاليددد وسياوش LS‏ بد SES Je‏ 
me‏ بزاد درن عه رسام با سياه سوى تركستان 
رفت بكين سياوش بعد ازآن كه سوداوهرا دو نم زد نا 
انراسياب بشكست ويسرش سرخه كشته شد وضفت 
سال رسام بتركستان بايستاد وفه كشور خراب كرد يس 
بايران بازآمد ازين يس هر يادشاق از كاوس RAS‏ شد 
وشكوه برخاست وبرادر نو خاسته بود bol‏ بهمن نام 
ويسرى ى شكن طرك ازيادشاق ايشان داشتند نا بر 
SET‏ شكن بدست تركان كنار شد وبعد مدن 
بكشتندش وكودرز خواب ديد در كار كيخسرو نا كيورا 
يسرش بغرستاد نا بعد از شفت سال كه در تركستان 
يكشت خسرورا بيافت وبيآمدند نا بعد حالهابى 
كشى بصو RSR‏ كيو وخسرو وفرنكيس 
مادرش بايران آمدند وميان كودرز وطوس تخسن رفت كه 
طوس يادشماق فريجرزرا خواست بس ركاوس جون دز ot‏ 
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كيخسرو توانست ستدن قرار بروى افتاد وبرندكان‎ 
كبكاوس بادشاق بكيخسرو رسيد‎ 
وسلهان بيغمبر عم بزمين شام بيغمير ويادشاه سود‎ 
ao جني كويند كه كاوس ازوى بخواست نا ديوائرا‎ 
تا ازبهراو مارت كنند وآن بنافا كد بد يارس است‎ 
وديكر‎ ous كربق سلمان‎ dub عظمى‎ ul 
جايكاه كرد اند كيكوسرا واين در تارئ طبريست‎ 
سلهان بعد كيخسرر بود وج‎ ST وبروايتى‎ 
الاصفهان منكرست اندر حال كرسى د ركتاب الاصفهان‎ 
ثم شرح دهد كه برآن سنكها برصورت خوك بسيار‎ 
ددمن تر از خوك‎ Mal كردست وفع جانور بر بى‎ 
نيست وبرآنجا نبشتها فست بذهلوى وفى كويد در‎ 
اين‎ au جخواند در‎ DT كد‎ ax روركارى موبديرا‎ 
بود كه كردش اين زمان جر بقلان ماه وفلان روز‎ BU 
از‎ uno نبشتست اين كلمتها وبسيارى ديكر‎ ul 
رن أن ننوشم كه از صورت غرسى‎ Emil Leuæ 
وآثرا فزارستون خوادده اند وديكر بناها هم‎ ape 
اما جنان‎ as نشان فى‎ spa نيشتها برآن از‎ 
ساختن در قوت /آدى دتخوار باشد وديوان در فرمان‎ 
#تشيد وطبهورث بوده اند مكر مرغ وبادكه جر مر‎ 





AVRIL 1841. 347‏ 
سلمان نبوده است هيع عخلوقرا ET‏ خوانديم بدين 
سان است وخداى تعالى علم ثر بدآن وكيكاوس در 
بابل Le Xi cs‏ برشده ب رآورد وجنيى كويند كد 
آنرا عقرقوب خوانند اكرآن بعضى تل نمرود كويند 
وعوام تل قرقوب Abe‏ وين آن ديده ام apte‏ 
صرح خوانند معرب كرده أززيان نبط عرا قكه كوشكرا 

صرحا خوائنت وازيس GAS‏ افراسياب بيارس برد 

بادشاق كيخسرو شصت سال بود ديكر روايت هشقاد 
سال كويند مخستبى كينةٌ يدر طلبيد وطوس نودررا 
بتركستان فرستاد وبرادر كيخسرو فرود كشته شد از 
تيؤارى طوس وجون با تركان حرب كردن ايرانيان 
بيرعت با زآمدند وشفغتاد يس ركودر زكشته شد os‏ 
كارزار رم يشن -خواندد وكيخسرو بيش از با زكرديدن 
الشكرطوس را خوانده بود وبندكرده 0( جون رسام شفاعت 
كرده يله كردش وطوس باز سهاه بمآراست وسوى 
تركستان رفت وديكر بار شكن بر ايرانيان بود وكوه 
فاون يناه كرفتند وازشاه مدّت خواستند كيخسرو 
زيرا كه فرردر| كقته بود ١ Une glose marginale ajoute:‏ 
فرود برادر كهسرر ob‏ يسر سياوش از دختر يبران كه 
بيبش از افرإسياب ييران برو دخترش داده بود 
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بسيارى يكشت وايى‎ bus رستررا بغرستاد نا بزركان‎ 
Li رزمرا رزم كاموس خوانند وباز فولادوندرا‎ 
يافت وبهروز سوى ايدران باز‎ exc وافراسياب از رسام‎ 
اكوان () ديو بود تاكشته شد‎ RAS كشتند بعد ازآن‎ 
بر دست رسام وافراسيابرا كه بديدار كله اسب آمده‎ 
بود با سهاه هنزهت كرد‎ 
بعد مدق بيزن كيورا با كركين ميلاد بكشى‎ 
كرازان فرستاد ودخقر افراسياب بر او عائسق. شد‎ 
amis بتركستان برد جون‎ Luis وحليت كرد نا‎ 
بيذنرا‎ as he ' شد بعد حالها وشفاعت كرد‎ 
رستمرا كفت جه‎ puits بآفن در جاه ببستند‎ 
برسان‎ As Lu page سازيم درين كارتا رسام با جندين‎ 
از جاه برآورد‎ buse بازاركانان وبتركستان رفت نا شناس نا‎ 
وشبيضون كرد بر افراسياب وفان شب سوى ايران باز‎ 
كه‎ sg دل برآن‎ puise كشن بامداد از بعد أن‎ 
يكباركى كار افراسياب سيرى كند وجهار لشكر بزك‎ 





أكوان انست كه رستمرا در cols‏ يافىك :  Gloso‏ 
جاى خشتتقرا أز Lens es ua‏ بر بلذى بود رستم 
بازومرا بك 





à étre عرزن‎ 


AVRIL 1841. 349‏ 
بساخت اول سياه لهراسفرا داد يسرقّص ويا 
زادكان كيانيان اورا aps‏ الانان وخزران وروس 
وبلغار وآن حدود فرستاد دوم سياه فرامرز بسر D‏ 
داد وسوى قتدوسثان فرستادش وسوم سياة ملك 
كيلا آغش وفادانرا داد وبا كستهم نوذر سوى -خوارزم 
وآن زمينها فستاد وجهارم سياه بكودر زكشؤاد سيرد 
وبا سيو اران سوى كنار جيحون فستناد برابريس 
لهراسف هه يادشافائرا بطاعت اند رآورد وبهرى بكشت 
وفرامرز شن وستان بكشاد وى اندازه بكشت وراىرا 
بدركاه خسرو نستاد وآغشرا شي<ه يسر افبراسهاب 
براب Se‏ وكرسيوز.برادرش يمروزى آغشرا بود وب رآخر 
افراسياب مرو UT‏ از يس آغض كه از جخارا بازكسته 
بود وكيخسرو از DÉS‏ بمدد رفت ورسام از يس شماه 
Jar‏ برقت نا بعد حالها افراسيابرا actu‏ 
وكودرزرا ييران ويسه يراب راسد Lab‏ ريم دوازده رخ 
as‏ وبهران با برادران ويسران وخويشان RS Ar‏ 
aa‏ وهم درآن هفته كيضسرو LT‏ رسيد وكشتكان 
براسيان Aus‏ ييش شاه آوردنت واين هه سياههارا 
ببح als‏ وفشت سال JS,‏ رفقه بود تا اين هشر 
جهار لشكر ييروزى NUL‏ وجون de‏ عرض داد با 
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ري‎ bio كرانه روى بحرب انراسياب نهاد‎ à سياق‎ 
خوانند ويكبار بخوارزم افراسهابرا شصت كرد‎ Je 
Wire وخالش شيدهكه اورا يشتك نام بود بدست‎ 
sl بحرب ببرد وبكشت وديكر بار بكل ززيون كارزار‎ 
Ds دز رفنت جون خسرو دز‎ LS وافراسياب سوى‎ 
بازكريخت واز بعد من شبيخون آورد رسام بيدار بود‎ 
بسيارى بسهار از ايشان يكشت وانراسهاب ببست واز‎ 
os آب وره () درياى كهال بكذشت ونير كبى اورا‎ 
نداد وكيغسرو بسيار جهان بكرديد وازوى اثر نيافنت‎ 
اندر غارى بكرنتش بر‎ nd نا ازيس روزكارى هوم‎ 
حدود جيس واران وازدست او درآب جست باز‎ 
EL بعد ازين‎ LAS بكرنشدش وخسرو هاتجا‎ 
بلبراسف سيرد وبرفت وكس ورا بازدديد‎ 
باصفها نكوق است سر خكوشيد خوانند آنا آنشكاق‎ 
بلند ب رآورد وآن شكوشيد بنهاد وبكركا نك آباد كبن‎ 
كرد وبسيار جايها وآتشكاه دز بيهن انه رآكربايكان‎ 
بعج از يران كردن‎ 
يادشاق لهراسب صد وبيست سال بود بادشساق‎ 


آب زره ودريلى كهال ut jeerois re‏ ' 





AVRIL 184]. 351‏ 
بر سان وشيّة )( كيغسرو كرد وبسر ض كشتاسب 
از يدرش Lens es‏ خاصكان زرير برادر re‏ 
GG bot‏ باز آورد وبخت نصررا بزمين شام فرستاد 
بحرب جهودان تا بيت المقدّس خراب كرد La‏ برده 
كرد وديكرائرا بكشت واو رضّا م كودرز بود ودر 
كتاب الاصفهان نوشه بن ns‏ كودر زكويد وديكر 
روايت ووين كودرز والله اعم بازكش تاسيب تنها سوى 

روم رفت ثم ازخام يدرى يادشاق مى خواست (م) و[ا> 

ويرا كارشا عظم بر دست وى ب رآمد نا داماد قيصركشت 
وخودرا فترخ زاد نام كرده بود وبياورى كغقاسب بر 
الياس يادشاه حزرلة) بيرون رفت وفهروزى يانت وكار 
قيصر بزركت ركشب نا بغرمان كشتاسب سول فرسققاد 
بباز calé‏ از لبراسف وزايررا با سياه pat‏ فرستاد 
ودانسته شد كا ركشتاسب زرير اورا با زآورد وتاج és‏ 
يوى داد وخود بنو بهار بخ رفت Last‏ بيزدان يرستى 
تا ارجاسب ترك 65445 افراسياب سهاه آورد ببح ولهراسف 





3 Le manuscrit écrit وشيّت‎ , mais le teschdid est d'une main mo- 
derne qui a placé presque an le do points dont on 
ne doit tenir aucun compue. 








2 1 ut soppléer gts 
2 tire jé + 
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am ررض شهر بلح كه‎ SE د ركارزا ركشته شد‎ 
انج ربك وبلانان اندر‎ ssh بنا نهاد مام كرد وعارت‎ 
وفزاريخانه‎ plis ساخت‎ aps بود‎ ETS بدآن وقت‎ 
بربلاى ديوارى فرشب زر مرد حرس دارند وججايكاه‎ 
شود اين شرحها كه منتصرست أكر‎ au خويش‎ 

خداى توفيق دفد 
بادشاق ali‏ صد وبيست سال بود اندر 451 
عهد أو زردشت بيش وى AT‏ ودعوت كرد وآنش 
يرستيدن فريضه كرد ودين معيّن spi‏ وشعبدها 
مود نا كشتاسب Lol‏ بيذرفت وكويند برشنه برقفا 
خفت وبغرمود نا ده رطل روى دررجهار بوقه SARL‏ 
وبر سينةٌ وى ريختند خوار ETS‏ بر ais als‏ 
بيفسرد كه هيع موى واندامش نسوخت هزه اصفهان 
أين مردرا آذرباد فيخواند ape yo‏ ساسائيان وخداى 
داناتر بدآن يس ركفتاسب اسفنديار نو خواست بود 
جهازرا بتيغ سيرى كرد نا دين زرتشت SES‏ 
وآتشكاهها بنهان 1( به ركشورى يس با ارجاسف حرب 
افتادش وزري ركشته شد وبر آخر اسفنديار ارجاسفرا 
فزيمت كرد از بعد اين كشتاسب اسفغندياررا بند بر 

١ ال‎ faut probablement ie «551: 


AVRIL 1841. 353‏ 
نهاد وبدزكنبدان باز داشتش وأن كرد كوفست نا 
ارجاسف لهراسفرا بكشث وبدين وقت كشتاسف 
بسيسثان بود عبمان رسكم_زال يش با ركهت بحرب 
ارجاسف وستوه كتشت ازوى وسى واند فرزتدش Ras‏ 
شدند وبر كوق كريخت نا جاماسب قش برفت a‏ 
بسيارشفاعت اسنند يار Al‏ وبند بكسست وارجاسفرا 
هرمت كرد وباز از راه eus‏ خوان بتركستان رفت 
وروئين دز يلت بستد وارجاسغرا بكشت 
وخواهرشرا كه ارجاسف از بخ برده بود با زآورد بيش 
يدر ووعدة خواست ,بيادشاق دادن تا كشتاسب 
بفرستادش بسيستان نا Dpt‏ بندد وجاماسب حكم 
ais‏ بود كه Lot‏ زمانه بر دست رسام باد بناكام 
اسغنديار بسيستان رفت وهر is‏ رسام Lol‏ تاج és‏ 
يذيرفت وبيش آمدن يسنديد جر Xi‏ بر نهادن تا 
حرب SLT‏ وتيرى بر جشمش رسيد DD Do‏ 
يسرشرا برست مسيرد بوصنت ب رآخر as‏ كشتاسب 
بهمورا ازرسام باز خواست ورسام اورا با هه سازهاى 
شافانه ييش كشتاسب فرستاد واورا ae de‏ كرد 
ودود بخ ازجهان رفت واز جارتهاى شهرستاى بنا 
كرد سه سو ورامشاسان نام نهاد واكنون She Les‏ 


3 3 
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اندر‎ SALE eue واندر عهد حاج يوسف آن‎ 
آوردند بردست آزاد مرد كامكار وبروستاى انار باز ديهى‎ 
كرد نميور وآتشكاق بلند برآورد وب رآنجا وفقها كرد‎ 
واسفنديار سكدى كرد برابر تركان ازيس بيست فرسنكى‎ 
DÉS آفنين ساخت تا‎ jolis سمرقند ودرآب سلسلة‎ 
هم خراب كرد‎ eut Li تركان نينت وهر كا‎ 
nel أن كاشها ب رآورد والله‎ cts 
Ds gran يادشاق بهمن صد ودو ازده سال بود‎ 
ملك كشمير صورزن كرد ناما وكسايون (:) بخواهذ دكي‎ 
وفرمان رسم يس با لولو ناى كه با وى ازكتميرآنده‎ 
هه كنم وسياه‎ Got اين زن‎ MG بود سر دائنت‎ 
بعشق كسايون در دست لولو نهاد نا هه بترركائرا بدينار‎ 
als برهن كردند نا‎ WT ونش بنده كرد وقص د‎ 
با بارين برفيزكار كه رسام نرستاده بودش‎ was شد‎ 
داماد ملك مصر‎ We us sul pags يكريختتد‎ 
كنمت وسياه "آورد تا يادشاقئ از دست لولو بيرون كرد‎ 
كسايون بكشت ولولورا بشفاعت بزركان بخشيد واز‎ 
BUS وزوارة بحيلت‎ fa يادشاق بفرستاد ودرين وقت‎ 
شاه كابل‎ 





كندن me‏ شدده جين بون 
امه جمسلدة ln le‏ كاتليون 2 


AVRIL 1841 355‏ 
خبريافت تعزيت بداشت ويس بكين اسغنديار pr‏ 
خاست وسياه برد بسيستان وكارها رفت نا انك باز 
بهزمت بازآمد وبعد روركارى ييروزى يافت وفرامرز 
بهندوستان رفت وزالرا mul‏ كرفت وخانه فرمود 
ساختن ue‏ قفص ازآفن وزالرا د رآنجا باز دائست 
وبر ييل فى كردانيد با خود تا بكثمير فرامرز كشته 
شد آخركار AS‏ در خندق افتاد از خطا كردن 
اسب ودرآب بمرد oops Je ans‏ اورا بدار فرمود 
كردن واندر شافنامه زنده ميكويت والله اعلم 
بس قصد كرد كه ke‏ سام hé un‏ كند 
وتنها وكالبد ايشان بسوزاند نا باز باطل كرد وآئرا 
خبرها است نا آذربرزين از هندوان بيارى يحرش فى 
آمد فرامرز ناكا بيمن اورا بكرفت جون از دريا برآم 
ولشكركاه بومن آن يدر ينداشت وبند كردند وباز 
"كشت وبسيستان (:) Ale‏ دستان pos‏ هحهنانك اول 
بود باز فرمود كردن وزالرا ae‏ باز فرستاد با دخترانش 
زربانو وكتفسب بانو وفرزندان زواره وآخرمرزيورا بقلعم 
فرستاد تا رستم_تو ركيلى اورا بستد اندر ol)‏ وسياه 
بروى ar‏ كشت وكارزارها رفت ميان أو وبهمن بى 


2 1 ft probablement lire وبسيستتان رفت‎ 
5 
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رآخر‎ sat اندازه وبهمورا حصا ركرفت بكَركان‎ 
كار صلم كردند وآذربرزين يهلوان كشت بممورا بس‎ 
بدير كين ميان رى واصفهان ممورا أزدها بيوباريت‎ 
اررا‎ alt ler كرد‎ vin ووصيت يادشاق‎ 
ess بمرد وزالرا‎ de كويند‎ lens لقب بود‎ 
Me كويند كه بهمن مدّق دراز بقلعه باز داثنت وزال‎ 
كتاب بساخت اندر سير خائدان يشان ومثالب‎ 
ونكوفش كشتاسف وآن مه‎ 
وازاقارت بناحيت سواد اندر شه كرد آباد اردشير‎ 
وبيستان‎ del نام وتبطيان ميانيان خوائتد نيران‎ 
اردشي ركرد وآثرا فرات بصرة فى خوائند‎ pla اندر‎ 
وبيت المقدسرا آباد فرمود كردن وبيك روز نصب كرد‎ 
يوقت آفتاب ب رآمدن وبقطب رسيدن وسه ديكر‎ 
بوقت غروب وآثرا بناها ب رآورد وهربدائرا بدآن‎ 
نام اردشير اندر جائب قلعم مارفنان‎ D كماشت‎ 





دومرا نام زروار اردشير اندر ديةٌ دارك از روستاى برخوار 
سوم نام مير pd‏ اندر ديهى )( اردستان 
يادشاق te‏ جهرازاد سى سال يود دار الملك de‏ 
ساخت وجون بزاد كويند يسررا بموبد سفرد ومعرونقر 
.ديه ١ Lie‏ 


AVRIL 1841 357‏ © 
آنست كه در صندوق نهاد ود رآب اند اختن نا كازرى 
بياقتش وداراب نامنهاد ous‏ فرسقاد ke‏ روم 
ييروزى يافتند وبسيارى اسيران 2597 وفاى ايشائرا 
برعارت كماشت وبيارس اندر سه بنا كرد يك بجانب 
فزاران استون كه اسطنرست دوم خهين نام بود بر زاه 
دارابكرد سه ديكر بر راه خراسان شهستان كرد در 
روستاى كهره وكويند آنست كه مدينه جه خوائند 
وآن از خرابهاى انراسياب بود ils‏ هه سكتدر بيران 
كرد MSN‏ خويش oh‏ كه بر نقش زر ودرم 
its‏ بور بانوى جهان JS‏ سال توروز Ses‏ 
وجون يسررا بازيافت بوى (:) سغرد Ps‏ بزمين يارس بمرد 
يادشاق داراب دو ازده سال بود بديكر روايى جهار 
ده سال Lol‏ بعد مدّتها فليقوس ملك روم حرب افتاب 
نا آخر صم كردند ودختر فليقوسرا vx‏ كرد وباز 
بعد مدّق بروم باز فرستاد أنست كه يارسيان NS‏ 
بسكند pe‏ .بود واز مارت بيارس اندر داراب كرد 
بنا نهاد وناحيت pl une‏ باز he‏ وبيش از 

آن اسيان فركان خوانتدى وبيارس يرد 
يادشاق داراء بن داراب جهار ده سال بود بديكر 
.يادشاق ٠ Ajoute‏ 
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روايت شائزده سال كويندكهء با اسكندر روى اورا حريها‎ 
ae افتاد وجند بار شكسته شد وروميان بر ايران‎ 
ape ياورى خواستند‎ piraté كردند تا از فور شاه‎ 
بارس اندر راى كرد صلم كردن با اسكندر وطاعت‎ 
يذرفتش () باوميد مدد مندوان باز افكند نا ناكاه‎ 
جانوسيار ومافيار ويرا بشب اندر جندى تمشير زدند‎ 
MS وبيرى‎ Son خاص‎ ile وبيفتاد وايشان‎ 
دستوران بودند وهان ساعت سكندر فراز رسيد وسر‎ 
دارارا بر كنا ركرفت وبكريست ودارا أورا وسيست كرد‎ 
6 بجفواسةىن د خاترش روشتك ونكاه داشت (م) ايرائهان‎ 
وقلعةٌ هدانرا يوقت حرب اسكندرآبادان كرده بود‎ 
بسيارى وسياه تشانده بنكاه داشت خزيقها وزيان‎ 
وفرزندان ودر كتاب الممدان آثرا شرى نمام شود وبر‎ 
Sub نصيبين شهرى كرد بنام خويش داران‎ ed 
sb وبري بارس‎ Aus وشنوز بجايست وآثرا داريا‎ 
بسيار والله اعم‎ css ديكرآباد كرد‎ 
بادشاق اسكندر روى جهار ده سال بود بروايتى دو از‎ 
اما توان بود كه حساب آنست كه در‎ RS ده سال‎ 


١ 11 ut lire .بذ رفتنش‎ 
ال«‎ ut probablement re دأشعن‎ + 
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زمين ايران جندين سال يادشاق كرد برآن سان كد 
افراسياب ads‏ ايم دو ازده سال واو از عهد منوجهر 
بود نا كيغسرو واسكندر بمغرب ومشرق رسيت وعالمرا 
هه بكرديج وبادشاهائرا قب ركرد وبر 256 زير db‏ آورد 
واين كار جز بعمر دراز نتوان كرد والله اعم جون دارارا 
بده نهاد كشتحدكان اورا Gus‏ بحست آورد Bey‏ 
شان él‏ وروشتكرا جنواست واز اين سبب ايرانيان 
هوا جوى اسكندر ندند LT 3h‏ بيندوستان رفنت 
وفور بردست وى كشته شد وكيد هندى صلم خواست 
دختر وطبيب وجام ونيلسونرا بفرستاد كه برآن 
دعوى كرده بود كه ماندد اين جهار جير كسرا در 
دنينا نيست وازآنجا بكشت وسوى قيدانه شح وبا وى 
آخركار صلم افتاد وه يادشنافان حدود مشرق بطاعت 
تدده وبهرىرا DB eut‏ شرحهاست أكر als‏ 
خواهد كفته شود ويبيشتر ازحرب دارا مغرب سرنا 
سركرديده بود ومغرب الشمس سيده جنانك ef‏ 
قن جيد بدآن اطقست وبعد ازآن سد ياجوج 
وماجوج بست از خشتهاى آقنيى ساخقه واز ارزيز 
ومس واخلاطها در ميانه تعبيه كرده بر أن سان كد 
مهند نان روم توائند ساخت bail pate‏ 
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تسديق‎ y كفت عدت راين‎ pl يكذلهت وبتك‎ 
وبرآن جايكاه بفريود‎ ff قول ايزديست در سورت‎ 
نبشكن جون تما مكشت بسم الله الاعز الأكرم بنى هذا‎ 
Abe السّدٌّ بقوة الله وسيلبث ما ششاء الله فاذا مضى همان‎ 
وذلك‎ RE وستون سنة من الالف الاخير ينيع «) هذا‎ 
ais ei عند كثيرة :لقطايا والذّنوب وَقَطْع‎ 
مى هذى الأمُ ممالا‎ RUN من هذا‎ pis القلوب‎ 
ET وبأكلون‎ vi GA vos الا الله‎ as 
AT di opt As يُصلون اليه مى الطعام‎ Le 
= ويشريون ججيع ما ثرون به من للهاء‎ el دورق‎ 
oi ناذا بلغوا ارش السابسوس‎ ue لا يعون منه‎ 
op الله‎ os عن آخهم‎ 
وسكندر دو از ده بارة شهر بناكرد اسكندريه اندر‎ 
مصركه يجايب تر بنياد ومناره بست وطلسم آن بليناس‎ 
وشهر صدره‎ Lab كرد در عهد خويش وشهر مرو‎ 
برساحل بحر وشمهر مكر بر زسيى جين اندر وشهر ابهر‎ 
كويند از بناى اسكند رست‎ ÈS وشهرستان اسيافان‎ 
os وديكر بروم وميسان وسمرقند وبابل وشر جايكاه‎ 
#1 ut probablement 
5 ant jnevis ire Ban » 
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شهرها زمين ايرائرا يارستان منكر Si‏ مرو Se‏ 
كردة نه آبادانى اما اندر ais‏ كتاب جنين pub‏ كه 
ذكر رفت يس as Et‏ بغرمان ارسطاطاليس حكم 
بهر جايكاق يادشياق بنشادد اندر ايران وعرب de‏ 
برفرمان يكديكر نباشند وايشائرا ملوك طوايف لقب 
نهاذ وججاعت عريرا افها وذوون وارسطاطاليس اين Rs‏ 
ساخت تاكس بروميان نيردازد بكهذه خواسكن وسكذدر 
بشهر .زوز عرد واورا باسكندريه بردنت es‏ كويند 
gt‏ نجايكاه مرد وفلاسفه يونانرا إنتهاست اندر حكلت 
وض كفس .با تابوت اسكندر كه LT‏ بالفاظ تازى ترجه 
كرده اند وبعضى حكم فردوسى منظو مكردسث 
بجايكاة خود نوشته شود أن Le‏ الله لمتكم وبه العصمة 
والتوفيق 

ALT‏ اين طبقةٌ كيانيان ده تن بودن با اسكتدر 
روك ومكّت ملك ايشان de eus‏ ون ودو سال eut‏ 
وازبعد اسكددركويند ججاعتى از وزيران وكسان او 
يادشاق كردند فففاد ود سال وايشائرا ذكر زيادت 
نخوانده ايم كه ازآن شرج شايسته داد والله اعم به 

{La ماقم‎ à an prochain name.) 
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CRITIQUE LITTÉRAIRE. 





Giocnamns D'Épnisr, traduite de l'arabe en français d'après 
deux manuscrits de la Bibliothèque du Roi, et accompa- 
gnée de notes, par P. Amédée Jaubert, membre de l'Ins- 
Hit, ete. — Paris, Imprimerie royale, 1836-1840; 

pp 576-504, et 3 cartes, 








L'ouvrage de l'Édrisi est un de ces monuments 
de la civilisation arabe qui devaient, à juste titre, 
attirer de bonne heure l'attention des savants de 
l'Europe. Les conquêtes étendues de هل‎ nation mu- 
sulmane, ce goût pour les voyages et les entreprises 
commerciales que le texte du Koran, ainsi que 
l'exemple de Mahomet lui-même, encouragen cher. 
les sectateurs de l'islamisme ; cet esprit d'aventure, 
qui semble inné au peuple arabe ; le devoir imposé 
aux vrais croyants de faire, au moins une fois dans 
leur vie, le pèlerinage de la Mecque, tout contribua 
puissumment au progrès de la géographie. Ce fut 
ainsi que هل‎ position relative des pays et des grandes 
villes leur devint bientôt assez généralement con- 
mue; et la fondation de chaque nouvelle mosquée 
donna plus de précision à ces notions topographi- 
ques : i fallait alors entreprendre une série d'ob- 
servations astronomiques pour déterminer lu lat- 
tude et la longitude de l'emplacement où l'édifice 
devait s'élever, afin de l'orienter par rapport an 
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temple de la Mecque. Les bureaux de la contribu- 
tion foncière, établis par le khalife Omer dans les 
pays conquis, firent connaître en détail la nature 
et les ressources de chaque localité; et la poste aux 
chevaux, organisée par Moawia à l'instar de celle 
qui existait dans l'empire grec, était un excellent 
moyen pour apprécier avec exactitude les distances 
qui séparaient les villes principales, et la situation 
des unes par rapport aux autres. Grâces à tous ces 
secours, les connaissances géographiques firent de 
grands progrès, et elles se répandirent promptement 
sous la forme d'itinéraires d'armée et de caravane, 
routes de poste, cadastres et descriptions générales 
des pays. De cette masse énorme de faits, les plus 
importants fipirent par être consignés dans les ou- 
vrages d'el-Mesoudi, el-Istakhri, Tbn Khordadbé, 
Ibn Haucal, el-Djihani, el-Hasen Ibn Abmed el- 
Mohallebi, ete. Mais c'est à l'Édrisi que devait re- 
venir l'honneur de s'emparer, le premier, de tous 
ces renscignements, de les combiner avec ceux 
qui étaient fournis par Ptolémée et par les autres 
anciens géographes, d'y ajouter le résultat de ses 
propres recherches et observations, et de donner 
ainsi au monde sa description générale des régions 
de la terre. 

La publication, en l'an د‎ 5ga , d'un abrégé de cet 
ouvrage, ne pouvait guère répondre aux souhaits 
de ceux qui désiraient prendre connaissance du tra- 
vail de l'Édrisi?; et la traduction’de ce texte mu- 


1 Hadjjà Khalifa connaissait l'eistence de cet abré 








dit, dans 
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qui parut à Paris sous le titre absurde de Geo-‏ ,كلت 
graphia nabiensis, laissait, non-seulement beaucoup‏ 
à désirer sous Le rapport de l'exactitude, mais faisait‏ 
À chaque page sentir au lecteur qu'il ne tenait là‏ 
que des fragments d'un traité qui devait être bien plus‏ 
considérable, Le travail remarquable de Hartmann,‏ 
publié à Gottingue en 1 796, sous le titre d'Edrisit‏ 
Africa, confirma tous les doutes qui s'étaient élevés à‏ 
manière la plus complète que‏ هل ce sujet, et établit de‏ 
la Geographia nubiansis n'était composée que d'ex-‏ 
traits, extraits provenant tous de la géographie de‏ 
T'Édrisi; et les deux manuscrits de ce dernier ou-‏ 
vrage qui se trouvent, depuis quelques années, à la‏ 
Bibliothèque du Roi, confirment en tous points les‏ 
déductions de Hartmann, Mais le public ne possé-‏ 
dait pas encore une édition complète de l'ouvrage.‏ 
Depuis longtemps on espérait que quelque personne‏ 
versée dans la langue arabe et maîtresse du sujet‏ 





voudrait se charger de عه‎ travail; mais ce souhait 


ne s'accomplit qu'après une longue attente. C'est au 





digne et savant président de la Société asiatique que 
nous devons enfin une publication si ntile au géo- 
graphe, à l'historien et à l'orientaliste. 

Avant d'entreprendre l'examen des matières ren 
fermées dans ces deux volumes, nous cussions voulu 
dépendre d'état de la Sicile à l'époque où l'Édrisi 





son Dictionnaire bibliographique, en parlant de l'ouvrage de نا‎ 
ds: ثم اجتهدره‎ on en a ensuite fut un abrégé. Le 
manusérit d'après lequel l'édfion imprimée de l'abrégé a été te 
se trouve à la Bibliothèque du roi. 
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écrivait, et tracer le progrès de cet empire normand 
qui s'éleva sur les débris d'un empire arabe, établi 
luimême, plus de deux cents ans auparavant, sur 
les ruines de la domination grecque. Quel singalier 
spectacle présenté par la cour de Roger Il, 16 pa- 
tron de notre géographe; tout dans cette cour, les 
Hadjibs, où chambellans, la foule de pages, les ننه‎ 
nuques blancs et noirs, les esclaves, les musiciens, 
la gynécée! et le cérémonial même, rappelaient les 
mœurs de l'Orient, La langue arabe y fat non-seu- 
lement parlée, mais cultivée; des poëtes musulmans 
célébrèrent dans cette langue les louanges du prince, 
et des officiers arabes exercbrent des commande 
ments dans la flotte et dans l'armée, Et ce beau 
port de la ville de Palerme, comment l'oublier ! 
Ce port, sujet constant des éloges, célébré à l'en- 
vi par les écrivains chrétiens et arabes. Et ces chà- 
teaux qui le bordaient, ces palais, ces églises, ces 
jardins délicieux, qui inspiraient à Faleand une de 
ses plus belles pages ,؟‎ et à Ibn Beschroun et Abd 
er-Rahman de Trapani les plus charmants morceaux 
de leurs poësies ?. 

Mais un tel tableau aurait été trop vaste pour le 
cadre étroit d'une notice comme celle-ci; d'ailleurs 
l'excellent travail de M. Desnoyers, sur l'histoire 


1 «Varie mansiones malronis, puellique e eunulis, qui rgi regie 
«que serviunt.» (Falcandus apud Muratori.) 

0 tot, Seilors rerum élalcarum, نا‎ VIE, p. 257. 

+ On sait que ce port finit par se cembler, et que son emplace- 
ment est occupé par une portion considérable de مأ‎ ville actuelle. 
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de la Sicile pendant la domination arabe et celle 
des Normands ne luissera plus rien à désirer sur 
une époque si intéressante. Cependant, comme les 
pages de ce journal sont ouvertes à toutes les par- 
ties de la littérature orientale, nous y déposerons 
quelques fragments de ‘vers, débris de monuments 
littéraires que le temps n'a pas respectés; on ÿ re- 
commuitra que la muse de la Sicile n'avait rién perdu 
de ses grâces en échangeant la عدرل‎ grecque contre 
le luth arabe. 

Le premier morceau fut composé par Abd er- 
Rahman Ibn Mohammed Ibn Omer, surnommé el- 
Bothiri esSakalli!, «I savait par cœur le Koran, 
«dit Imdd éd-Din dans son Kherida?; et par ses ta- 
«lents il rivalisa avec tous ses contemporains. Il 
«existe de Jui un poëme en honneur de Roger, 
رجار»‎ le Franc, seigneur صاحب‎ de la Sicile; ce 
«poëme renferme la description des édifices su- 
«perbes (de Palerme.» En voici le commence 
ment : 


Aa اصطباحك‎ es jet dal ادر‎ 
ف ولاغانى المعبديه‎ LU وقع‎ de واشرب‎ 
١ نعم , البثيرى الصقلى‎ de Batera, en ici 


* La Bibliothèque du Roi possède six ou sept volumes déparellés 
du Kharila, immense composition où on tronve des notices sur 
les poêles musulmans, et des extraits do leurs poëmes, L'auteur, 
Tina ed-Din, un des secrétaires do Saladin, ft son ouvrage sur le 
plan de l'etina, de Thàlibi, recueil auquel اذ‎ sert de continuation. 
C'est du manuscrit n° 1375 que nous avons pris les extraits qui 
suivent 
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ais تصفوا سوى تذرى صقلّية‎ ile Le 
aa فى ذولة اريت على وول لللوك‎ 
Fais circuler هل‎ cornaline dorée (1 vin), et qu'aucun in- 
tervalle ne s'écoule entre Ia coupe matinale et celle du soir. 
Bois au son de la 1yre et des chants harmonieux comme 
ceux de Mabed '. 
C'est en versant le (vin) délicieux de la Sicile que les 


princes éloignent leurs soucis, 
Dans ce royaume qui surpasse l'empire des Césars. 


On y lit aussi le passage suivant :‏ 
ln  ةيروصنفم Sonia‏ السرور بها المطيبه 
لعجب منزلها el‏ قد اكل الرجان زيم 
والملعب Gb‏ على كل المبان الهيندسيه 
وريامه الانف ألتى عادت بها الذنيا ages‏ 
واسوه تسادرواغ تمهى مياها ay‏ 
وكسا الربيع ربوعيا بن حسنع NE‏ نيه 
رغد! وكلل pes‏ بمصيغان جموفريه 
عطّرائفاس الصيا عند الصبكة والعشيه 


Voici les tours de هل‎ Mansouriya (a victariense)*, où هل‎ 
joie a fixé son séjour. 





Mabed Jbn-Webb, un des plus célèbres chanteurs arabes, 
vivait sous le kbalifat de Yexid Ibn-el-Welid. On trouve son histoire 
dans le Kitab el-Aghani. (Voy. Ai Lpahanensis ler Cantlrnarum 
A. de M. Kosegarten, وف بق ,1 نا‎ et iv.) 

5 Peutêtre le Marlis castellum in plano maris de Faleand. (Voy. 
Muratori, Serplores rerun رس بيعلامة‎ © VIT, p. 255) 
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Admire cette habitation dont la beauté est rendue parfaite 
par les charmes dont Dieu l'a revêtue. 

Et ce théâtre ! qui l'emporte sur tous les édifices que l'art 
a érigés, et ces frais bocages, l'omement du monde, 

Là sont les Hions de la fontaine, qui versent une eau pure 
et comparable à celle du paradis; 

Des demeures que le printemps a revètues de robes res- 
plendissantes:; il leur a prodigué les délices, et les a cou- 
ronnées d'un diadème à couleurs élatantes comme celles des 
pierreries. 

Au lever de l'aurore et à l'heure du soi le zéplyr بر‎ répand 
1e parfum de ses soupirs 

Un autre poëte, Ibn Beschroun, أبن بشرون‎ , 
composa le morceau suivant sur le même sujet et 
dans les mêmes rime et mètre : 


اله منصورية آقت ببتجتها All‏ 
وبقصرها لسن البنا والشكل Gilly‏ العليه 
وبوحشها. Las‏ الغزر العيون D‏ 
فقد إاكست جنائتها مديجات سندسيه 
يهدى اليك نسهها أفراه طيب Baie‏ 
واستوسقت اتجارفا باطائب Aa AIT‏ 
وتجاويت اطيارفا ف الصيم دابا والغشيم 
وبها Leu be‏ العلى ملك الملوك anal‏ 


فى طيب عيش دائكم ومشاهد فيهاشهيم 
Avec quelle majesté la Mansouriya (la victorieuse) se‏ 
dresse dans sa splendeur !‏ 





1 Probablement l'ancien amphithéätre romain. 
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Comme ce château est beau de forme et de construction, 
avec ses étages élevés 1 

Regarde ces animaux farouches, et ces eaux abondantes 
versées par des sources semblables à celles du paradis ?, 

Ges jardins ont revéta la robe soyeuse de printemps et Je 
zéphyr qui les traverse nous apporte des parfums délicieux. 

Los meilleurs arbres à fruit” abondent dans les bocages, 
etles oiseaux se répondent par leurs chants Le matin ete soir. 

C'est à où Roger se tient au faite de la gloire, Roger, le 
roi des rois parmi les Césars. 

I estlà, toujours entouré des délices de la vie, au تاتش‎ 
de ces admirables monuments 


Le poëte et نما‎ Abd er-Rahman Ibn A 
Abbas, natif de Traîna 5, est l'auteur des vers sui- 
vants sur le FawaraS : 











4 «Palatium novum miro abore constructum, — Muro سدم‎ 
lusum.» (Faleand, Sarpt. er. ta) 

2 aQuis vero praclara bajus vrbis miranda adifii, quis fon 
— Quis semper virentem arborum æmenitatem sats ira 
acts (Mid) 

lie hortos apicias mirabili fructuum varictte laudandos, 

que ad hortornm custodiam et voluplatis opera preparatas,» 
(bit) 
4 * Kat (écrivain), itre donné aux personnes employées dans 
es bureaux du gouvernement. 

١ Le mama pre tdi الاطرا: ابيسشى‎ : 
tenté de lire طرابنشى‎ 





sm 












servé, e on y reconnait l'emplacement d'un vase La artificiel qui 

jardins du palais : ce lac هن‎ nommait la mur, pa}, et 
est à Jui quo Ja Fawara doit son nom moderne de Mar Dolche. 
Banjamia de T'adèlo en pare dans son voyage : «Ce lac, dit, est 
orné de bateaux magnifiques, dont la peinture et la doruré re- 
«haussent l'éclat, Le roi s'en sert pone frire des promenades avec 
cts femmes... 

3 0 
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#عت الملنى‎ qe فوارة‎ 
قسمت مياضك فى جداول تسعة‎ 

ياحتذا جريانهنا للنقسم 
4 ملتق ريك معشرك الهسوى 
des‏ خليعك الغرام خم 
لله بجر GE‏ وما حسوى 
* الجعر المشيد به المقام الاعظم 
وان ماء Spies (bill‏ 
در مذاب والنشيطة عدرم 
وان اغصان الرياض its‏ 
ترنوا الى سمك المياه وتسم 
eds‏ تسم فى صفاء las‏ 
و الطي رانين رياسها يترم 
وكان نارج bd‏ اذ زا 
نار على قصب dry)‏ تضرم 
وكتما اللهسون صغفرة عاق 
قد بات من الم النوى A‏ 
والخلتان كعاشقين اسغلصا 
حذر العدى حصنا منيعا Dee‏ 


AVRIL 1841. sn 
او ريبة علقتهييا فتسطساولا‎ 
يستخنان ظنون مى يتوهم‎ 
سقيهها‎ oh يا خلق بحرى‎ 
بتواصل لا يسرم‎ Ud صوب‎ 
الزمان ونلتهيا‎ pal Las 
نوم‎ sd, كل الامانى‎ 
4 بالله [طييا] واسثرا اقل‎ 
Doi ol Left نوات‎ 
هذا العيان بلا امتبراء انما‎ 
زخارن تتسوه م‎ AS ممع‎ 


En toi, Fawara des deux mers ' lim trouve réuii 
ses souhaits : vie heureuse et vue superbe. 

Les eaux se partagent en neuf ruisseaux pour L'arrodèt; 
et leur course reçoit une nouvelle beauté de cotte distri 
bution. 
mour folétre Jà où tes deux. mers se rencontrent, ot 
es désirs passionnés ont érigé leur pavillon sur le bord de 
on canal: 

Elle est belle, la mer des عسل‎ palmiers ; comme il est 
admirable, ce kiosque qui s'élève au milieu du lac! 

Des deux fontaines l'eau découle comme des diamants li. 
quides, tant elle est transparente ; et le vin généreux ) qu'on 
بر‎ méle) est comme un rubis 





ous 











١ Par les deux mers, le poëte vout désigner ln Méditerranée et 
le ire artificiel devant le pal 

# Le texte arabe est altéré en cet endroits عض مس‎ sanguis dr. 
,تدمع‎ parait être هل‎ vraie leçon. 





En 
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Les arbres penchent leurs branches en sourian 
Hlent vouloir contempler les poissons dans l'eau. 

Dans des eaux transparentes nage le poisson énorme; dans 
مه‎ bocage Les oiseaux font résonner leurs chants, 

Dans Te on voit les oranges briller avec éclat; elles re 
uisent comme du feu sur leurs tiges d'émeraude. 

Le citron rappelle le teint pâle de l'amant qui a passé Ja 
‘nuit dans la douleur, loin de sa bien-aimée. 

Les deux palmiers s'élèvent dans la forteresse; ils sem 
lent être deux amants qui ont choisi cet asyle contre leurs 
ennemis , 

Où plutôt qui se redressent avec fierté pour confondre 
d'injustes soupçons. 

Palmiers des deux mers de Palerme, puisse Ja rosée du 
ciel descendre et vous abreuver sans cesse! 

Jouissez des faveurs de la fortune! Que tous vos souhaits 
s'accomplissent pendant que l'adversité sommeille ! 

Florissez en répandant sur les amants votre ombre pro- 
teotricoi que l'amour trouve un asylo sacré sous votre abri ! 

Voilà La réalité de ce qui frappo‘les regards: mais c'est à 
d'imagination seule de concevoir les charmes. que le luth 
mélodioux répand sur ces lieux. 





sem‏ فلل 


Avant de passer à l'ouvrage de l'Édrisi, il nous 
aurait fallu raconter la vie de l'auteur. On avait lieu 
de penser que les historiens et les biographes arabes 
avaient fourni des renseignements sur ce sujet, et 
que l'on parviendrait à découvrir dans quelque ma- 
nuserit de la Bibliothèque du roi une notice sur l'un 
des premiers géographes arabes. Dans cet espoir, 
nous nous sommes Jivré à de nombreuses recher- 
ches pour obtenir les notions qui nous manquaient, 
et, malgré notre insuceès, nous croyons convenable 
d'indiquer مذ‎ les ouvrages que nous avons parcou- 
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rus, ne füt-ce que pour constater Je silence com 
plet des meilleurs historiens arabes à l'égard de 
T'Édrisi. 

L'histoire de l'Égypte par Abou‘-Mehasin, ou- 
vrage formant plusieurs grands volumes, donne des 
détails étendus sur l'histoire de ce pays depuis la 
conquête musulmane jusqu'au temps de l'auteur. 
Elle est rédigée en forme d'annales, et olfre de plus 
la nomenclature (d'après ed-Dehebi), de tous Les 
personnages célèbres de l'islamisme morts en chaque 
annde; souvent même ces indications sont accom- 
pagnées d'une courte notice biographique. La mort 
de l'Édrisi a dû tomber entre les années 548 et 
Goo de l'hégire: il dit lui-même dans la préface 
de son ouvrage qu'il l'acheva dans cette première 
année, et, en lui supposant quarante ans à cette 
époque, on doit croire qu'il n'a pas vécu jusqu'au 
commencement du vn* siècle. Nous avons donc . 
parcouru cet intervalle dans le livre d'Aboul-Mehà- 
sin, mais nous n'y avons trouvé aucune mention 
de l'Édrisi. Un volume dépareillé des Annales عل‎ 
l'Islamisme, par ed-Dhehebi (man. ancien fonds, 
n° 753), embrasse une période de trente-neuf as, 
à partir de l'an 581; mais l'examen que nous en 
avons fait a été sans résultat, On pourrait cependant 
croire qu'Ed-Dehebi, auteur si bien au fait de هل‎ 
biographie, n'aurait pas négligé de parler de l'Édrisi, 
surtout dans ses Annales qui renferment un obi- 
taire si complet des hommes marquants de l'isla- 
misme, et que, sil n'a pas fait mention de lui dans le 
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volume qué nous venons d'indiquer, ce serait parce 
que la mort de notre géographe aurait eu lieu 
antérieurement à l'année 581. Cependant, quand 
on considère avec quel soin Abou-Mehasin a enre- 
gistré dans son histoire, année par année, les notices 
nécrologiques fournies par Ed-Dehebi, on sera porté 
à croire que ce dernier, dans son Térikh el-Islam , 
n'a rien dit de Y'Édrisi. Le Mesalik el-Absar, man. 
n° 64a, renferme l'histoire du temps écoulé depuis 
l'an 541 jusqu'à l'an 774. On n'y.trouve rien non 
plus sur l'Édrisi; il en est de même des annales 
d'El-Yaf, de هل‎ chronique d'Iba el-Athir et de celle 
de son épitomiste Abou'lFédà. L'Omdet et-Talib 
fournit l'histoire de la postérité d'Ali, et parle des 
Édrisites, mais ne nomme pas notre auteur. Le 
n° 853, ouvrage sur le même sujet, n'en parle pas 
non plus, ni le manuscrit n° 703, qui renferme une 
histoire des Hdrisites, ni le Minhel es-Saf, ce dic- 
tionnaire biographique si rare et si plein de précieux 
renseignements. 

Les autres ouvrages que nous avons compulsés 
sont : 1° le Hollet es-Siara d'Ibn él-Abbar cl-Kodaï, 
où l'on trouve de curieux détails sur les personnages 
marquants de l'empire arabe de l'Occident, à come 
mencer du 1‘ siècle de l'hégire jusqu'à هل‎ fin du vi; 
2° Le Silet d'Ibn-Beschkowal, espèce de biographie 
générale de tous les hommes de lettres qui ont vécu: 
en Espagne on visité ce pays: 3° le Tekmila d'Ibn 
ekAbbär, formant un supplément au précédent; 
Ale Boghiet el Maltais, ou biographie générale des 
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hommes illustres de l'Espagne, par Ahmed ibn 
Yahya ed-Dobbi الضبى‎ ; 5° l'histoire des savants qui 
ont visité l'Espagne, par El-Makkari; 6° le Tarikh, 
el-Hokama, dictionnaire biographique des philoso- 
phes, médecins, astronomes, mathématiciens, etc. 
Schihah ed-din Abou Schama Abd er-Raharhan parle, 
il est vrai, مهل‎ shérif el-Édrisi dans son histoire de 
Nour ed-din et de Saladin (man, ancien fonds n° 707 
A). 11 y rapporte un récit de ce qui se passa entre 
l'armée des croisés et celle des musulmans en l'an 
562 de l'hégires il tenait ce récit du shérif elÉdrisi, 
qui se trouvait à Alexandrie pendant ces événe- 
ments. Ce renseignement pourrait faire croire que 
le protégé de Roger II l'avait quitté après avoir com- 
posé sa géographie, et s'était rendu en Orient, Mais 
on voit dans le même ouvrage, sous l'année 561, 
ol. 74, que le nom de cet Fdrisi était, non pas Mo- 
hammed, mais Édris, et Imâd ed-din, le secrétaire 
et historiographe de Saladin, affirme l'avoir connu 
personnellement, et dit qu'il se nommait le shérif 
Édris, fils de ElHasen, fils d'Al, fils de Yahya el- 
Hoseini el-Édrisi el-Misri (natif de l'Égypte). Ce 
n'était donc pas la même personne que l'Édrisi de 
Sicile; car celuici s'appelait Mohammed, fils de 
Mohammed, fils d'Abd Allah. 

À défaut de renseignements plus positifs, nous 
serons done obligés de réunir ici et de discuter, 
pièce par pièce, les notes éparpillées qu'on trouve 
encore sur le sujet qui nous occupe. 


2 Voye Kheride, man. n° ناه يفتك‎ 139 verse, 
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On lit dans le Dictionnaire bibliographique de 

Haddji Khalifa ; 

نزهة المشتاق فى 1 الافاق الشريف مد بن Dé‏ 

الادريسى الصقلى صنفه لرجار Gel‏ صاحب aie‏ 
وهوين PRES‏ 

«Distractions pour celui qui soupire après ce qu'il 
«aime, tonchant la manière de pareourär جما‎ pays, pa le 
«shérif Mohammed ibn-Mohammed el-HÉdrisi, natif 
«de Sicile (ouSicilien); ouvrage qu'il composa pour 
«Roger, seigneur de la Sicile, dont il fut un des 
«compagnons. » 

Dans la courte notice qu'il donne sur l'auteur de 
chaque ouvrage, Hadjji Khalifa ne néglige jamais 
d'indiquer la date de sa mort quand il la sait ici il 
'omet; l'aurait-il cherchée et avec aussi peu de suc- 
cès que nous ? 

Le manuscrit de l'Édrisi qui se trouve à la biblio- 
thèque Bodleyenne d'Oxford (voyez le catalogue 
d'Uri, n° 887) donne ainsi les noms de l'auteur : 
بن عبد الله بن ادريس امير‎ RÉ بن‎ RÉ الله‎ ous ml 

الومنين 

Traduisons : «Abu abd Allah Mohammed, filius 
«Mohammedi, fil Abd Allahi, filii Edris, impera- 
«ris fidelium.» ك1‎ nous nous trouvons d'accord 
avec Pocock (voy. Specimen hist. ar. p. 358 de la 
seconde édition), etnous repoussons comme inexacte 
la traduction d'Uri dans laquelle on lit imperator عل‎ 
delium: 
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Comment, en effet, le shérif el-Édhisi aurait-il pu 
être proclamé émir des croyants sans qu'aucun histo- 
rien n'en ait fait mention? D'ailleurs, nous savons 
que ce titre fut porté par son ancêtre Édris, roi de 
Fez, et, plus tard, par un descendant de ce dernier, 
كثما‎ ibn Ali elHamoudi, souverain du royaume 
de Malaga en Espagne. Celui-ci mourut en l'an 431 
de l'hégire: il ne laissa que des enfants en basâge, 
et on reconnaîtra, à l'inspection des dates, la pos- 
sibilité qu'un de ces enfants fût l'Abd Allah, fils 
d'Êdris, qui figure dans la généalogie de l'Édrisi. 
Cette conjecture est confirmée par Ibn Khaldoun 
qui dit, vers le commencement de ses célèbres pro- 
légomènes, que le livre المشتاق‎ &35 a pour auteur 
EkÉdrisi, descendant d'Ali et membre de la famile 
de Hamoud, 11 composa, ajoute-til, cet ouvrage 
pour Je roi de Sicile, Roger le Franc, lorsqu'il sar- 
rêta chez ce prince en Sicile, après l'expulsion de 
sa famille du gouvernement de Malaga ?, Ceci suit 
pour démontrer l'erreur d'Uri, erreur dans laquelle 
est tombé Hartmann, malgré sa critique ordinaire, 
et avec lui plusieurs autres écrivains. 
Nous avons donc le nom et le prénom de l'Édrisi, 
ainsi que les noms de son père, de son grand- 
père et du père de celui-ci, qui était, en effet, 


كتاب .نرهة المشتاق الذى الفه العلوى الادريسى ٠‏ 
opel‏ لملك صقلية من الافرنج وشو رجار عند ما كان 
نازلا عليه بصقلية بعد خروج سلفه ge‏ امارة مالقة 
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prince des croyants. Nous savons aussi qu'une 
branche des Édrisites de Malaga continua à ré- 
gner sur Tanger, Geuta et les lieux environnants, 
longtemps après هل‎ chute de la dynastie espagnole. 

Cette remarque nous paraît nécessaire afin de 
confirmer ce que Casiri dit de l'Édrisi dans le pas- 
sage suivant, où par une inadvertance assez ordinaire 
de sa part, il a négligé de citer l'ouvrage qui lui avait 
fourni un renseignement si important. 

«Auomsio (ditil), quem Arabes scriptores hoc no- 
«mine insignem Abu Abdalla Mohamed ben Moha- 
«med ben Abdalla ben Edris, exvegiant mirum Edri- 
sitaram familia genus ducentem, Septæ anno egiræ 
«493 natum, Cordubæ disciplinis operam dedisse: 
«gcographiam vero anno egiræ 548 ut ipse in præ- 
«fatione testatur, conscripsisse tradunt 1, » 

1 résulterait de ces paroles de Casiri que l'Édrisi 
naquit à Ceuta en l'an 493, et rien ne nous empêche 
d'admettre l'exactitude de ce fait. Passons mainte- 
nant à un autre document : 

Dans la Bibliotheca græéa de Fabricius, t. XI, 
pag. 278, 279. éd. de Hamburg, on trouve une no- 
lice en latin sur Les médecins ct philosophes arabes, 
par Léon l'Africain ; cette notice décèle un auteur 
trèsversé dans les lettres arabes, mais dépourvu de 
critique et peu habile dans le maniement de la langue 
dans laquelle il écrit, Parmi d'autres personnages 
remarquables, il nomme un shérif, géographe et natif 
de Sicile, et lui consacre un article d'environ deux 

2 Voy: Bbiatheca arbres 111, pr 13 
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pages. Nous en donnerons les passages les plus 
saillants : 

«Esruvu sssacmaur, e progenie Maumedis, natus 
«est in civitate Massara in Cicilia nobili quidem pro- 
«genie et stirpe.— Homo singularis et disertus, tam 
«in philosophia et medicina, cum in astrologia et cos- 
«mographia, adeo ut parem non habuerit nec forsi- 
«tan habebit.— Fecit librum Nuzhat al Absar, h. e. 
«Spatiatorium locorum (leÿ. oculorum) et quem divisit 
«in septem partes secundum septem mundi climata, 
«et recensere incepit de civitatibus existentibus in eo 
«climate tum antiquis tum etiam modernis, et de 
«earum ædificatoribus et de dirutis earumque cau- 
«sas recensuit; sic etiam memninit de vis inter unam 
«civitatem etaliam, et de mirabilibus earumdem, et 
«de natura et moribus, et de animalibus uniuscum- 
«que climatis. Postquam narravit de omnibus in- 
«sulis ab Occidente usque ad Orientem existentibus, 
«deinde de montibus excelsis et de fluminibus me- 
«morandis, de lacubus, et de origine et ortu corum, 
«de metallorum mineris et de omnibus de quibus 
«natura exornatur, Quando vero perfecit opus, rex 
«Roger in Ciciliam advenit, une unam, modo ci- 
«vitatem aliam debellans, ad eo quod populus Ma- 
«sara, volens eorum civitatem tradere prædicto regi, 
«hune Essaripli ad eum in oratorem legarunt, per- 
«fectaque oratione communitatis sue præfatum نا‎ 
“brum regi dicatum dono dedit eidem. — Mortuus 
“est Essariph ætatis suæ anno!. :… de el hegira vero 

1 La date manque, 
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« quingentesimo sextodecimo in civitate Civitat, et 
ureliquit multos filios et üsque nune reperiuntur 
«in civitate Fez et Thunis. » 

Si nous admettons l'exactitude de ces renseigne- 
ments, nous devons reconnaître qu'il existait en Si- 
cile, sous le roi Roger 1", un shérif d'une illustre 
famille, le premier homme de son temps dans les 
sciences de médecine, astronomie et cosmographie , 
et qu'il présenta au roi une description des sept cli- 
mats de la terre. Et cependant ce n'est pas là notre 
Édrisi, comme le prouve la date assignée à sa mort; 
il mourut en 516, et celui que: nous connaissons 
achevason ouvrage en 548. Mais comment 16 shérif 
de Léon l'africain estil resté inconnu ainsi que son 
ouvrage! ? Pourquoi l'Édrisi ne s'est:il pas servi de cet 
ouvrage? et comment at-il pu passer sous silence un 
travail qui plaisait tant à Roger I, le père du prince 
pour lequel il composa le sien ? L'IÉdrisi donne dans 
sa préface la liste des ouvrages qu'il a consultés; عه‎ 
pendant, il omet celui dont l'existence devrait être le 
mieux connue de son patron, Enfin, comment Léon 
iguoré qu'il y avait un autre shérif, habitant de 











LI ost vrai que Harimann pense que ce peut étre مل‎ même 
personne que Mazeri, un commentateur de l'ouvrage de l'imam 
Malik, intitulé Le Movute, ou Mate, comme il l'écrit, mai 
incorrectement. Cette conjecture ost insoutenable, car el-Mareri 
m'était pas shérif, puisqu'il trait son origine de la tribu de Te 
fm; d'uilleurs il mourut en 536, à elMohdiya, et Jbm-Kbal. 
likan, qui lui consacre une notice Diographique, ne dit rien q 
puisse Rire supposer qu'il ait composé un raté sur la géographi 
{Voyez notre édition d'bn Kballikan, tom, 1", pag. 68: du tete 
arabe) 
























AVRIL 1841 381 
la Sicile, homme d'un talent éminent, etauteur d'un 
traité géographique connu du monde entier? لآ‎ ny 
« qu'une seule réponse à faire; Léon a composé son 
article de mémoire; il savait qu'il existait un célèbre 
traité géographique composé par un shérif de Sicile 
pour un roi Roger; il se rappelait que le titre com- 
mençait par le mot nazhat. Quant au reste, il faut 
l'attribuer à son imagination, à l'exception des سول‎ 
nières lignes, qui sont évidemment Ja traduction 
d'un texte arabe. Civitat c'est Sibta, nom arabe de ول‎ 
ville de Geuta?, et sextodecimo est une faute de Léon 
pour sexagesimo. 

Voilà la seule manière de lever la difficulté; et 
ils'ensuit alors de la réunion des passages précédents 
que le shérif Abou Abd Allah Mohammed ibn Mo- 
hammed, arrière-petit-fils du prince des croyants 
Édris ibn AK elHamoudi, roi عل‎ Malaga, naquit à 
Geuta, en l'an deT'hégire 493 (109g-1 100 de 1.0: 
qu'il fut admis dans l'intimité du roi Roger IL, pour 
lequel il composa son ouvrage en 548 (1154 de 
JG); qu'il passa plus tard on Afrique et mourut 
à Ceuta en 560 (1164-1165 de J. C.), laissant une 
nombreuse postérité. Tels sont les seuls renseigne. 
ments que nous avons pu réunir sur l'Édrisi; mais 
il faut espérer que des recherches mieux dirigées 
que les nôtres jetteront enfin un jour complet sur 
un sujet si intéressant, et malheureusement si 
obscur. 





j Léon dit lui-même dans son Africa: «Sepa, que latinis Ci- 
vitas appellata (est).» Ed. de 1632, p. 4og. 
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Nous allons maintenant indiquer les motifs qui 
portèrent l'Édrisi à composer son traité cosmogra- 
phique, ainsi que les sources où il a puisé, et nous 
ne pouvons mieux faire que dereproduire ses propres 
paroles. Après un grand éloge ! sur «le plus célèbre 
«et Je meilleur de tous les momarques, l'llnstre 
«Roger, roi de Sicile, d'Italie, de Lombardie et de 
«Calabre, » il ajoute : « Ge prince, par suite de l'in- 
«térêt qu'il portait aux études nobles et curieuses, 
«s'oceupa de la statistique de ses vastes états. Il 
«voulat, nonseulement connaître d'une manière po- 
«sitive les limites dans lesquelles ils étaient circons- 
«erits, les routes de terre et do mer qui les traver- 
«saient, les climats dans lesquels ils se trouvaient 
«situés, les mers qui baignaient leurs rivages, les 
«eanaux et les fleuves qui les arrosent; mais encore 
«ajouter à cette connaissance celle des pays autres 
«que ceux qui dépendaient de son autorité, dans 
«tout l'espace qu'on s'est accordé à diviser en sept 

«climats, en s'appuyant sur l'autorité des écrivains 
«qui avaient traité de la géographie et qui avaient 
«cherché à déterminer l'étendue, les subdivisions 
«et les dépendances de chaque climat; à cet effet, 
«il fit consulter les ouvrages suivants : 

«Le livre des merveilles de Mas'oudi 1; 

«Le livre d'Abon-Nasser Saïd-cl-Djihani: 

١ Géogmphie, "كلا‎ p. an et sv 
Une traduelion anglais de co livre eurieux s'imprime actu: 
lement à Londres, pr le D'Sprengar, Ces encore à In commision 


des traductions orientales que nous deyrons cette importante pu 
Hleation. 
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«Le livre d'Abou'l-Casem Abdallah-ben-Khor- 
«dadbèh; 

«Le livre d'Ahmed ben-el-A'dri; 

«Le livre d'Abo'l-Casem Mobammed el-Haukali 
«el-Baghdadi; 

«Le livre de Djanakh ben-Khacan el-Kimaki; 

«Le livre de Mousa ben-Casem el-Kardi; 

«Le livre d'Ahmed ben-h'coub, connu sous le 
«nom de Jacfouli; 

«Le livre d'Ishak ben-el-Hasan, l'astronome; 

«Le livre de Kedamah el-Bassri; 

«Le livre de Ptolémée de Claudias ; 

«Le livre d'Érésios d'Antioche. 

«Au lieu de trouver dans ces ouvrages des ren- 
«seignements clairs, précis et détaillés, n'y ayant 
«rencontré que des obscuritéset des motifs de doute, 
«il fit venir auprès de lui defkpersonnes spéciale- 
«ment au fait de ces matières, et leur proposa des 
«questions qu'il diseuta avec elles ; mais il n'en ob- 
«tint pas plus de lumière. Voyant qu'il en était 
«ainsi, il prit la détermination de faire rechercher 
«dans tous ses états des voyageurs instruits; il les 
«fit appeler en sa présence, et les interrogea par عل‎ 

<«moyen d'interprètes, soit ensemble, soit séparé- 
«ment, Toutes les fois qu'ils tombaient d'accord et 

«que leur rapport était unanime sur un point, ce 

«point était admis et considéré comme certain. 

«Quand il en était autrement, leur avis était rojeté 

«et mis de côté. . 

«A s'oceupa de ce travail pendant plus de quinze 
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«ans, sans relche, sans cesser d'examiner par lui- 
«même toutes les questions géographiques, d'en 
«chercher la solution et de vérifier l'exactitude des 
«faits, afin d'obtenir complétement les connaissances 
«qu'il désirait. 

«Ensuite il voulut savoir d'une manière positive 
des longitudes, les latitudes des lieux et les distances 
«respectives des points sur lesquels les personnes 
«susdites étaient tombées d'accord. A cot effèt, il 
«ft préparer une planche à dessiner تلوح الترسم‎ il 
«y ft tracer un à un, au moyen de compas en fer, 
«des points indiqués dans los ouvrages consultés, et 
«ceux sur lesquels on s'était fixé d'après les asser. 
«tions diverses de Jeurs auteurs, ot dont la confron- 
«tation générale avait prouvé la parfaite exactitude; 
«enfin, il ordonna qu'on eoulât en argent pur et 
«sans alliage un planisphère دليرة‎ ? d'une grandeur 
«énorme, et du poids dequatre cent einquante livres 
«romaines, chaque livre pesant centdouxedrachmes. 
« y fit graver, par des ouvriers lubiles , la conf. 
«guration des sept climats avec celle des r 
«des pays, des rivages voisins ou éloignés de ول‎ 
«mer, des bras de mer, des mers et des cours d'eau; 
«l'indication des pays déserts ct des pays cultivés, 








4 «Le mot 8315 signifie cercle ou table ronde, mais non pas 
globes int que l'ont er es promis traducteurs وأ‎ 
“Sat oetion du avant اا‎ ot ruse, M pau 
Fee api ااا اب‎ reçue que لا‎ se re 
Gent Roger etre. Si oem val, Vds ee 


rit ser, non pas du mot 8315, mais de كرة‎ 
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«de leurs distances respectives par les routes fré- 
«quentées, soit en milles déterminés, soiten (autres) 
«mesures connues , et la désignation des ports, en 
«prescrivant à ces ouvriers de se conformer scru- 
«puleusement au modèle tracé sur la planche à 
«dessiner, sans s'écarter en aucune manière des con- 
«figurations qui s'y trouvaient indiquées. 

«1 fit composer, pour l'intelligence de ce planis- 
«phère, un livre contenant la description complète 
«des villes et des territoires, de la nature des cul- 
utures et des habitations, de l'étendue des mers, 
«des montagnes, des fleuves, des plaines et des 
«bas-fonds. Ce livre devait traiter, en outre, des es- 
«pèces de grains, de fruits, de plantes, que produit 
«chaque pays; des propriétés de ces plantes; des 
«arts et des métiers dans lesquels excellent les ha- 
«bitants, de leur commerce d'exportation et d'im- 
«portation , des objets eurieux qu'on remarque ou 
«qui ont de la célébrité dans les sept climats, de 
«l'état des populations, de leur formes extérieures, 
«de leurs mœurs, de leurs coutumes, de leurs reli: 
«gions, de leurs habillements et de leurs idiomes, » 

Telle fut la vaste tâche que l'Édrisi entreprit de 
remplir, et il s'en acquitta avec un talent remar- 
quable. H n'est, sur le même sujet, aucun ouvrage 
antérieur qui puisse soutenir la comparaison avec 
le sien, et encore aujourd'hui, malgré la grande 
étendue que les connaissances géographiques ont 
acquise, il y a encore des portions de هل‎ terre où 
l'historien et le géographe resteraïent sans guide si 
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le patronage éclairé de Rogeï avait manqué aux tra 
vaux de l'Édrisi. 

Mais c'est surtout pour l'étde des historiens 
arabes et persans que l'utilité de cet ouvrage est in- 
contestable; l'énumération des lieux dont il y est fait 
mention, la description que l'auteur en donne, leurs 
positions par rapport des uns aux autres et les dis- 
tances qui les séparent, offrent une collection de 
renseignements aussi utiles qu'abondants. La géogra- 
graphie de l'Europe au moyen âge y trouve aussi des 
éclaireissements inattendus, et plusieurs observations 
importantes jettent un nouveau jour sur l'histoire 
du commerce. C'est encore dans la quatrième et la 
cinquième section du cinquième climat qu'on re- 
connaît l'importance des renseignements fournis par 
T'Édrisi. La description de l'Épire, de la Thessalie, 
de la Macédoine et de l'Asie mineure, décèle une 
parfite connaissance de ces pays, et les éclaireis- 
sements donnés par M. Hase sur les noms de la plu- 
part des lieux dont il y est fait mention , démontrent 
le haut degré d'exactitnde que la science de la géo- 
graphie avait alors atteint en Sicile 1. 

La traduction française de l'Édrisi est un ser. 
vice signalé rendu par M. Jaubert à la littérature 
orientale, et les soins que le savant éditeur ÿ a 
portés méritent tous nos éloges: en indiquant les 
variantes les plus remarquables offertes par Les ma- 








1 Nous seratil permis d'espérer que ce savant helléniste com 
ممم‎ bientôt au publie ses précieuses notes sur cette partie 
svrage de dis» 
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nuserits, il a, non-seulement rempli le devoir d'un 
traducteur consciencieux, mais ajouté à la valeur 
de son ouvrage; et la simplicité du système qu'il a 
suivi pour la transcription des noms arabes en ca- 
ractères européens a droit à notre entière appro- 
bation. 

Il ne nous reste qu'à le féliciter d'avoir si heureu- 
sement mené à terme une entreprise si vaste, et 
qu'à appeler la reconnaissance sur la Société géo- 
graphique de Paris, qui s'est chargée de la publica- 
tion d'un travail si ntile à tous les orientalistes. 


M. G. pe Srawe. 


CA 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
Séance du 13 mars 2841. 


On donne lecture d'une letre de MM. Balguerie, de Bor- 
deaux, par laquelle ils annoncent qu'ils donneront tous leurs 
soins à l'envoi que fait la Société asiatique d'une caisse de 
livres adressée À la Société asiatique de Caleutta. 

M, de Dumast écrit au président du conseil pour lui an- 
noncer l'envoi d'une brochure qu'il vient de publier sous ce 
titre: Ce que la France avait raison de vouloir dans la question 
d'Orient. On rappelle que cette brochure est parvenue à la 
Société et que les remerciments du conseil ont été adressés 
à M. Guerrier de Dumast, 

M, Bazin communique an conseil a traduction d'un dia- 
مسومل‎ entre un Jettré et nn libraire chinois sur un célébre 
drame intitulé Pi-pa-hi; Les remerciments سل‎ conseil sont 
adressts À M. Basin pour cette communication 

















LETTRE DE M. D'ABBADIE À M. 1. MOHI, 
SUR, TA LANGUE HAMTÔRGA. 


Monsieur, 


Les circonstances ficheuses qui m'ont forcé à renoncer à 
mon voyage d'Abyssinie m'ayant probablement mis dans 
l'impossibilité de jamais reprendre l'étude de In Jangue 
hamlôñga, je saisis la première occasion de vous transmettre 
tout ce que j'ai pu recueillir sur cet idiome singulier. De- 
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puis longtemps on connait les Agäou : Bruce, qui les appelle 
Agov les divise en Damot Agow et Tcheratz Âgow. On sai 
peu de chose des premiers qui habitèrent cette partie de la 
péninsule de l'Abäy, au nord-ouest des Godjam : c'est une 
peuplade d'ouvriers habiles, de voleurs adroits et audacieux. 
Leurs chevaux sont à juste titre recherchés par les chefs 
guerriers qui les avoisinent ; et par leurs relations avec les 
&ibus noires de la rive occidentale du fleuve, ils amènent 
d'or d'alluvion sur les marcliés de Derita et Gôndér, Je me 
suis assuré que leur dialecte, d'ailleurs peu compris des 

jtants du Lasta, a néanmoins les noms de nombres iden. 
tiques avec ceux des Agñou orientaux; circonstance qui por: 
met, jusqu'à un certain point, d'assigner aux uns et aux 
autres une communauté d'origine. Les Agiou ne quittent 
guère leur pays et n'apprennent pas la langue arabe, ce qui 
a empêché la presque Lotalité des voyageurs européens, de. 
puis Bruce, d'étudier leurs mœurs et leur origine. 

Je pus profiter d'une heureuse occasion sans sortir d'Ad- 
wa. Zaliko, le guide si traftreusement envoyé par Oubi pour 
nous conduire auprès de lui, était natif du village de قلا‎ 
raou, dans l'Agäou Môdôr 11 venait de quitier son pays et 
pait bien l'amharäa. Cette Jangue a, comme on le sait, 
un présent et un futur dans le verbe étre, et ses conjugai 
sons, où s'enchevètrent les régimes, comne dans l'eskuar 
permettent des combinaisons fort variées, avantages que 
n'offre pas la langue arabe vulgaire. Mes conversations avec 
Zäliko se passaient en ambarña; mois l'alphabet gô6z mo- 
difié, qui est employé! dans le pays d'Ambara, était loin de 
sulfire à ma langue nouvelle. Je dus y ajouter des signes 
nouveaux pour exprimer les voyelles nasale, l'e muet fran- 
ais et 16 ng connu aussi chez les Gallas, ot dont vous pourrez 
suppléer ici le (7) caractère analogue en sanscrit, Comme 
je crois d'ailleurs, d'après les assertions réilérées de mon 
malire, que sa langue est éerite dans le Lasla, je n'ai pas 
cru devoir prendre sur moi de vous transmettre le specimen 
suivant, écrit on caractères éihiopiens, quelque avantage 
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qu'on y trouve d'ailleurs: et, malgré la juste répugnance 
qu'éprouveront mes savants confrères de là Société asiatique 
à voir un échantillon de langue abyssine écrit en lettres 
romaines, j'ai dû craindre de forger des signes nouveaux 
français avant d'avoir oblenu leur assentiment. 

Les Agiou du Lasta, que les gens d'Amihara appellent 
Agaoteh au pluriel, nomment leur pays Hamra ot Hana, 
avec un nom substantif. ls appellent eur langue han0ns 
et, par un phénomène très-fréquent dans toute 1° 
ils donnent des noms différents aux peuples qui les avoi. 
sinent, Ainsi ils nomment un homme de l'Amhara Pale, du 
“Lôgräy Trôlee, du Lasta Alodjera; ils appellent un Falacha 

















Cliféeha, un Kômant (peuplade demi-chrétienne près Güu- 
dr) Wakônt, les Gallas Gaoïtead. 

La déclinaison ham{ôñga* est fort curieuse, en ce qu'elle 
offre une grande analogie avec celle de la langue cskuarn 





ou basque. J'ai eu beaucoup de peine à me procurer le sin- 
gulier en faisant traduire des phrases ménagées exprès. 
Quant au pluriel le peu d'usage qu'on en fait en ambarña 
rendait mes phrases tellement insolites, que Züliko riait 
toujours au leu de me répondre. Dans le paradigme suive 











désigné par 4 Le m 
est le , qu'on Fait claque 
hestle طاطم‎ 
ique 
un son sal 6 ex Le son que Ludolf exprimat par l'palon. et 
quil prenait À tort pour l'nalogue dé le muet français, Gate 
elle obscure, trs-fréquente dans les ln 
un 6 muet et fort bref, mais se rapproche un peu plus de ce der. 
ice, Cast ainsi que plusieurs voyageurs ont اميم‎ Dire au leu de 
Dique (nom d'un bourg près de Halay)s fe esta quatibme voyolle 
éiliapienne, et ML رم‎ tôt de J'ai cru devoir sup 
ur 11 chaque Pis que j'emtendais clairement cote voyll. P et 
مر‎ tdsemphatiquez Æ est une aspirée siagalidrement rude, Le 
ةقبسم‎ es jusqu'ici ما‎ seule langue éthiopienne 4 


ropton. 


iopien, qui est un 





2 Dans cet essai 
peu plus emphatiqu que le L arabe; 
sante Je palais beancoup plus que Le ق‎ du Hedjs 
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j'ai cru que vous auriez plaisir à voir en regard les cas ann. 
logues de la déclinaison en eskuara, 


K'ürûga (pierre), Harria (eu eskuara), la pierre, 


Kürigad, larriae, nominatif actif 
Korigayz, harriaren, génitif. 
Kürigaysüra, — harriari, dati. 
Korigaysua, — harriarenzat, pour la pierre. 





Kürigaysfch. — hariatie (ex petra), de la pierre, 
+ Kürigayalay. ,عماسم‎ par la pierre. 





harriareglin, avec la pierre,‏ .41و07 
Küriguylas.  ةسساململ, jusqu'h la plerre‏ 
Kürigaylatch.…— harrian, dans la pierre.‏ 
Küriguydjaw.  ةسساموملم, sus Va pierre‏ 
Künigal, larriac es pierre.‏ 


Vous aurez déjà remarqué plus d'une analogie entre les 
deux déclinaisons, Dans l'une comme dans l'autre, l'a encli. 
tique joue le rôle d'article; ainsi on dit 4'orfg, tout 
comme harri, qui a la même signification, Dans les deux 
langues, le nominaëf aol singulier est identique avec le 
nominatif passif du pluriel. La forme ürigayzua est come 
pèsée du génitf, plus un suffixe, absolument commo 16 cas 
correspondant en basque. On rekouve presque la méme 
finale dans #'ôrñgaylas et harrialat, Quant à la formc kérñgay- 
ju, on ne doit pas, strictement parlant, la regarder corne 
un cas, puisque dj tout seul a une signification propre 
analogue au PAGE: (it n'y a pas) de l'amharña, Gabe, en 
eskuara, à aussi son sens à lui*. 














1 Le génitif parait être employé quelquefois dans un autre عد‎ 
uen latin, ainsi qu'on out le voir par Le proverbe suivant, que je 
not À mot: 












ülale, … chaumière, هل‎ bonne maison 

Four claka dôkala, ١ عملت‎ mauvais, Venfanttre (par rapport à «a 
maritre 

ar اماما‎ guy, BE mautai 











000 





Le Esraya, onguaya en amharñ, est un grain qui attaque les ar 


39 JOURNAL ASIATIQUE. 


L'aride hamlôñga a un autre usage très-remarquable, 
sur lequel j'avais insisté dans mes études sur la langue 
eikuara : i marque l'interrogation. ainsi on dit ye, oui, et 
ea, oui interrogatif, absolument de même qu'en basque on 
it ba et baia. 

J'eus d'abord tant de plaisir à retrouver es mêmes allures 
de l'esprit humain dans deux langues dont les sites actuels 
sont si éloignés l'un de l'autre, que j'espérai trouver une 
analogie pareille dans هل‎ conjugaison du verbe. لل‎ ne parait 
pas en étre ainsi, et la langue ham{üñga n'intercale même 
pas ses régimes personnels dans le verbe bien que es formes 
de In conjugaison soient analogues à celles de_l'amharña. 
Je transeris ici quelques temps de lacojekér, je mange, ce 
mot étant celui que tous les Éthiopiens conjuguent avec lo 
plus de facilité et de plaisir. 




















33 
Ana huofehér, Je mange. 
Kôta hobfr, tu mages. 
Yänga huofo il mange. « 
Yna hvondk, 
Kütôna hwounakuou, vous mangez. 
Aya hcongoké, ils mangent. 

DuanrArr, 

je mangeni‏ ,ممما مومسلل 
Huora windou, tu mangeais,‏ 
mange‏ اذ Hay inou‏ 





elle mangesi 






Ihwonag nindônou, 
Huognag vinou, ils mangenient. 


Le futur est identique avec le présent. 
Miculotions, à peu près comme notre seigle ergoté, mais jamais avec 


tant de violence. Les gens qui sen nourrissent habituellement de- 
viennent boiteux. 
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rnérénur, 

Huon, j'ai mangé. 

Hvoarou, tu as mangé. 

Hu, il a mangé. 

Hvounoun, nous avons mangé. 

Huourou, vous avez mangé. 

il ont mangé.‏ مومسلل 
vérin‏ 

Huay winomn, 

Huor مامه‎ 

Huo win, 

Hiuénag vanoan, 


Hudna windonou, 
Huouñga iron, 





Le hamyôñga distingue la troisième personne féminine : 
ägra hwvotay, elle mange: fgra hwourôwa, elle a mangé; hwor 
windich, elle avait mangé. 11 n'y a pas de بن‎ féminin comme 
en amharña. L'impératif est ainsi qu'il suit: 


Huy, mange. 
Huan, manger. 
Huona, qu'il mange. 
Hionna mangeons. 
Hubiga, qu'ils mangeut 
Huora, mangé. 

mangeant.‏ وقوه امسلل 


L'enclitique ma, ajouté au verbe, interroge : iehou, il boit; 
ichouma, boitil? winoun, j'étais; woinouna, élais je? comme 
en basque nincen et nincena. 

En ham{6ñga, comme dans Ia plupart des autres langues, 
le verbe étre a sa conjugaison à lui, ou est-ce ce qu'on appelle 
généralement irrégulier. 





2 Hu cst le même son que Îe wh dans Le mot anglais which. Les 
Éthiopiens font dériver Le son du À et non du w. 
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jesuis. 

tes. 

il est. 

cle est. 





De mêmé qu'en ilmorma, loutes les personnes du présent 
s'expriment par un même mot, da. 






ممعم 
je sera.‏ 00 
Aür, Lu seras.‏ 
Aa, il sera.‏ 
elle se‏ 07 
Ana, nou‏ 
Ath, vous serez.‏ 


Al, Ils seront. 
raérénr péri 





dun, je fus: 

Aron. tu fus. 

Aou, il lt 

Ares elle fut. 
nous fm. 
vous fütos, 





il furent. 






Je n'ui guère pu étudier la syntaxe hanôñga. Je er 
néanmoins devoir ire les remarques suivantes, basées sur 
un لتاقم‎ recueil de phrases. 

Les pronoms possessils sont prélixés au nou: mé, mou 

hüni, صما‎ pain ; Kimi, lon pain, parlant à une femme ; 
hétômi, notre pain: yani, leur pain. Cette construction est 
la mème dans Ja langue chahay ou dankaly. 

Le Hamea fait un grand usage de l'adjectif verbal com- 
biné avec une forme particulière du verbe étre; ainsi مما‎ 
hyañg hou veut dire : il es! mangeant, ou mieux, en anglais, 
Île is euling. Cette phrase peut se traduire aussi mot à mot 
dans les langues bichary, chahay et amharña. ٠ 

1 n'existe pas de أ‎ dans un grand nombre d'adjec- 
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tif, qui ne se modifient même pas pour exprimer la com- 
raison , ainsi qu'on le voit, entre autres, dans le proverbe 


suivant : 





Aie Kümtatana, le tf (po abyss.) est bon parmi le Blé, 
Au Hsakômt sara, Le miel est meilleur que tout. 





Un verbe régit un autre verbe au nom verbal dit parti 
pes exemple : ممما‎ {ehalekul, je puis manger. 

J'ai noté assez de mots isolés pour en former un vocabu- 
aire intéressant; mais, craignant que celte lettre ne soit 
déjà trop longue, je me bornerai À transcrire ici les noms 
de nombre, sur lesquels je me suis appuyé pour arguer de 
l'origine commune des Hamra du Damot : 





Law, 38 Tsehinga, 12. 
Liga, 2. Läm, 20. 
Clakhwa, +3. Lümlaw, ra 
Ska, 4 ,الوال«تسقك‎ 36 
عه‎ 0 21 do. 
Wala, 0 2/1١ So. 
Lañga, 7. Wülmgôn, Go. 
339 8. Lañgtérigén. 70. 
Tia, 9 Sobrigin, 3 
Taka, 10. Tsalchärign. go. 
Télehlue. 13, Las 100. 


En général, la langue humlôñga est d'une dureté étrange : 
la fréqueuce des {eh e des رغ‎ et les fines distinctions de 
voyelles, en rendent la prononciation fort, dificile, comme 
on peut juger par la phrase suivante, qui signifie: « Prends 
«le sabre et le bouclicr,» Ajelnäyæmä güsäfeh Lead. 

Les Abyssins, qui apprennent au besoin les langues voi- 
sines de leur pays, n'entament que bien rarement celle des 
Hamra, ce qui seul tendrait à faire croire que celte dernière 
n'appartient pas à la famille des idiomes éthiopiens. Quel. 
ques mots ham{ôñga ressemblent beaucoup à des expres- 
sions analogues en Europe; mais je n'en ai pas recucilli 
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assez pour qu'on ose tirer aucune conclusion de ces singu- 
lavités. Je Lerminerai par vous en faire part. 


0-7 لم7‎ 
معطم‎ 3 
Agen. Aer, pays. 





oui (yen, en anglais). 
embe (leg, en anglais) 7 
écoute (match, veiller, eu anglais) 









langue 
Nüchar, noir (uÿyer). 

Ombint,…— nombril (unbo, en latin). 
M, pain (mie) Le pain est 

Ki, se (IL, رمم‎ en anglais) 
Boy. sais. 


À, v'Aumate, 





2 octobre 1840. 





LETTRE A M. LE RÉDACTEUR DU JOURNAL ASIATIQUE. 
Monsieur, 


J'ai lu avec béaucoup d'intérêt dans le n° سل ول‎ Jourual 
asiatique, ou soit celui du mois de janvier dernier, l'élégant 
sermon d'Ibn-Nobatha sur ها‎ mort, el l'exccllente traduction 
qu'en a faite M. de Slane, Ayant jeté les yeux sur la note par 
Faquell e savant avertitqu' n'a pas trouvé danses lesiques 
le mot eo RE; ot qu'il craint qu'il n'y ait quelque erreur 
de copiste dans Le passage où ilest employé, je me hasardeà 
présenter quelques considérations qui pourront servir à fixer 
Îe sens de cette expression, et prouver que ce passage Join 
d'être incorrect et aliéré, a été très-probablement reprod 
Lel qu'il avait été écrit par l'auteur. | 

Il n'est pas étonnant que le mot كوت‎ ne se trouve pas 
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dans les dictionnaires parce qu'il est un pluriel, et que les 
rluiels régulièrement formés ÿ sont rarement mentionnés. 


SE est en effet le pluriel du substantif féminin ie, 

indiqué dans le Camous et dans Golius , qui signifie, comme 
il est facile de s'en convaincre, l'action d'être seul ou en 
عنقا قماغ‎ avec une personne, et par suite isolement, soli 
tude, retraite, etc. Quant à son pluriel, outre les mêmes 
significations, لذ‎ en a encore une particulière, admise sur. 
tout par les auteurs mystiques, qui désignent par lui les 
moments du silence et de la retraite, pendant lesquels l'âme 
‘entre en rapport avec la divinité, et s'unit à elle par هل‎ médi. 

tation et la prière. 

Je pourrais citer beaucoup d'exemples de l'emploi du plu- 

iel خلوات‎ dans Je sens que j'indique; mais je me bornerai 
à rapporter les passages suivants, extraits des allégories mo- 
rales d'Aweddin el-Mocadessi, dont M. Garcin de Tassy a 
donné une édition et une traduction, ee livre pouvant être 
plus facilement consulté et l'exactitude de mes citations vé- 
rifiée. Je lis page 61 du texte arabe : 


وجب عليك كا جنيت على آدم فى تلك الدار أن 
هافنا بالاعتذار و نشاركه à‏ الاستغفار وتزاجه فى 
she‏ الاذخار 
conviont que, ais que tu us rond coupable envers Adam dans et‏ 11 


autre séjour (le paradis terrestre), tu Coccupes dans تعمتسا‎ de Ia répar 
ler pardon, et que tu 


























Page 64 :‏ 
كل عليك باوقات لخلوات و القيام ى الليالى SUNAU‏ 


Mois ما‎ es dans l'obligation d'ohuerrer les moments du jour comscrés à 
Lu rotraite, et de veiller pendant les nuits obseure. 


Et page 68 :‏ 
قال فقلت تالله ail‏ فاز اهل est‏ وامتاز اشل الصلوات 


Je me 





dit + par Dion, Je paronnes qui se vouent à هل‎ retraite ob 
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Kiennet des avantages, ét cells qui 0 consarent à a prière méritent des 
distnetons, 

que le passage suivant du sermon d'Tbn No-‏ 3ل suit de‏ إل 
batha‏ 
جعلنا الله واياكم_من قدر قدره فقبل امره وادام 


22207 ذكره‎ SA فى‎ 
devrait être ainsi traduit : 


Que Dicu nous mt, ns que vous, au: nombre de ceux qui, pres. 
صلا‎ pr es déerts de son dei, accpleut ss commandements, cond. 
ua de Le pre dans Jr moment de a ratalle, st metent eu réserve; 
axe هه‎ tb, eat de cl qui pan ها‎ hoes es lu scttes !: 

Je profierai de cette occasion pour relever une erreur de 
traduction échappée au savant orientaliste M. de Hammer. 
Purgstall, dans la note qu'il a fait insérer dans le n° 44 du 
Journal asiatique. L'auteur arabe cité textuellement dans cet 
article dit, page à 74 du Journal, qu'Alesandre le Grand fut 
le premier qui se fit faire des contes pendant la nuit; puis il 
ajoute وكان له قوم يخسكونه ويحرفونه‎ passage que M. Ham- 
amer اليجنا‎ ainsi ال ؛‎ y avait des hommes qui s'en moquérent. 
‘Je pense qu'il serait plus exact de traduire par : ال‎ avait ane 
troupe de personnes chargées de le faire rire et de lui conter des 
contes, عت‎ le verbe LS , à la première forme, signiliant 
rire est un verbe neutre qui n'a pas de régime, Lorsqt 















test arabe du sormon d'bn-Nobata, ÿ‏ 6ل Dans‏ ف 
avec un dhomma, on me conformant à La leçon du ma‏ حخُلوات 
Ausrits el ce mot, comme on peut sen assurer, ne se trouve dans‏ 
aueun de ne lexiques. Les passages d'in cités par M. Varsy‏ 
confirment le soupgon que j'avais énoncé dans wa mot sur l'exact‏ 
Aude de cele leçon, ak me porteut à eroire ave lui qu'il ut ir‏ 
ave un fau, En admettant cote correction comme enr.‏ سكلوات 

rendrnis ainsi ce passage‏ مز 
sind que v‏ ,ملاعم Que Dieu nous‏ 














prennent مل‎ haut degré du respect qui 
mandements et qui passent de longues heures eu etai pour عن #ماتافيه‎ 
Hu. (M. G, de 8.) 
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doit avoir le sens de se moquer, il en a un nécessairement, * 
mais ce régime est indirect, et doit être précédé d'une des 
prépositions مى‎ ou de. لآ‎ suit de là que, lorsque le régime 
est direct, comme dans la phrase citée ci-dessus, il est im- 
possible d'admettre que le verbe soit à la première forme et 
puisse signifier se moquer; mais il faut le lire avec les in 
flexions de la deuxième ou de la quatrième forme, et le ira. 
dire alors par faire rire. 





Vans. 





NOTE RELATIVE À UN PASSAGE D'EL-BAKOUI 


M. de Paravey ayant entretenu le célèbre orientaliste ba- 
son de Hammer du passage d'El-Bakoui, sur le peuple 
القليب.‎ al- Cali, d'origine arabe, et voisin de la Chine, 
LM. de Hammer lui ayant appris que dans Aini se trou 
vaïent cités aussi des Arabes voisins de la Chine, voici ce 
qu'il ui écrit de Vienne, à a date du 16 novembre 140 
Iativement à ces antiques colonies arabes dans l'est de T'A 

«Quant au passage do la traduction tarque de l'histo 
arabe d'Aini, en voici le texte et la traduction. 

«I est question du second Tolna (ou roi des Arabes مقط‎ 
«myarites): le premier étant Kaîche , contemporain, à ce 
«que dit Aini, de Kiouschtasp, et le second étant Zeid, ils 
«d'Amron. Voici ee que dit Je lexte ture + 


on وكثير الف ارلوب‎ QU عظم‎ ge 
كندويه تورك ملكتنه جوم وغارت ايدجكدر ديو‎ 
اخبار ايل دكدلرنده جبل طى اوزرندن سالك اولدى‎ 
وطريق مزيوردن مقدّما رايش دئ سالك اولشيحدى‎ 
ape ادزرييجائده لشكر تركه ملاق اولوب‎ Re يس‎ 
وملك تورك قثل ولشكرينى سبى واسترقاق ايدوب هنك‎ 
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وصين طرفظرينه Jr‏ ووم وتبت نام Joly et‏ 
وانده جيش كثير خلف وضع وابقا ووظايف وعلوفهلر 
تعيين ايلديكه جيش معهودك اعقاب ets‏ الآن 


موجوده و باقيه در 
deu dan grand pou, ayant‏ , لمم Levi Tan, tie le‏ 
بيس سما رس حلط Au ar qu euros monte on pays‏ 
Aa tre one per es montagnes Ta Gen la mème route ur re‏ 
Anti Ka, Le premier Tobos. Son are mncantr col de Pur‏ 
sl Boat de Faserhljn, ls Bat, tan Jeu ro et ut armée‏ 
rénale, marc lc ven inde et le Chine, art an Tibet, où‏ 
lin quant do onpes (ou de ne) sul nique une side‏ 
Fo, dot les dsndans tnt encor aujourd‏ 
peut vous servir à quelque‏ 
Je joins‏ 











suis bien aise si ce pas‏ ول 
ustration de vos savantes recherches chinoise‏ 
une feuille d'épreuve des types chinois, et d'une carte‏ 

imprimée À types mobiles, dont s'occupe un employé de 
«la poste à Vienne, M. Raflelsperger!. « 

Pendant que ce curieux passage d'Aini s'imprimait, M. de 
Paravey a reçu une seconde lettre du célèbre orientaliste de 
Vicane, etre où il lui mande : 

« Je viens de retrouver les passages que je vous ai extraits 
«d'Aini, dans la source où il les a puisäs, c'est--dire dans 
istoire universelle d'Ibn-Kotaïba, mort en 270 de l'hé- 
«gire, ou en 833 de notre âre, Si vous désirez cos passages, 
«ils sont à votre service, aussi bien que le texte arabe; mais 
«je suppose que déjà le fragment d'Aini aura par dans le 
























١ Nous avons soumis asiatique la page 
de chino iené par M. Ralsperger, et on s'est 
accordé À y trouver Jes earstères (qui paraisent avoir té allés 
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EXAMEN CRITIQUE 


De quelques pages de chinois relatives à l'Inde, traduites par 

M. G. Pauthier, accompagné de discussions grommaticales sur 

a règles de position, qui, en chinois, jouent le même rôle 

que les inflexions dans Les autres langues; par M. Sraxistas 
Jun, de l'institut. 











Nous sommes heureusement loin de l'époque où l'on 
croyait généralement, en Europe, que l'étude de la langue 
el se exigenit, en Chine même, la vie entière d'un letré. 
M. Rémusat a puissamment contribué, par ses ouvrages et 
son enscignement, à dissiper ce préjugé, et s'il est partagé 
‘encore par quelques personnes instraites, c'est qu'elles n'ont 
pas pris la peine d'examiner la question. Cette opinion serait 
fondée si, pour parler, lire et écrire le chinois, il était néces- 
raire d'apprendre les quarante-deux mille carabtères dont se 
compose le grand dictionnaire publié, en trénte-deux vo- 
lumes in-8, par ordre de l'empereur Khamg-hi. Or on ne 
trouverait certainement pas en Chine un seul letré qui fût 
capable d'un si prodigieux effort de mémoire. Mais il est 
aussi inutile à un Chinois ou à un Européen de connaître et 
de pouvoir écrire tous les caractères du Khang-hi-tseu-tien 
{dictionnaire de Khang-hi), qu'à un étranger qui étudie 
3 26 
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notre langue, de posséder tous les mots du dictionnaire 
français de Boiste, dont la nomenclature est rois fois plus 
riche. Si Je plus complet de nos dictionnaires renferme , dit: 
on, cent vingt-quatre mille mols, on peut affirmer, sans 
crainte d'être démenti, qu'un étranger qui en connaltra sou. 
lement trois où quaire millo sera en état de lire la majeure 
partie des auteurs français. Plus de cent mille mots sont des 
Lermes relatis aux sciences arts ot métiers, qui no se pré- 
sentent que rarement dans les ouvrages litéraires. Celui qui 
en rencontre dans ses lectures se contente de les chercher 
dans un bon dictionnaire, at passe outre, sans qu'il lui 
vienne jamais à l'esprit qu'il ne sait pas encore la langue 
française, parce qu'il ignoro, par hasard , quelqnes mots de 
science ou de technologie. 

en eat absolument de même des dictionnaires chinois.‏ لل 
Gclui de l'empereur Khang-hi serait réduit de quaranto-deux‏ 
mille mots à six ou huit mille, si l'on fuisait abstraction d'en.‏ 
viron dix mille variantes d'anciens carnetères. inusités, dos‏ 
noms d'hommes, de lieux, do montagnes et de rivières, et‏ 
des termes qui so rattachent aux sciences el aux arts.‏ 

Sous la dynastie des Han, dit l'auteur du vocabulaire des 
King, on oxigeait que celui qui se destinait à devenir l'un des 
hisiorions de l'empire sût au moins neuf mille caractères 
différents, Or, comme le corps d'annales d'une époque em 
brasse, par ordre méthodique, presque lous les sujels qui so 
rattachent à la litératuro et aux scionces , on voit que le 
nombre des enractères que doivent connaître les hommes 
les plus savants, diffère énormément de celui que beaucoup 
de personnes; en Europe, jugent nécessaire à de simples 
lettrés. 

Il est permis de penser que ces derniers n'ont guère besoin 
que de cinq ou six mille mots pour parler, lire et écrire le 
chinois. En effet, les quatre livres classiques ne contiennent 
pas plus de deux mille quatre cent caractères, el cependant 
ue personne qui les a étudiés avec soin, et qui possède en 
outre les principes de In construction chinoise, peut entendre, 
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sans secours, presque tous les livres d'histoire, de géographie 
et de philosophie. En Chine, les éladiants qui concourent 
pour obtenir le grade de in (la licence), n'ont besoin 
que d'avoir étudié à fond les quare livres classiques et un 
ding (livre canonique) à leur chob 

D'après ce qui vient d'être dit plus haut, l'étude dé Ja 
langue chinoise n'exigerait, sous le rapport des mots néces- 
saires, pas plus de travail que celle d'une langue étrangère, 
par exemple de l'allemand, qu'on aborde sans crainte et avec 
la presque certitude de réussir. Mais ce n'est pas dans le 
nombre des mots, ainsi que beaucoup de personnes se l'ima- 
ginent, que consiste la difficulté de la langue dont nous nous 
occupons. On sait que la langue chinoïse est monosyllabique, 
que tous les mots dont elle se compose ne sont point suscep- 
libles d'inflexions qui en indiquent, dans Les substantifs et 
les adjectifs, les genres, les nombres et les cas; dans les 
vorbes, Les voix, les temps ot les personnes. De plus, le même 
mot peut changer de valeur en changeant de position et de- 
venir substantif, adjectif, verbe actif, verbe passif, verbe 
neutre ou adverbe. Par exemple, le mot موك‎ clen, peut عله‎ 
gnifier le bien, bon, estimer-bon (approuver) et bien, adverbe. 
Lorsqu'on connaît suffisamment le mécanisme de la langue 
chinoise, ce mot est aussi clair, dans ses différentes posi- 
tions, que les mots latins bonum, Lonus, bonumijudicare, benc. 

D'où il suit que, pour entendre Le chinois, il ne suffit pas 
de savoir un nombre considérable de mots. Quand on aurait 
gravé dans sa mémoire les neuf mille mots exigés autrefois 
pour devenir l'un des historiens de l'empire, on ne serait pas 
n état de comprendre, avec ce seul secours, une demi-page 
du texte chinois le plus facile, Pour donner à chaque mot 
la valeur qui résulte de sa position et saisir le rôle varié عمل‎ 
prépositions ot des particules qui déterminent les rapports 
réciproques des mots, il faut avoir étudié la langue ration- 
nellement, avoir analysé ot pour ainsi dire disséqué, d'une 
manière philosophique, les textes les mieux traduits par les 

36. 
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missionnaires ou par Les savants d'Europe qui les ont pris 
pour gaides. On arrivera alors à saisir avec certitude les vae 
leurs de position d'où dépend en grande partie la connais. 
sance de la langue chinoise. Envisagée sous ce point de vue, 
ملك‎ présente des diicullés d'un genre particulier, mais qu 
مم‎ sont ni plus graves ni plus nombreuses que celles des 
autres langues de l'Orient ou de l'Asie. Nous avons vu plu- 
sieurs personnes qui, après quelques années d'études sé- 
rieuses, se sont mises on état de lire, de traduire ou d'an 
Iyser avec toute l'exactitude désirable les textes chinois, 
anciens et modernes, qui se rapportaient à leurs études. 
Qu'il me suffise de citer M. Basin aîné, qui a donné au 
monde savant un premier volume de drames chinois traduits 
en entier, prose et wers, et qui se dispose à publier la traduc- 
tion complète d'un drame célébre en vingt-quatre actes; 
M. Théodoro Pavie, qui a su mener de front l'étnde du 
sanscrit et du chinois et acquérir en peu d'années une con- 
naissance très-remarquable de ces deux langues, اه‎ à qui 
la litératuro est redevable d'un volume de nouvelles chi- 
naises qui s0 distinguent autant par l'élégance du stylo que 
par une fidélité rigoureuse; et M. Biot fils, que s04 études 
précédentes ctune connaissance solide de la langue chinoise 
mellent en état d'exploiter, au profit de la science, les textes 
cris en stylo ancien et relatifs à l'histoire, à a géographio, à 
la statistique on aux arts de Ia Chine. Les lecteurs du Journal 
asietique ont eu maintes fois l'ocension d'apprécier les mé- 
moires dont il a enrichi ce recueil. Il s0 prépare à imprimer 
la Concordance alphabétique des noms de villes chinoises 
da premier, deuxième et troisième ordre, qui ont changé 
sous les différentes dynasties. Ce sera à la fois un nouveau 
titre pour l'autour, etun service rendu à l'érudition. 

de pourrais ajouter à ces noms celui de M. Léon Pagès, 
avocat, qui vient de terminer une traduction française des 
quatre livres classiques, suivie d'un commentaire perpétuel, 
ام‎ celui de son cousin, M. Edme Méchain (petit-fils de l'as- 
Lronome ول‎ même nom), qu'une mort prématnrée a en 
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evé à Ja scienco au milieu de ses fonctions de vice-consul à 
Smyrne. M. Méchain avait étudié 16 chinois انما‎ en fisant 
son droit el n'y consacrait que ses moments de loisir, et co. 
pendant, au سوط‎ de trois ans, il était parvenu à lire aisé. 
ment les auteurs. Fils d'un consul général, et voué à la 
mème carrière, il nourrissait l'espoir de devenir un jour 
consul de France en Chine, et de pouvoir faire servir ses 
connaissances acquises dans la langue du céleste empire, au 
profit du commerce, de l'industrie et des lettres. On igno- 
rerait encore son nom, comme sinologue , sans la mention 
que je regarde comme un devoir de faire ici de son zèle et 
de ses remarquables progrès dans le chinoi 

I est done bien établi, et par les exemples que je viens de 
ter et par une sorte de noloriété publique, qu'on peut, en 
général, nequérie en quelques années une connaissance suf. 
ماميلا‎ de la langue chinoise. Mais لذ‎ est une condition indis- 
pensable, c'est qu'on étudiera avec soin les lois de la cons- 
traction, les principes constants qui déterminent les fonctions 
grammaticales des mots et qui en modifient la valeur suivant 
la place qu'ils occupent dans la phrase, le rôle des préposi- 
tions, qui tantôt sont significatives comme celles des autres 
langues, tantôt perdent leur sens usuel pour devenir des 
marques purement phonétiques des régimes, ainsi que je 

‘avoir démontré dans la dissertation qui termine mon 
édition chinoise-latine du philosophe Meng-tseu. 

Si l'on s'affranchissait de ces règles, qui remplacont, aux 
yeux des sinologues, les inflexions des mots dans les autres 
langues, ot qui sont leur meïlleur guide dans l'interprétation 
des textes, on pourrait s'occuper du chinois pendant de 
longues années, sans jamais être en état de les traduire id 
lement. 

Pour démontrer celte vérité sur laquelle on ne saurait trop 
insister, j'ai cra devoir soumotire à une analyse grammaticale 
douze pages de chinois dont la traduction fui partie de quatre 
articles du Nouveau Journal asiatique, intitulés Erumen mé. 
thodique des faits concernant l'Inde, et répondant à soixante 
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quatre pages in-8° du Pien-étien, معتل شاوه‎ de l'Histoire des 
peuples élrangers connus des Chinois. 

Lorsque les deux premiers fgments eurent paru dans les 
a d'octobre at de novembre 1839, je ne pus, faute d'avoir le 
ملعم‎ original à ma disposition, m'assurer si le traducleur 
{A Pauthier) dait pnrvent à roproduirefidélement les do 
euments historiques que lui fouraissaientles auteurs chinoi 
Cependant, beaucoup de passages cils مه‎ not, et qu'il est 
presque impossible de faire concorder pour la plupart avec 
ln version française, m'nspirèront des doutes sérieux. Ces 
doutes se changèrent en certitude lorsque j'eus lu, dans lex 
numéros de décembre 183g et de mars 1840, la traduction 
incomplète d'une notice sur l'Inde (on vingt et une pages). 
par le voyageur Aiouen-tsang, dont je possède la Relation 
entière, formant cinq cent quatre-ving-cinq pages in-8°. 

Je védigeai immédiatement l'article suivant, qui est ها‎ 
miné depuis le 20 avril 1840, afin de préserver des erreurs 
que jy signale les personnes qui se liendraiont trop peu sur 
leurs gardes, ou es de iraduire des Loxtes 
diicles, avant d'avoir approfondi Les régles fondamentales à 
l'aide desquelles on peut les éviter. Mis, pou er les 
citations en caractères originaux, il fall clicher, frapper, 
fondre et poingonner plus de huit cents 1ypes diférents, Divers 
travaux longs et dificiles relatifs à l'impression du catalogue 
général des quatrovinglcinq mille signes que j'ai fit graver 
,م‎ à mon édition chinoise-française do Lao-tseu , qui 
inessamment, فاه‎ la Concondance géographique, 
on chinois et ou francais, que prépare M. Biot ls, n'ont pas 
permis à l'imprimerie royale de terminer avant ول‎ 15 mas 
184 les 1ypes chinois dont j'avais besoin. 

On se méprondrait étrangement sur mon caractère 
pouvait me supposer un seul instant la plus légère ذ‎ 
de blesser M. Pauthier dont j'estime Je zèle et dont, 
les efforts, Le but que je me propose ici est plus d 
élevé. J'ai voulu uniquement donner des conseils à toutes es 
personnes qui étudient le chinois, afin de leur inspirer une 
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juste défiance d'elles-mêmes et de les forcer, dans leur inté- 
rêt, à réfléchir môrement sur les principes essentiels dont 
Toubli a égaré plus d'un sinologue, et, sans lesquels il est 
impossible d'acquérir une conaissance solide de هل‎ langue. 

Je m'estimerais heureux si ceux à qui je m'adresse trou- 
vaïent dans cet article de nouveaux motifs etaussi de nouveaux 
moyens d'étudier à fond les lois de la syntaxe et surtout Les 
règles de position, qui sont presque l'unique boussole du 
sinologue, avant de s'aventurer à publier la traduction du 
texte chinois le plus facile, en style antique ou en style mo 
derne. 








L 
Uournal astique, décembre 1839, pages 445 et suiv.) 


FRRE ZAR KA NY. 


«le vais expliquer la confusion qui règne dans les 
«diverses opinions relatives aux noms de l'Inde. » 

M. Pauthier traduit : «Si l'on veut déterminer 
«avec précision et exactitude Le sens du terme dhien- 
«téhou, on éprouve beaucoup d'embarras, » 


H nes 





pot id ans algue de mt FE يك‎ 


{hüen-tehou (VInde), mais des synonymes nombreux par fesquels on 
désigne l'nde, synonymes qui sont différents dans chaque pays, ainsi 
qu'on 6ل‎ verra tout à l'heure. 

J'ajouterai que M. Pauthier a pris le génitif pluriel #8. thing 
{nominam po éme direct du vor BE رسام‎ (expliquer); 
et qu'en traduisant on éprouve beaucoup d'embarras, ia fit un membre 


de pire hé de mois 21 BE AU HA inf 


entend pin A eo M eve 
نمست‎ 2 
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2. 
BTÉERARE. 
4! T & br 
NE IE EE 2 انا‎ À. 
«Anciennement on disait Chüvtou, quelques au- 
«teurs disent Hien-teon, Aujourd'hni, pour se con- 
«former à la prononciation exacte, il convient de 
«dire Jn-tou.» 
M. Pauthier : « Maintenant, d'après une pro- 


«nonciation exacte ct qui lni convient, on le nomme 
cnton.n 





11 ratache le verbe PE à (il convient) au substantif précédent 





Sn (a), en dent een de ccm qui 


an substantif lui 





que la sjutaxe s'oppose À ce qu'un mat qu 
iatf, Puis rend le verbe neutre شت‎ gun (dire, 





serve de qu 
prononcer) par Le verbe aeuif nommer. 








FD À 22 AS للا‎ 
FE EUX 27 + 18 


«Les Indiens, suivant la région qu'ils habitent, 
« donnentä leurroyaumeunnom particulier, Chaque 
«pays a des usages différents, » 

M. Pauthier traduit : « Les habitants de l'Inde, 
«pour se conformer aux conditions de leur pays, nom- 
«ment leur royaume région Rumilide, subjnguée, dé 
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«truite, terme qui exprime des coutumes différentes 
«et une grandeur déchue. » 


à rend tm [QE HD 319: JEU rte. 


(liuéralement: suivant pays ils donnent un nom à leur royaume,» 
تلت فلمو‎ ils donnent à leur royaume un nom qui varie suivant 
haque pays) par «pour se conformer aux conditions de leur pays.» 
نشم لخد‎ lerenion JR D one ces déni 
epays,» par erégion huile, sljuguée, déraites (1), ex ie de 
ces mots, qui sont au nominatif, un second régime du vehe 
وشاع‎ (nommer), quoique les mots 7. EE] thing tout (ils 
dounent un som ة‎ Leur pays) forment un sens complet. 
S'noimpatldedéeoirailapatronerdans 2, JA 
sou (usages différents) le sens de «terme qui exprine des coutumes 
diérentes et une grandeur déchu!» Les quatre mots tehou-fang-i 


sou répondent tout simplement à la locution vulgaire, chaque pays. 
chaque mode. 


4° 11 ajoute, en note 2k ÀF tchoufang, Ferre vind. 


sitadésa, pour appuyer, à l'aide du sanskrit, le sens étrange de région 
amie, ete, qu donne à BK 7} éhousfang, expression qui, 


ik et partout ailleurs, ne signifie jamais que varia regions. 











fi. 


هاه امات عرس 
AN À 5. 5‏ اانا خر 


«Je me contenterai de citer celui qui est le ce 
«général, et qu'ils regardent comme le plus beau. 
«ls l'appellent Jn-ton, nom qui répond au mot chi- 
« nois youei (lune). » 


410 JOURNAL ASIATIQUE. 


M. Pauthier traduit :« En général, dans leur langue, 
«ce qui est beam et digne de louanges, ils le nomment 
ain-ton (une). » 





On voit que, faute d'avoir saisi la construction de ce pasage, 
JM. Panther applique Le nom de lune (donné ie par emphase À 
l'nde) «à tous Les objets bemux et dignes de louanges.» De plas اذ‎ 
a rendu par l'adverbe en général les mots 36 À وسوس‎ 
امد‎ général.» 





5. 


A ZAME—-HA. 


dluici (celui de 





«La lune a beaucoup de noms : 
«In-bu) en est un.» 

M. Pauthier : «La Juno a beaucoup de noms, 
«mais ces noms sont compris sous cette dénomination (1). » 


6. 


5 54 18 عد‎ REX À. 


«is disent que tous les êtres reviennent sur eux- 
«mêmes comme une roue, sans jamais se reposer 
«(c'est-à-dire meurent ct renaissent sans interrup- 
ation). 


est regrettable que M. Paathier ait pas conservé la métaphore‏ لل 
seule adoptée en chinois pour‏ هل auemploie ici l'auteur, et qui est‏ 
idée.‏ ملت rendre‏ 


M. Pauthier : « Ds disent que tous les êtres vivants 
«tournent sans fin dans un cercle d'existences suc- 
«cessives. n 
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7 
3+ عل قلا‎ 76.2 À 5( 
RH TE À EH 


«Au milieu d'une longue nuit obscure, » 

M. Pauthier : « Ceux qui ne sont pas éclairés par 
«les Jumières de l'intelligence subissent un long cré- 
«puseule. » 

«En l'absence (de l'oiseau — du coq) qui pré- 
«side au matin,» 

M. Pauthier : « Ceux qui n'ont pas, pour les gui- 
«der dans la vie, la lumière directrice de l'astre qui 
«brille dans 16 ciel. » 

«Ils (les hommes) se trouvent comme lorsque 
«l'éelat du soleil a disparu. » 

M. Pauthier : « (Ils) ressemblent à ceux qui sont 
«plongés dans les ténèbres d'an jour brillant qui 
«s'est obscurei.» 


On voit que M. Panther n'a rien entendu à co passage. 


8. 


CA (81 M UE 73 علا قد‎ 
رن دا‎ A 2H. 


« Alors les vers luisants lui succèdent. Mais, quoi- 
«qu'ils scintillent comme des étoiles, pourrait-on 
«comparer leur éclat à la brillante Jumière de la 
«lune?» 
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M. Pauthier traduit : « Que l'on s'éclaire par une 
«succession de lumières artificielles (siao-tcho) 
« Quand même elles (les lumières artificielles) 
«auraient l'éclat des étoiles qui brillent au firma- 
«ment, etc.» 





D'après l'ouvrage intitulé Kou-hn-thu (ef, dictionnaire مسد‎ 
una, lv, 601, Pl, زد دن‎ Je ver lisant 'ppelle poéiquement 
La chandelle des nuits ( 3 HE sio-tho). 
A ya en chinois: « Les Vers lisant alors (lui) succbde 
كد‎ M, Panther à spplé sans nécessité 16 verbe lier. 
21 a pri 6ل‎ verbe neutre HE Hi (coniauer, succéder) pour 
م‎ A 
8° 11 6 traduit ee subotantif au cas instrumental (par ane succes 
sion), quoiqu'il ne soit pas sui d'un verbe ac. 

ominati GPA inde (rers‏ دل tn géo‏ لايق 


nr tin Pare Fa alor) quai 
clairement que le mot SH K étui iei un ver 


AE D (ren an}‏ ل 


8 april mn َل‎ HE none propre a 























st), 








imaginé qu'ils signifient chandelles de mi, c'est-à-dire chandelles 
avec lesquelles on s'écaire pen mis, pour ennoblir cette 
spression, لذ‎ a rit des lumières artificielles 








9 


ص CE LÉ AE‏ 
1 ا 8 38 1 د لد ير 


«Si, partant de ce point, ils ont comparé (leur 
«pays) à la lune, e‘est surtont parce que, dans cette 
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«contrée, les saints et les sages se sont succédé les 
«uns aux autres. …. 

M. Pauthier n'a rien compris à ce passage; il 
traduit : «Si, dominés par ces considérations de 
«causes et d'effets, et après avoir comparé l'excel. 
«lence de هل‎ lune avec leur pays, les saints hommes 
wetles sages ontsuccessivement saisi ces rapports... » 





10. 


2 JU تل 47,0 الأ‎ FR HS 


«Qu'ils ont dirigé le sibele et gouverné 2 êtres, 
«semblables à la lune lorsqu'elle abaisse son éclat 
«(sur le monde). » 

M. Pauthier : «ls ont été amenés à en faire une 
«application spéciale aux choses qui, comme l'éclat 
«de la lune, s'étendent au loin (1). » 


I y a ici autant de fautes que de mots. 


ul. 


Bi 24 1.38 22 EN À. 
«C'est par suite de cette idée qu'ils J'ont appelé 
«ntou (Inde).» 
M. Pauthier : « C'est de là que vient Je sens de 
«l'expression (sanskrite) Jn-tou «indou,» qui a été 
«donnée à ce pays.» 


Le sens de lune que présente le mot sanékrit يج‎ Indou ne peut 
venir de Ia comparaison rapportée par le voyageur, puisque c'est sa 
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signification propre. L'auteur veut dire que c'est de l'idée exprimée 
dans Le passage précédent qu'est dérivé l'emploi du mot] 
n-on (lune) pour désigner avec emplase le pay dont i agit. 

Voici le passage en entier 

Au milieu d'une longue muit ohseure en l'absence de [lisenu} 
qui préside au matin, ls se trouvent comme lorsque l'éclat du 
Mal para. Alors les vers luisants continuent d'éclairer; mas, 
«quoiqu'il seinillent comme des étoiles, pourrait-on. eomparer 
leur lat à I brillante Jrnibro de In uno à 

Si, partant de ce point, ils ont comparé leur pays à la lune, 

suriout parce que, dans cette contrée, les sages ملك‎ saints 
«qui مد‎ sont sueeédé, ont dirigé le slbele به‎ gouverné les êtres, 
sserblables à la Juno lorsqu'elle abaisse son éclat (sur 6ل‎ monde). 
«Ces par sait de cette idée qu'ils l'ont appelé Int (l'nde).» 














12. 


AE HE HE 38.14 DR 
BE 3> 15 31 2 BI. 
AE 38 RE 173 20 7, 


« D'après leur nom éminent que la tradition con- 
«serve etque l'usage a consacré, (lorsqu'on n'indique 
«pas les divisions des différentes contrées) on donne 
«à l'Inde le nom général de Royaume des Brahmanes. » 

Comme si l'on disait : royaume des hommes dont la 
conduite est pure. Tel est le sens que Hiouen-tsang 
donne au mot indien Po-o-men; liv. IL, fol. 7 r. 

M. Pauthier : « C'est de cette caste que sortent les 
«instructions destinées à former et à perfectionner les 
«mœurs. Nous ne parlerons pas ici en détail de l'éten- 
«due et des limites de ce pays auquel on donne, en 
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« général, la dénomination générale de royaume des 
« Po-lo-men.» 


y a ici un grand nombre de faates.‏ ل 
M, Pauthier rend lo mot f£ tony,‏ عد 
4 . 

2° I a oublié qu'un verbe neutre ne doit jemais être construit 
avant son sujet, Cest ce qui arrivera si l'on disait sonrvr Les is- 
tructions, au Vieu de es instructions sortent, si par impossible était à 
Le sens des quatre premiers mobs 


3° 11 traduit le mot HE A putching. appellation di 


aude, nom éminent,» par ls instructions. 





want, d'après,» par 











emo AE D] count (poux D} AE à‏ مف لام 
162 لول قامس tehonen), traditione, «par tradition,» et rend les‏ 
perfoctionner le mœurs,‏ اه apaser en usage, » par former‏ سمس وشلاءا 





que quelquefois, par respect pour les Brahumanes, on donne à l'Inde 

ù nom général qui est dérivé du Jeur (royaume des Brahmanes ); 
alors on n'indique pas Les limites et la position du pays, comme 
loriqu'on dit, par exemple, l'Inde du nord, l'nde du centre, l'Inde 
du mi 








15. 


HS SE 2 EX N 14 11 5. 
EF HE 7 4 À E. 


«Quant aux frontières de ce royaume, je puis 
«les faire connaître. Les limites des cinq Indes em- 
«brassent une étendue d'environ quatre-vingt-dix 
«mille lis.» 


L'osprsion لك‎ HE omis 





1e les grandes limites 
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d'unryaumestes mou BE BEL Hn-iaïemplyé plus haut Sup. 
pliquent aux limites des différents territoires entre lesquels un 
royaume est partagé. Dans les livres classiques, ces mots désignent 
souvent les divisions des propriétés, des terres, entourées d'un petit 
anal, (GE dictionnaire Pirtsentien.) 








M. Pauthier : «Si lon y comprend toutes les con 
atrées dont les frontières se communiquent, et que l'on 
«peut appeler Les cinq In-ton, ce pays à quatre-vingt. 
«dix mille lis environ de circonférence. » 





rade parement, pour er» 


2° a rend سا‎ mou لك‎ HE 22 A Joe 
natal, ce its de entre fs ét dent Les 
«frontières se communiquent, » 

FD joué Tr mt comprenne qu 9 تمده م‎ ps dns 
le texte. 


gites‏ «راممساا Le mou PJ 4 JE‏ كن 


jo puis ls ire, Jes énoncer (les frontières). M. P, a confondu ce 
membre de phrase avec le suivant. لل‎ en a construit 6ل‎ dernier mot 


À am, qu et 1 vec ae dire, ave es ci premiers mots 
dela seconde ligne, et ui donne pour régime direct 1e nominatif 
1 سك روسل‎ limites,» (des cinq Indes); لذ‎ traduit : eque l'on 
موف‎ arrete vas Louvres Des cinq flou,» ete, 


14. 


A‏ حك 40 Bt 185 EE‏ ناا 


«IL est large au nord et étroit au midi; sa forme 
avessemble à une demi-lune. » 

M. Pauthicr : «Du nord en*s'étendant au sad, so 
«forme étroite et allongée ressemble à une demi. 
«lune. 
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Hanang, elarge» (au‏ وو et aisé de voir que l'adjectif‏ لل كد 

nord), a pour corrélati l'adjectif étroits {au mi 

M. Panthier a ait disparatre cette opposition en rendant l'adjectif 

 nonng, «large,» par étendre, 1 n'a vu qu'une chose dons 
ete phrase : la orne droite {d'une partie de l'Inde). 

2° 11 s'est gravement trompé sur la règle de position qui déter- 


mine la place des mots qui indiquent une direction, une localité. 
Ces mots se mettent conslamment avant un adjectif on un verbe, 


comme on le vit deux is dans ce passage, بأو م[‎ rétonang 
van nord, il est large oui s'élrgi 


est étroit ou. s0 rétrécit.»‏ لذ 
haut, pour dire, eu chinois, s'agrandi‏ 








non-hia, «au 


sprès la rtgle énoncée plus 
élargir au sud, on الما‎ 













vécesairement 7j BF noue 
ns que l'a cru M. Pauthier, Jajonterai qu'il a rapporté à In 
du sud le mot آلا‎ 057 


يسم وز َو دعسم 
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«Les différentes parties de l'Inde se divisent en 
«soixante et dix états. » 

Littéralement : «Si delinces (cjus) campos, si 
«dividas (ejus) partes, septuaginta circiter regna 
«sant.» 

M. Pauthier: «On y a tracé les divisions d'environ 
«soixante et dix royaumes. » 








2 Le plis de dec تمي‎ RE HF une 
dencre eampos. [FES ملسف‎ vire paris, veut un repos 





Go apr de mot D fe par, pare, M Potier a conti le 
95 5 
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mot 2 fn ve les quatre mots suivants, el à traduit 
«sions d'ensironasant et dix royaumes.» I para avoir ou 
sigle du géniif qu, lorsque deux noms sont n consruelion, © 
absolument que Îe terme antécédent se place après le terme consé. 
ent (ef. Rémuiat, Grammaire chinoise, $ 79). Pour dire, on ch 
ais, es divisions de soisanto ot dix royaumes, الس لذ‎ crie: 


LH ES cm 9 + +. 


Ainsi, dans cette phrase, la position des mots ne permeutait pas de 
loué, eroyaume,» comme un génitif, ni de 





les die 









































le conti ave امد ها‎ 29 ns parts.» 
4% Pantera past mot épis,» ue لمم‎ JE 
وه للد تمواق بعلل‎ conservé que مود‎ RÉ don (dclinare), 





asian gouverner enot 4} Je {parc}, régie du voie 


JE 


aséparer,s qu'il a supprimé. 
16. 


LACS E ES 


«En tout temps, le climat est extrémement 
«chaud.» 





Le mot ff ché, cts,» et ici adrerbe par 
signifie وم‎ tout Lempr. M. Pauthier rend ee mot par Les aiont: Les 
consentir L'actu 


Toutes es 1١‏ ,تممه سيم rapporte à Cd, et non‏ مد 
tsang parle des saisons, il ne manque jam‏ 


DA succhi, uator (anni) tenpora. 


17. 


Dé 18 1,‏ .2 8] قل بلر 7 6 





position et 
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«Au nord, les montagnes forment une chaîne 
«immense; les collines et les tertres sont imprégnés 
«de sel.» 

M. Pauthier : « Au nord, c'est-à-dire dans les mon- 
«tagnes qui cachent dans leur sein de nombreuses 
«collines transversales, il y a beaucoup de mines 
«de sel.» 





Les six premiers mots dela phrase désignent évidemment la chaîne 
des monts Himälaya, Faute de Les avoir compris, M. Pauthier a fait 
paraltre cette importante observation du voyageur chinois, 


confondu les deux mots RS intchin, former‏ هلآ كر 








eune ch 
de la phrase, avec les nominatifs FF, BE Hhücou-ling, «les col. 





immense,» qui complètent 16 sens de la première partie 





à es ertres,» qui commencent fe membre de phrase suivant 
2° Il a divisé en deux l'expression 6 2 in-tehin, «former 
une chaîne immense.» IL a traduit alors La première sylabe 


in par «cacher dans son soin,» ot la seconde HZ lin, par ad. 
Sec ranerale. 2 
3 11 6 emplété ها عدن‎ phrase vivante, en fsant do cite a0- 


RER 1 
onde حل مطامارة‎ thin unauibut des mots A DE aie 
senlines et arts,» qui sont qualifiés par Mexpresson مي‎ 
ay-lou, vôtre imprégné de sel.» 

4 D prend le nominatif, [RE Kisou-ling, «les colines et les 





etrtres,» pour 6ل‎ régime direct d'un verbe actif, encier, qui n'existe 
pas dans le texte, et nous montre des montagnes qui cachent dans leur 
sein DES COLLINES rransvensaurs! Outre les fautes graves 
signale, on pourrait fire observer que cote version est ii 
en français. 





18. 


KA اال‎ 37 2 VA. ME AIX. 
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«A l'est, les vallées et les plaines sont abondam- 
«ment arrosées, et les champs sont gras et fer- 
«iles.» 

M. Pauthier : « À l'orient, des courants d'eau, qui 
«traversent les plaines désertes, viennent arroser Les 
«campagnes cultivées, et en former un sol riche ct 
« fertile.» 


a Le mot ill tchoaen veut dire ici ane vallée (ef. 1e Fo-houé-ki 
de Rémusat, pag. 282, note de Klaproih ). M. Pauthier l'a roné 
par des courants dun, et cette faute Fa forcé d'ajouter es mats qui 
Fer. 


s° Les سمي‎ mou إل‎ | HF JE متيس ميصمام وز‎ 
forment un sens complet {les vallées et les plaines sont abondlamn- 
men armés) M Pabier a cam les mo ع7‎ YA vo 


jun. «étre abondamment arrosé, » avec les deux premiers mots du 
‘membre de phrase suivant. Il a rendu par le verbe actif arroser les 


doux mots عب‎ JP ,سرهم‎ qui deviennent passifs par position, 
et leur a donné pour régime direct les deux nominatif GE JE 
Tehcon-ong, champs. traduit: «viennent arraser les campagnes!» 
3° M. Pauthier, ayant fait gouverner les deux nominatifs po 
chcowtong. 














Jim moto pour Be ar de unir 8: HE 
hands qu, pare pose, veut A0 5 [es change) تعد‎ gra 

Fu ont d'ou ane rome 2 
ea fe 





19. 


.7 5 قا [0 اللا 8ك عر آل 


«Dans la partie occidentale , عا‎ terrain est maigre 
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«et stérile. Tel est l'aperçu sommaire que je puis don- 
«ner (de l'Inde)» 9 

M. Pauthier : « Dans la région occidentale, le sol 
«est pierreux et pauvre. Il ÿ forme ane grande plaine 
«sablonnense. » 


1 est curieux de rechercher eomment M. Paulhier a pu trouver 


en deux l'expression علد‎ D 


qui est très-usitée en chinois et signifie an résumé, un abrégé.‏ تاها 
un aperçu sommaire, Suivant Morrison { Dictionnaire chinois, part. 11,‏ 


a Aga7), elle a le même sens que عات‎ ZE taso (di 
de Bosile, n° 6054, علج‎ Ze À 2 M. Pauthier a 


dpt Le sens que nous Mlimons {grande plain sablonnaus) Gus 
ل ري ا‎ Moon lie el)? 


KE ar er JR ZE to, à loge لاوس‎ ln 


définition qui n'a pas d'autre sens que rei summa, rei compendiun , 
un aperçu, un résumé fut en gros, l'opposé de deserpton détail. 
لل‎ résulte do ce qui précbde, quo M. Pauthier s'est expliqué aima la 
définition anglaise de Morrison : a large une large, leelling. plaine, 
rough, sablonneuse! De telles fautes no devraient pas, ce semblo, 
éclapper à une personne qui a traduit une parie de Golebrooko et 
de lon Byron. 





Le sens des mots soutignés. à 


























= «Quoïqu'on donne aux deux principes in (femelle) 
«et yang (mâle), aux mouvements des corps célestes 
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«(littéralement « du calendrier»), aux mansions s0- 
«aires et lunaires, des noms différents (de ceux 
« qu'ils ont en Chine), cependant Les saisons sont les 
«mêmes. Les lunes tirent leurs noms des constella- 
«tions où elles se trouvent. Le plus court espace de 
atemps s'appelle .ممما‎ » 

M. Pauthier traduit: « 





‘on veut déterminer les 





«révolutions du principe de la lumière et de celui 
«des ténèbres, les demeures successives du soleil 
«et de la lune, quoique le temps qui n'est plus (1) ou 
«qui n'est pas encore (1) ne présente aucune diférence, 
« mais en se conformant à la position des astres, en 
«prenant pour régulateur la lune, on nomme les 
«périodes de temps saisons. » 


issu de fautes, dont plu 





1 مأل ع‎ veut dire quant à, et il le rend par si l'on veut déter. 
“د‎ Leprin [HSE ودود‎ (le deux principes fonle 
et mâle) forment un sens À part; il les construit an génitf et les 
met dans la dépendance de JF JE lin. cles mouvements 


des astres» (littéralement «du calendrier»), qu'il rend par les ré. 
roll du principe, ete. 

3 L'epression ZX À ‘luc -che répond au terme astrononi. 
que mansions: divfse ce mat en deux et traduit La première syllabe 
par l'adjectif snccessies 

y a, en chinois, «quoique Les dénominations {des deux‏ عل 

ipes, des mouvements des astres, des mans 
maires set diérete, cependant les saisons sont es ms» (le 
اس مادم‎ ane مسال‎ pass) à M. Panther donne 
ininelgible: quoique le temps qui m'est plus où qui est pas en 
en ne présente aucune différence. [١ nt probable qu'après avoir 
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sprinétesmou HE EE th, cles dénominations,» 1 


aura construit le mat D chou, diérer,» qui termine un membre 
de phrase, avec FR chi, ctemps,» qui commence le suivant, et 


aa mr quo BJ eh una tmp dr, 
€: à d. ctemps qui n'est plus» Le lctenr n'a pas oublié que plus 
at سردن‎ 3,2) a expiquél'sprmiom ملز‎ D clenfng, 
aaiférents pays,» par région مالعالل‎ 

Le mot À heonfimmes ave JE di (ue, temp) qui 
gréebeslemorcompout FE 2 la, temp, viens 
vtemps, saisons.» (CF. Diet, Pelaremgun-fou, lv. 85, اميم‎ Mais 
comme 1% ممق‎ seul signifie ordinairement attendre, c'est peut-être 
pou nu fn que. Pater an redu l'un DE fe 











hou par temps qui n'est pas encore, S M, Panther n'st pas 
fuit de هل‎ manière dont jo tâche d'expliquer sa traduction , أذ‎ me 
rendra service en m'indiquant d'après quels principes il a adopté le 
sens de tout ce passage que je مسلا‎ ic sans rostricion. 

Quant au fautes de la dernière partie do co passage, mais en se 
confarmant, et. nest impossible de Les analyser et de signaler Los 
mobs chinois qui y correspondent dans l'esprit du traducteur, Je vois 
Le va nommer du ban mag. 

régime du verbe AD iso, et PE con 
fondant ce membre de phrase avec lo cts, HR 4 
28 À] HD ممم اناه‎ ER ee 
visimun spacium dicitur saena) il a pris lemot | ch, «رمؤصماء‎ 
qu'il rend par saisons, pour le régime de son verbe nommer: «0x 
تالوادم‎ ces périodes de temps saisons!» IL a ensuite commencé 


ane autre pr parles ووز‎ AE TE Hioontle (le 


plus court), qui ne peuvent fire un sons si on les sépare, comme il 
l'a fait, du sabstandif {DE chi, stemps, espace de temps.» 

















seulement qu'il a 
«les noms (des lunes 
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21. 


A.58 Gi] M Æ EUR ©‏ = ع 
FE Ib I‏ ع" 2 BA‏ 
.5 5 + قر له 3 م كر + ور 


«Les trois lunes du printemps s'appellent la lune 
« tehta-l, la Lune feï-che-küa, la lune tche-se-tcha. Elles 
«correspondent ici (en Chine) au temps qui s'écoule 
«depuis le 16° jour de Ia première lune jusqu'au 1 5* 
«jour de la quatrième lune. » 

M. P. traduit : «Les trois mois du printemps 
«sont. ete. Il faut compter cette saison depuis... ete. » 

Le voyageur ie ai is, dns ce marco, a corespomdance du 
calendrier chinois avec ما‎ calendrier indien, et chaque fois lost 
servi du mot 0-1 ang, cela est équivalent, cela correspond. Mais, 


comme le mot 0-37 tang signifie aussi لا‎ faut, M. P. écrit chaque 
fois 1 جتنم‎ cowPrER, جه‎ nor courte, ce qui empêche le lecteur 
de saisir ها‎ correspondance que later voa & 





22. 


FD À 18 EX 1 
EE 83 XEX 
# = A.X = A. 


«C'est pourquoi, conformément aux saints pré- 
«eeptes de Fo, les religieux de inde se mettent en 
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«retraite à deux époques différentes, tantôt pendant 
«les trois lunes antérieures, tantôt pendant les trois 
«lunes postérieures. » 

M. Pauthier traduit : « C'est par suite de cette 
«dernière division que les prêtres bouddhiques du 
«An-tou, se conformant aux saintes instructions de 
«Fo, se retirent, les jambes croisées, dans la demeure 
«de ها‎ grande tranquilité (ou monastère bouddhi- 
uque), les uns avant trois lunes, les autres après trois 
«lunes.» 





dde 





pas besoin de relever l'expression se rlrer es jambes 
ere. M Pate a pal mot Un, dou ا‎ 

جك ميلك rend par monastère ouddlque Vexpresion‏ لذ كد 
ngan-hia, qui sgaïfi it une reralt (c'enth-dire, l'état d'uno per‏ 
sonne qui s'est éloignée du monde pour vaquer, pendant un temps‏ 
déterminé, à des exercices de pété).‏ 


3" 11 rend les adj. 7 00000 8 cou, posterions 


par les adverbes avant et après. Sils avaient ee/sens, ls seraient 
Bacés après Le mot lunes. L'auteur explique plus bas Ia correspon- 
lance de ces lunes suivant le galondrior chinois. 














25. 

A % نالا‎ À نت‎ 
EAA+X 
A غاة نالا‎ X A 
قل 7 فد‎ + 2 


rois lunes antérieures correspondent ic (en 


+ 


0 
2 


œil 


5 
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« Chine) au temps qui s'écoule depuis le 16° jour 
«du cinquième mois jusqu'au “قد‎ jour du huitième 
«mois: les trois lunes postérieures correspondent ici 
«au temps qui s'écoule depuis le “قد‎ jour de la 
«sixième lune jusqu'au “قد‎ jour de la neuvième 
«lune.» 

M. Pauthier : Si c'est avant trois lunes, ils doivent 
« les faire compter du 16° jour de là cinquième lune 
«jusqu'au 15° jour de la huitième lune: si d'est après 
atrois lunes, ils doivent ls faire compter de هل‎ sixième 
«lune jusqu'au 15 jour de la neuvième. » 





mot 1‏ 6ل On voit que M. Pauthier, faute de comprendre‏ عد 
la équivaut, cela correspond. isparaitre la‏ برسم 
dien et le calendri‏ لف que l'auteur établit ici entre le‏ 
einos (CS 21).‏ 

I rend encore les adjectifs «antérieures, postérieures,‏ "و 
adverbes savant, après, contrairement à la régle de pos‏ 









24. 


À 10 378 15 4‏ 
ا غك 2 2.34 نه 5 


«Les hommes des générations précédentes, qui 
«ont traduit les livres sacrés et les règlements, ont 
«dit (c'est-à-dire ont appelé cette retraite) tantôt 
« Tso-hia, tantôt Tso-a. » 

M. Pauthier: « Avant l'époque où les livres sacrés 
«(bouddhiques) et les autres ouvrages réglemen- 
«laires furent traduits, les ans ent qu'il fallait 
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«se mettre en retraite les jambes croisdes )!( es autres 


«qu'il fallait le faire quelque temps avant le solstice 
«d'hiver.» 


Les mot Dj ل‎ dima suptiquent au dc près 
géo 00 2 Mad Les Bin, où peste gel ar 
Fame ba 1e Lai 8 اموس سا‎ en Le 
taie Où ver tout à leur Eu mere ana es ans 
تدم 5 للك‎ AÏ# AE مادم‎ ans les imdvie, pour 
montrer, comme Je veut l'auteur, à quoi tient cette différence de pro- 
A D pas لاس‎ a ماع سي اح‎ 
der. 

On dans auvage عسوت سمط‎ intitulé Meigoautlao, نا‎ 








A1, fl, 3 re Les religioux appellent une année (vulgo سب‎ 


vint) — 0 





arce que, dans tout 6 cours de l'annéo 
«il n'y a qu'une soule époque appelée 11 مما‎ Is disent aussi nn été 
— 2 i-kia pour une année. Ces deux mots expriment la même 
«idée. 








juste, elle expliquerait d'une manière plus , 
satisfaisante la synonymic de ces deux locutions sous le rapport du 
sens, el en même temps la différence de prononciation, 


25. 
M هد كا‎ 75 ZX 18. لذ‎ 
ع2 5 8.37 نلك هر ل‎ 
BU 14 38 5 52 
«Gela (c'estä-dire cctte double prononciation) 
«vient de ce que les peuples situés au delà des fron- 


«tibres ont des usages différents, et ne possèdent pas 
«la vraie prononciation de la langue chinoise (lttéra 
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«lement de la Chine), ou bien de ce qu'alors les 
«mots des pays étrangers n'étant pas encore bien 
«compris, ceux qui les ont transmis ou traduits ont 
«pu commettre une erreur.» 

M. Pauthier : « Toutes ces coutumes et habitudes 
«étrangères, si différentes des nôtres, n'anient pas 
«encore pénétré dans le royaume du milieu. Quant à la 
«prononciation exacte (des termes sanscrits), le lan- 
«gage, dans certaines provinces, n'est jamais en parfaite 
«harmonie (avec celui d'autres provinces), et les tra 
«ductions ou transcriptions qu'on en a faites sont 
«pleines d'incorrections. » 


M, Pauhier a saisi ni la constraction ni le sens de la première 
partie de la phrase: «esle vient de ce que les peuples situés au delà 
«des fromièes (c'est-à-dire les peuples étrangers) 0: 
adilérents.» Mais les erreurs de Ja suivante sont infiniment plus 
ges Il سور‎ chinois: و‎ JE 9 D JE 2 
tu-tehong-kone-tching-in, non pencrant (i. e,non calent) Chine ساعد‎ 
pronaatiionem. 

M Pat à mi un pont pots HE Toloyion,‏ كر 
«la Chine,» et il a traduit : euavaient pas encore pénétré en‏ 
«Chi‏ 

3° 11 construit les mots JE 5 tékimin, «la prononci 
«exacte,» qui sont le régime direct du verbe 3 la, «posséder 
purfaitements (M. Pauthier Le traduit par péndre dans un pays); 
avec Les mots de la phrase soirante, et écrit + quant à ما‎ prononcit. 
lion مامحب‎ (des termes sanskrits). 

3“ Le mot JE joug a le sens de clair ( 
sile, elarum); d'après sa position, اذ‎ signifie ici être compris ele 
rement (voyez عل‎ dictionnaire de Khiang-hi): M. Pauthier Le rend par 
dire en pate harmonie avec. 

4 يما‎ vols D 29 نا ناضيف س زوحت‎ orne 



































jonnaire de لما‎ 
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59, au mot bocal); 
en) dans certaines 







aux pays étrangers. 11 a le sens de زا‎ Al pietoué, 


croyaumes différents.» ) 01: dictionnaire Petwer-yanfon, Uv. XIII, 
Sol, 85 v.) 


26. 


AUHE AU 3/6 A 118.10 متك‎ 
خم .3 بلا‎ HE RE A 
نثة 26.38 2 83 ها‎ RE 


« Les calculs (des auteurs) relativement à la con- 
«eeption de Jon-laï et à sa naissance, À l'époque où 
«il sortit de la famille {c'est-h-dire où il embrassa 
«da vie religieuse), où il devint Bouddha, où il entra 
«dans le mirvand, ces ealeuls, dis-je, offrent des dif- 
«férences de jours et de mois. C'est ce que j'expo- 
«serai dans la suite de mon récit.» 

M. Pauthier traduit : « En outre, pour ce qui eon- 
«cerne la conception de Jou-lai (Bouddha), sa nais- 
«sance, la sortie de sa famille, son absorption dans 
«le Nicpan (Nirvanà), 1e متمق‎ #7 14 UNE (|), tout 
«celane peut être exposé (en chinois) que dans des termes 
«irréguliers, par la nécessité où lon se trouve de n'en 
«parler que de seconde main. » 





besoin de prévenir Le lecteur, 
1° Queles mots LE SOLE #7 LA LONE (1), employés par M. P. 
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correspondent aux mots de ma traduction (différences de) jours ct 


de mois. 
3° Que les mots «tout cela ne peut être renda en chinois que 


«dans des termes irréguliers,» répondent aux mots chinois 
ES DE hinéyou-tantehe, (dies & menses) haben إل‎ 
redis.C. 5 424, 5 au mot رت‎ et Rémusat, Gr. نك‎ 5 75. 
8° Que la phrase «par دا‎ nécessité où l'on 6 trouve de n'en parler 
répond aux mots chinois DE Æ 14 
FE ivharkeon-ki, mot à mot DZ in, le discours, ولاقام‎ 
les déuils (relais à ces diférences chronologiques), ZE dar, 
se trouve ou trouveront, AS HE hewti, dans les récits qui 
vont suivre {itéralementêx paerior narralione }. 


que de seconde mai 








Jo m'abstiens d'examiner la traduction de M. Pauthier qui accupe 
les pages 456, 45: parte de la page 458. Ce morceau est 
rendu d'une manière si fautive, qu'il me faudrait le retraduiro en 
enter et consacrer une quinmaine de pages pour signaler es princi- 
pales erreurs qu'il renferme. 


Pag: 458, li 16, M. Panther prend le coton JÉ 77 pour 


de la Laine a soie brune des vers à soie sauvages HF: KA #f 


qui vivent sur les arbres) pour de La sie بعصا‎ Je Hi pour le 
hamre, ييل‎ Mais passons : ces sortes de fautes sont 1rop nome 


reuses pour tre enregistrées ci. 
27 


L'ÉMRE ST: 
للا لظا‎ 2 117 35 M. 


« Ces poils (d'animaux sauvages) sont fins, souples 
«et susceptibles d'être filés. C'est pourquoi on les 









MAI 1841. 431 


«estime beaucoup, et on les emploie à faire des 
«habits. » 


M. Pauthier traduit : « Toutes ces étoffes sont tis- 
«snes à la main; c'est pourquoi (parce qu'elles sont 
utissues à هل‎ main!) elles ont beaucoup de va 
«leur.» 

2 rend ls ajouts YU 316 aijum, مق‎ ee souples,» 
pp apres RE A سه‎ 


3 1 pas los mou كو‎ JL JF] ,وسو ةرمف‎ cena 


dire servir à faire des habits (litéralement inplere vestium sum) 


filer,» par ser à la 





28. 


نك A6 ED AK‏ د 
CERTES ES‏ 
«Dans l'Inde du nord, le climat est froid et le‏ 


«vent souffle avec violence; on porte des vêtements 
«courts et étroits. » 


M. Pauthier : Dans 16 Jivton du nord, où le elimat 
west froid et où les chaleurs darent peu, les vêtements 
«sont courts et étroits... . » 





En chinois, lorsque deux substantfs sont suivis de deux épithètes, 
elles deviennent des verbes neutres dont le premier so rapporte a 
second substantf, et l suivant au premier. Ainsi, dans col phrase 


de mot DE ln, eût مده را‎ por an dinat fe, ele 
mot F7] ie. étre violent» (Eantn, cap. x, S 39), an vent, EC 





a32 JOURNAL ASIATIQUE. 
2° M. Pauthier a rendu Le mot 71] Ge, 
atneux,» par le sobstantf chaleurs. 

a eonfomdu le premier membre de phrase avc le suivant,‏ إل "و 
ilot, qu prend pan‏ مما ils construit Je mot Ze‏ 
substantif chaleurs, avec l'adjceuif AE em. «court,» qui com.‏ 
mence un autre membre de phrase € se rapporte aux vélements, T1‏ 
tendu: les cxauons durent peu.‏ 


3° Les quatre mots A ب‎ 21/9 ZX منبغاماهما‎ 
fientlitéralement (Les) toits éléments, à esure façon, [ressemblent 
beaucoup à ceux des barbares). M. Paulhier, ayant construit l'ad- 
ect يدعم ويك‎ «court,» avec le mot 77] lie, être violent,» a 
rendu parcourt et étroit l'adjectif À pie, qui signifie seulement 
roi, 

Ainsi,quoiqu'laitéeriteomme moi «des vêtements court rois 
on ne peut pas dire que sa traduction soi exacte, paisqu'elle ne 
pou qu mou 4 € مادمدميار» ,نجام‎ dois مدو له‎ 
vide lement. End a red por drama AE 
Loen, Leon,» et l'a rapportéau mot chaleurs qui estate pas 

Lo mot courts de ma tradlaction répond à l'expression A a 
tuent, «courte façon.» 





re volent, impé- 























29. 


قد JE. #k‏ 1/1 8 كلا 
الك ER‏ 81.17 111 


«(Cos vêtements) ressemblent beaucoup à ceux 
«des peuples barbares. Le costume des hérétiques 
«offreun mélange bizarre etune façon étrange. » 


M. Pauihier a mis nn point après Del fl po-thong, كات‎ 
ressemblent beaucoupis il traduit: «pour le reste, C'est comme 
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«dans Les autres provinces.» Puis it enter, dans la phrase sui 
vante, les mots Gi JE 020. «vétements des peuples bar: 
bares,» qui sont régis par le verbe [F3] thong, «ils ressemblent,» 


« Quant aux vétements des penples barbares, aux ha- 
«dillements de ceux qui professent des doctrines étran- 
«gères aux croyances commanes, ces vêtements sont 
«très-variés d'espèces et de formes très-différentes. » 


AE Jet, mélangé‏ حر MPa pe vu ques mot‏ كد 
tn Grange A apiquain Ki qu'a‏ ,ناميا JBL A‏ نه 
van À Métiqus‏ 

21 po eu mot pou one Les mate A SP var. 
1 la dir implament ls Arte 





30. 


RIM A. 
« Les uns se parent d'une queue de paon, » 


M. Pauthier : « Les uns portent des vétements faits 
«avec des ailes et des queues de paons. » 


Le mous جل‎ et JE Je rage a tir de) ont quaquais 
la mème etosion que 1e mot français parer, en parlant des parties 
dl l'habillement on des parures: aina lon dit: ZX 7 i-kouan, 


ape an one (tél. مد‎ nn) AE 
3 ie, por ds «بسللدمة‎ € JE foin. 


erexètie du jade» (Fendoui-tewkin, lv. XVIII, fl. 68), فلم‎ 

porter sur soi des ornements de jade. Si l'on voulait traduire 
ici come Lo fit M. P. l'on ariverait À 60 soos étrange porter des 
rétements faits avec da jade! 





rovbtir, c'est 
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31. 


3 4+ 111 2 72 


«Quelques-uns ne portent pes de vêtements et 
«vont nus.» 

M. Pauthier: «D'autres n'ont de vêtements que 
«LA ronate De LA nosée (1). 


M. Pa vu que lemot A leu signifiait quelquefois rosée, et que 
12 Ange برموممم»‎ avait encore le sens de Jane, et vie il a écrit 
des lemens de forme de rose, sans s'embarrasser ai ecla avait un 
العم‎ 

In supposant, par impsible, que l'expression Le 18 Lou. 
sens de rers forma haben 1 faudrait, d'après la 
règle de position, que cet étrange adjeetf fût placé avant fe. 
anement,s de مس‎ manie: BR HE 28 16 À AE 


phrase signiferitelle : «quel.‏ ما et encore‏ ,ماع اوها موق 
وعدم aguesuns n'en pas de vêtements ayant La forme de La‏ 











0 
#0 5 ف‎ HE PA 
3 5 MU ذا‎ 18 #1. 


«Les Kehattriyôs et Les Brahmanes ont des habi- 
«tudes simples et modestes; ils sont propres et éco- 
«nomes (dans leurs habits). » 

M. Pauthier traduit : «ls portent Ja pure soie 
«blanche sans aucune teinte; mais, dans leurs de- 
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«meures, ils retranchent ces pures étoffes blanches 
«avec une louable économie. » 


1 L'expression ÿ 3 dngson, qui 


soie, ve dit uniquement au moral d'un hons 
du luxe. On lit dans la biographie de Liyen (H 


septentrionale} : «Li-yen était simple: et’ modeste ) 0 00 


«thsing-son); il ne cherchait pas à faire valoir sos propriétés; أذ‎ 
Hd as apolnienent q di nés 
Aou ivre ae es mr 
em gra Le arr 
San sal pour ares au one مه‎ eu. 
à Lerasion JE ff تايف‎ ou de Conti (Lana): 
el gui «tache à 8 nat 






traduit par pars 














nécessaires (Htéra- 
lement, JB Lin, él dns, é'thdie, rather à (ent. 
Morris, Dictionn. chin. parts I, 6063) ff heu, هل‎ modération. 
M. Pauthier, faute de comprendre cette locution, à mis un point 
après Hi tache à (1 ln, a gré}, et la traduit 
par «da 











ours demeures», 





Formant le verbe rerauelur du mot (ff «la modération,» 
qui est مل‎ régime direct du mot FE in, «s'atlacher à, » il a écrit 





nwrnaxenenr ces pures étoffes Blanches avec une louable éeo-‏ وا 


parue‏ ما à mi ou‏ لا ممتي En éran réacher cs‏ لل 
qu nent om‏ مما وك ut ba pcs mas YA‏ 








üf, pour lo régime direct de [ff ken, substantif gouverné par 

s'attacher à,» ot dont il a fait Le verbe actif rctrancher.‏ يقال 
hiene ne peut signifier‏ رك 397 L'épithète dissllabique‏ “8 
seule pure étefe blanche. Ele se dit également de la pureté du cœur‏ 
et de la propreté extérieure, Cest ce que confirme uno foule de‏ 
passages qu'il serait superflu de rapporter ci‏ 


6° I donne à l'épitbète dissyllabique 12 #0 hiensyo, «mé 
28. 
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«nager, économe, le rôle d'an adverbe (avec une louable économie}. 
Tout le monde sait, cependant, que, d'après un usage invariable, les 
adverbes chinois se meltent avant les verbes auxquels ils se rapportent. 
مل‎ me.contenterai de معان‎ cet exemple du Hivre des vers [livre Ta-yu, 
Fa): k 3 86 2. À À ME 
Fongiyenpeï, ming-Hseu-khieon-to-fou; c'est-à-dire : «Si l'homme songe 
«constamment à s'unir aux vues du ciel, il s'attirera naturellement 
«beaucoup de bonheur. » (C£. Rémusat, Grammaire chinoise, $ 17.) 


ÀK 209: «constamment,» 6ل امام‎ mat en, q 





33. 


# 85 à 15 À 0.16 اه‎ 71 5. 


«Les riches colporteurs et les grands marchands 
«des villes ne portent d'autre ornement que des 
«bracelets. » 

M. P. traduit : « Les marchands qui sont riches 
et qui font un grand commerce ne vendent que ces 
«objets de luxe.» 


M. Panther divise en deux Ferpression JC JA tion,‏ كد 
«grands marchands-Gublis» (l'opposé de 287 chang, emarchands.‏ 
ambalantss), et il Les traduit par faire un grand ) À 4e) con.‏ 
n'a pas vo que ces deux expressions étaient‏ آل merce (A ou).‏ 
employées ici pour farmer un de ces parallélismes que recherchent‏ 
les écrains chinois. Du reste, ces deux mots sont toujours asociés‏ 
copains (FE‏ ساء: 7 :27 hp 1, pa‏ سدوملة ensemble,‏ 
«chang) et les marchands établis Ces) désireront de déposer‏ 
ميا (les objets de leur commerce dans Jes marehés du‏ 
s'agit fc des habillement et des parures, et non des cbjets‏ 1 °+ 
ecommerce. 1 ÿ a en chinois: les marchands (portent) seuloment‏ 
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«des bracelets, et est tout» M. P. traduit : «ne vendent que ces 
okjets de uxe.» I oublie Le mot bracelets ct rapporte les mots عامزاه‎ 
de luxe aux ornements qu'il a énumérés plus haut. 


34. 
4 
À 2 Bt. 
«ll y a beaucoup d'hommes qui marchent nu- 
«pieds.» 
M. 5. traduit : « Les hommes sont très-adonnés 
«à ces futilités «ا‎ 

Il est dificile d'imaginer comment l'on peut rendre عير‎ JE 
tousien, salles mu-pleds,» par étre adonnd à des ,مالالا‎ Voie, je 
crois, la cause de cette grave erreur, Le mot 9 tou, aaller à 
upiod signifie quelquefois en vain: mais لذ‎ semble que M. P. au 
ل‎ être averti du sens qu' , par le mot JD en qui 
marcher-nurpieds.insi l'analogie des mots A tou, sallor à pied, » 


3 BE sien, معط ممم‎ nu-piods,» no laissait pas le plus léger douto 
sure sens. (Voy.$ 38, كد‎ Big, 7. CE. Ré, Gran, chi, $ 285.) 











35. 


ETS 


«lis ont un long nez et de grands yeux. » 
M. P. «lls ornent leur nez de grandes boucles 
«pendantes. » 
Le mat AE scou, dot M. Path At 1 verbe amer, a ci 
le sens de eng (soyez Morrison, Dictimnar chinois pat clef 9, 
ag ro, 0 1: fe ا[‎ sicoutchon, de longs banibous.» On 
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peut ans ensulte  diosir de Kung: [I ملع‎ 4x 
BE moneLouang ces quatre tanreux sentarges lé. 
gés (2 sieou). Quant au mot HE yen, cles yeux,» M. Pauthier 
Va pris pour ces larges anneaux de métal que certains pouples sau- 


ages suspendent à leur nez! J'ajonterai que la construction des mots 
s'oppose au sens adopté par M. Pauthier. Les verbes qui 


mer de veulent toujours a préposiion | à, 
l'objet qui sert d'ornement. Si, par impossible, 15 aieon. 
et AL yen, «yeux, signifisient ici omer et anneaux de métal. 
بتسنسة لذ‎ quily eût عسل‎ le يرك من‎ DE D] عاد‎ HE. 
ras Feprmion حل‎ D] soui. em do be pas en 
chinois; on ait ff D] chi يكت‎ Hiosenting lv. رآ‎ fil. 15, 


ligne 3 et passim. 








vec, de,» avant 








36. 


تك ذا نا SR SAS‏ جد 


« Ds frottent et polissent tous les ustensiles d'or, 
«d'argent, de cuivre et de fer.» 

M. P. «L'or, l'argent, le cuivre, l'acier, chacun 
«de ces métaux qjoute son éclat aux festins.» 


JR LE iameyong signifient simplement‏ [إزر عامس سد 
بل Jrotter et faire reluire, Le mot 0 ia a l'estension du verbe‏ 
ter (dans es lotions addere itorem, donner de l'éclat, aere‏ 
fin.‏ ]لل a pour nominatif le mot‏ لآ enimos, donner du courage).‏ 


quiconque (de ها‎ ligne précédente), » et non l'or. l'argent, Le cuire 
ete fer. 
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37. 


RER 36 35.7 15 15 M 8 
الك 18 لك .ا دكا آز‎ 1. 
«Lorsqu'ils ont terminé leur repas, ils mâchent 
«une branche de saule pour se purifier, puis ils se 
«lavent les mains et la bouche. Tant qu'ils n'ont pas 
«ini, ils ne se touchent pas les uns les autres. » 
M. P. « Le repas étant fini, on mâche des bou- 
«tures de l'arbre nommé ang où, figuier d'Inde; 
«on fait ensuite ses purifications et ablutions, qui ne 
«sont pas considérées comme terminées tant que l'on ne 
«s'est pas bien frotté et essuyd les mains. » 





(Co paragraphe renferme beaucoup de fautes. 
1° L'arbre 12 ang est le saule et non le figuier de l'Inde, ficus 
india, où Banni, arbre qui sppolo, en chinois, أ‎ A8 


pa (res 16 icnoar de Dale, 8841 Gien, Di. 
Fi Sante pa: 45) 
2 Lapin الو‎ D turn ie ae ما‎ ma 











la bouche. Cest traduire d'une manière trop vague, que de rem- 
placer cos mots par: faire des puriicalions et abllions. 


SM, aus ai ls ال عمد‎ GK Yon. 


song ils s0 Javont les mains et la bouche; tant. qu'ils 
» pur «ces ablutions ne sont-pas considérées 


# rendlesmots JE 6 Es 1 wonssiangetehe-tcho, 


«il ne مد‎ touchent pas موا‎ uns Les autres,» par ecux-ci: «tant qu'ils 
ne se sont pas bien froté et essuyé ls mains!» 
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38. 


ON SE DR HE,‏ 75 ينه 
À‏ ع[ 38 .8 54 علا ذ 
ELLE FX NE.‏ 


«Après avoir uriné, ils sont obligés de se baigner 
«et de se frotter le corps avec divers parfums qu'on 
«appelle tchentan (santal) et y0-kin. 

« Quand 16 roi estsur le point de sortir, ete. » 

M. P. traduit : « Chacun doit aller se plonger 
«et se laver dans l'eau ; le devoir est de faire cette 
waction en s'enduisant le corps avec de la terre glaise 
«délayée. 

«Tous ces parfums que l'on nomme tchen-tan ct 
uyo-kin, les rois et les princes en font usage dans 
«leurs bains. » 


miyoo-souriso,‏ وول À MN‏ يريك سلفملا “د 


claque fois qu'ils ont uriné,» par مصمراء»‎ doi aller مد‎ plonger ct 
38 laver dans l'eau.» s'est laissé tromper par le mot ,مله ووو‎ 
en» qui signifie ae plonger dans Feu 

a Le mot précéeat, JD ao, qu ei murs is 
ms ut pour Fer or Le sens a Le un du mot 
suivant. En chinois, lorsque Les deux parties d'un mot disylabi 

2 cochon pe ms mc سملتو لل‎ ca aide 
en détermine Le sens, quelles qu soient d'ailleurs leurs autres حم‎ 
eptons. Par exeuplo. AJ عما‎ veut dire ex vain, dicple et mare 
cher à pi. Sion Le joint au mat BE son, qué veut tonjour dire 
marcher tps, en prenant es deux sens يه ملحب‎ qui rapprochent 





on le prononce 
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ces deux mots, on conclura avec certitude que شيك‎ JE tou-sien 
veut dire marcher marpieds (voyez plus haut 34). 

2° M. Pauthier n'a pas compris le rôle et le sens du verbe Ÿg 
dou, qui veut dire ici enduire, appliquer en enduisant, ea frobant 
{les deux parfums cités). 1 a terminé la phrase au mot جو‎ thon, 
باك‎ comme مه‎ mot YA dou gui quelques bouée, a 


waduit: le devoir est de fire cet action en s'endusant Le corps 
cave عم‎ LA anne عسي‎ huavhn le Puis, prenant les mots 


FE AE van » EL pod an de pans,» 


qui sont le régime direct du verbe Æ thou, vappliquer en frot- 
ant,» Len à fit مل‎ nominatif de la phrase suivante, «Tous ces 
parfums, ditil, que l'on nomme {ehun-an et yo-hin, les rois et 
les princes en font usage dans leurs bains!» 

3° 1 a encore mélé deux phrases cosemble, en faisant rapporter 
es mot princes et rois de Ia phrase suivanto au passage dont nous 
mous occupons, ك‎ qi s'applique uniquement: is qu, pas urinan: 
redliam, مذ‎ ablaunt, et unguentis nant, 


4 Von grnnaieae dem جا نأك‎ 
clinthontehou-hiang : le premier mot est au فى‎ locatif {sur Le corps); 


le second veut dire appliquer en frttant; les deux suivants {divers 
parfums) sont Le régime direct مل‎ ce verbe actil.M.P.ayantrejetél'ac- 


tchou-hian {des parfums) dans la phrase suivante,‏ و RÉ‏ لاست 
locatif Jp chin‏ 6ل oil les consruit au noroinatf, a considéré‏ 
{sur le corps) comme le régime direct do 0 thon,‏ 


Ta oublié qu'en chinois, un substantif placé avant un verbo actif no 
peut en être le régime, à moins qu'il ne soi précédé d'une marque 
d'aceusatif; 6ل‎ régirae direct se place après Le verbe. 


39. 


À د‎ 14 0.2 FE 


“Quand le prince est sur le point de sortir, les 


























2 JOURNAL ASIATIQUE. 


«musiciens battent Le tambour, et chantent aux sons 
«des instruments à cordes. » 

M. P. traduit : « En fait de musique, leurs instru- 
«ments sont de gros tambours et des instruments à 
«cordes.» 

Louteon, il 
faut ire tsou-hou (ef. Chon-bing. chap. 1 aveugle (c'est. 
dire le musicien) à battu Le tarobour (#مشعصنا]‎ 

1° M. Panther, ayant fit entrer les mots JE ZE kianwang, 
«prince, roi,» dans la phrase précédente (voyez plus haut, 5 38, 
ثم‎ 8), aa au que fire des deux mots HF JE ticag-tou, 
lorsqu'il st sur Le pont de sortir,» et les a passés. Les deux mots 

ont chacun un sens verbal. En tartarc-n‏ ملسمل 


flikeme ontehoulere {chonls palsar ct canere), Li, Mémoire‏ ماعل 
sur la musique, ol, 35.‏ 
5 


3° M. Pauthier n'a pas aperça ها‎ transposition des mots م‎ 
awtsau عه‎ leu de عقر‎ BJ toulon, ta rendu es deux mots 
Leu, ctambour,» et ZE tes, chaire,» par de gros tam 
ours, est probable qu'il confondu le verbe ZA iron avec l'ad- 
ji 38 رقملا‎ qui veut dire grand. 


3° Hn'a point vu le rôle verbal de % héen (fes palsare), et a 
rendu ce mot par sement à cordes. 


Ka pau emot D سامش رما‎ 
10. 

2: نا(‎ 18 81.21 16 TE, 
٠ (Avant) d'offiir unsacrifice, de saluer (les dieux) 


vou de leur adresser une prière, ils se baignent et 
«se lavent (tout le corps). » 
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M. P. traduit: « Lorsqu'ils font des sacrifices aux 
«êtres imvisibles, et qu'ils rendent hommage aux mânes 
«de leurs ancétres, ils s'oignent le corps, se baignent, 
«se lavent les mains, et ils font toutes sortes d'ablu- 
utions prescrites. » 


M P. à paraplrasé inutilement et d'une manière inéracte‏ عر 


ls dns mots A ,معان لأ‎ qu gift مه‎ général ein 
sacrifice (voyex le Dictionnaire de Busilo, n° 6996, ct Morrison, 
Dictionnaire chinois, part, 1, n° 10581). 


3° 1 a pau es deux mots EE pat, caler, et 
adresser une prière.» 

3° Ha divisé en deux expression YA مومه عط‎ (Morrion, 
parte, n° 1256, ما‎ alle, se baïgnce) et a rendu la première ار‎ 
be, AR mo, par is s'oignent le corps! 

4° I a divisé également l'exprosion FAT FE konanesi (More 
rison, part 1, n° 6657, to mask, ما‎ clean, laver, nettoyer), اذاه‎ à 
rendu la première sllabe, PS donan, par se lver ler mains, 


Enfin M. P, donne à entendre que este offrant ول‎ sacrifice بن‎ 
se balgnent ainsi, tandis qu'il est évident que ces ablutions doivent 
rrécéder Le sacrifice. 








due,‏ ا 




















al. 





Le morceau qui traite de la langue et de la litérature a 616 
rendu d'une manibre si inexacte par M. P. (Journal asiatique. عل‎ 
cemibre 1839, pag. 463 et suiv.}, qu'il aurait besoin d'être retra- 
uit phrase à phrase et presque mot à mot; mais la place ot lo 
Lemps me xianquent, Je me bomerai À en citer quelques passages. 


RH‏ 188 11# جد 
نه ذا ARE‏ 15 
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«Leur source (la source des caractères de l'écri- 
«ture) s'est agrandie pen à peu; is se sont pliés aux 
«exigences du pays et aux besoins des hommes, et 
«n'ont subi que de légères modifications. » 

M. P. «Leur source s'est perdae sur la large 
surface de la terre, et en s'accommodant à la science 
«subtil des hommes, les ont subi plusieurs modif 
«cations.» 


Hatraduitl'adverbe 9 tin, «peu à peu,» par set perdue,‏ عد 
houang «san.‏ َل La rendu par l'adjecif large, le veche‏ 
dir, agrandir,» et, le coafandant avec les deux premiers mots da‏ 
int, qui signifient se con‏ لأا 5 membre de phrase suivant,‏ 
aug dela‏ (وسسدما وو ) La ge‏ اتلس Jim on pag, a‏ 
me ) 3| A ini). Séjour qu, par imponible, Le mot‏ 
in, «30 conformer,» signifiait ici sunrace, le mot Hi CA‏ 5 















place en chinois avant le ominatf. Par exemple, les mots À‏ مد 
jücken signifient kominis virtas, la verta de l'homme; mais si‏ 3 
lemot # en était placé avant le mot À ji, cette transposition‏ 
changera leur rôle grammaical, et fs sigoifieraient vertacue-‏ 
homme, este homme vertueux (ef. Rémusat, Gran chi. 5 79).‏ 

 Taan outrerauacbé les mots DJ snigin, من‎ per 


ea benne, AS clément 
came mens de rue mit dei; een 
Ant | 98 ci) ue omaonc me (A vi) de 


stone € سسا رش‎ A À D SE rate 


Laëien signifient Hgèrenent —acoir on éprouver — des changements. 
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LLe lecteur remarquera qu'outre les fautes signalées ci, M, Pautbier 
a construit ensemble deux mots qui appartiennent à deux membres 


“aient, À ji, hommes,» et AB we, cégirement, quil 
rend par connaisances subies des hommes! 


sf 
KHTFESHES HT 
EE 38 AN ARE SE 18 35 


«A ya des magistrats particuliers qui sont chargés 
«de noter les paroles et d'écrire les actions des sages. 
«Les annales et les décrets royaux sont compris sous 
«le nom collectif de Ni-l-pitcha. » 

M. P. traduit : « Arrivons maintenant aux livres 
«de préceptes traditionnels. Chaque action de la vie à 
uses règles prescrites, qui sont consignées dans des 
«livres de lois dont le titre général est Ni-lo-pi-teha. » 

1 3 a je un grand nombre d'ours. 

SM Pantera rendu es mets JE لم‎ 
Eole ls paroles a écrin leu cons}, par rond. 


+ Hasta l'pceon BE رك"‎ Hipen enr ls parole.» 
au verbe actif chou, 





quant ds 





(los actions), » de Voxpremion‏ مسقل 
ينا يلع :3 mot compost SE‏ مل suivante, til en a fit‏ 
كك chou, «les livres ) SE chou) de préceptes traditionnels (EP‏ 
FA‏ 3 اموا 


8 Il a joint le mot 23 رميق‎ vactions,» régime du verbe Æ 


con, born mt رم جر‎ achaqué, ui men مامه عد‎ 





membre de phrase, et en à fait le nominatif du membre de phrase 
suivant 
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4° a diviséen deux l'epresion À 5] #سممر‎ emagis. 
atrat.s 1 a rendu la première syllobe, # مير‎ par amor, et la 
seconde, a] se. par Les règles prescrites} 

5° 11 explique par être consigné dans» le mot 7 thsun. 
«exister» (cest--dire des magistrats se trouvent). Conf. Lan-yu, 


ch. win, $ 4; en lrtare mandchou : وذ‎ /HBA ميسيم‎ 6: 
2 À PEAR, 0# 


6° 11 a, en outre, enfonda عل‎ mot عور‎ éhsun, cessent, se 
مراص سيان‎ avec es mots ,مطل 5% تأ‎ cles annales et les 
«décrets royaux,» qui sont عل‎ nonninatf de la phrase suivante, ci a 
Gta les régles pres (] ue!) sont consignes (472. 
thsun) dans les livres de lois | FÈ ehi-kao !},» contrairement 
À la règle du Joetif et du الماع‎ 








13. 


1 +3 1 8 78 قد 


«On y rapporte à la fois les bonnes et les mau- 
«vaises actions ; on y expose toutes les calamités ct 
«tous les événements heureux. » 

M. P. traduit : « La vertu et le vice y sont pré 
«sentés sous le point de vue des récompenses. » 

D pus comp 1° GE لثمت‎ cg, aalités a 
événements heureux 2° EL ,لمجو‎ sont tés ensemble; » 


SAS ren nt ps complot 
ha. 


د ل له نا .قاذ 35 +3 11 71 





MAI 1841. 447 

«Mais, pour ouvrir l'esprit aux commençants et 
«des initier (à l'étude), on leur fait d'abord étudier 
«(l'ouvrage intitulé) Ghi-eultchang, c'est-à-dire les 
«douze chapitres. » 

M. P. «On en explique les obseurités en vous 
«faisant avancer pas à pas, et comme en vous me- 
«nant par la main, On enseigne d'abord à observer 
«et à respecter les douze chapitres. » 


Le mot Ed meng (littéralement, «stupide, bouché») est cons 


eré pour dire an commençant (Morrison, a stpid school bay). On le 
Arouvo dans Le titre d'une foule d'ouvrages élémentaires. Cest ainsi 


ques ; 0 


Ve end mat و‎ du souris (opt à qu) par 
mia 


2° IL traduit ول‎ mot من يوضم تت‎ commençant,» par ls 
,ميات‎ Sa version des mots 6% JÉÉ peut manque de 
ustesso et do précision. Ils signifient littéralement attirer et faire 
mener, On it dans Le Sie (hop. Lidl): E% D 
AE cc. Aire es hommes par لالممجسرا!‎ Ju, 
contenerles par les chitiments.» 


45. 


EG 2 14.17 18 HE HA X 5. 


«Au bout de sept ans, on leur donne sucecssive- 
«ment à étudier les grands traités des Cinq lumières. » 

M. P. «On communique les cinq lumières qui 
«sont de grande entretiens.» 








as JOURNAL ASIATIQUE. 

pa vo qe, près Le pan, le mots TE, Fu.‏ اال 
ming, «cinq lumières, » sont au génitif, et que les mots Ze 30‏ 
,ميك 167 team, «grands traités,» sont Le régime direct du veche‏ 
«donner.»‏ 


6. 


18 8 ذا 


«(Ce livre traite) du principe femelle et du prin- 
« cipe mâle (d'où sont formées toutes choses), et de 
«la science du calendrier. » 

M. P.: «(Il contient) la doctrine des deux prin- 
ucipes عد‎ l'astronomie et des mathématiques. » 


M. P. a rendu l'espression JE % سم‎ (littéralement: «les 
nombres da calendriers) par l'estronomie ct Les mathématiques. L' 
pression FE 4 Lison ne désigne point deux séiences distinc- 
tes, comme le pense M. Panther : lle s'applique uniquement 
aus calculs astronomiques qui sont nécessaires pour ذل‎ composition 
du calendrier. On voit que M. Pauthier a considéré ces deux mots 
comme étant au méme as; tandis que, par sa position, le mot JE 
li, aealendrier,» se trouve au génitif. (Conf Chouwking, chap. Ta 
mo, $ 14 : en mandchou: Ad ASE Forgon à ln: 0. 
aussi la traduction de Gauôl, pag. 27, ذ5 .موقا‎ «les nombres écrits 
dans ما‎ calendriers) 














47. 


ESS 


«(Dans ce traité) l'on serute et l'on examine avec 
soin ce qui est vrai on faux.» 
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M. P. «il fait connaître les épreuves judiciaires 
«aurquelles on doit soumettre les prévenus. Il enseigne 
«les moyens d'acquérir la certitude des faits en dimélant 
a le vrai du faux. » 


L'expression. FF 3 gemhe sigle simplement sert et 
examiner. Elle a pour régime les mots كر‎ Aclinawet, «le 
vrai et Le faux» (des doctrines). 11 Sn ici ni d'épreuves jui 
ciaires ni de prévenus, ول‎ no puis découvrir dans quelle pario du 
texte M, Pautbier a pris les mots «il enseigne les moyens d'acqu 
la certude des fit en démélant.s Ains il a employé vingt-aopt 
mots français pour rendro_quntre monosyllbes chinais ; encore 
'estil gravement trompé dans Ia première parte de sn paraphr 











A8. 


RER 


«On approfondit et l'on pénètre la loi des cinq 
«chars.» 

M. P. traduit: « Ge livre porte ses investigations 
usur le bien dont on peut jouir dans ce monde, sur 
«les cinq systèmes. » 


Le mot éhar et pri ic au figuré. I indique es moyens employés 
par cinq classes d'êtres éminents pour parvenir à la perfection. $e- 
lon le dictionnaire bouddbique Surtsang-fu-sou, iv, XXIL, ol. 16 
et suivants, il y à cing sortes de chars: »° هل‎ char de Fo; 2° le char 
des Boddhésatwds ; 3* مل‎ char des Youen-Hhio ou des Prabyéhäs; 4° le 
har des Chingazen ou des sages qui ont acquis l'intelligence après 
avoir entendu la voix de Foÿ 5° 16 char des hommes purs. «Le mot 
char, dit le méme ouvrage, renferme l'idée de transporter. Jou-lar. 
au moyen de زول مل‎ du premier char de la vraie image, transporte 
«tous Les êtres, les conduit tons ensemble dans 16 mien et es fat 

autre rive, Les Boddbisatwäs, au moyen de l'aumône, 
3 29 
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«de la patience à supporter les outrages, de l'ardeur dans l'étude 
de la perfection, de la méditation, de la prudence et de la pé- 
enétraion, transportent tous les êtres et les délirent des وزمنا‎ 
«mondes, qui sont le monde des désirs, le monde des formes et le 
«monde sans Lormes,» ele. ee. 

2° I divise en deux 'spresion double حك‎ HE Hicn-tehang, 
pénétrer à ind.» I traduit ا‎ première sylabe par porter ss investi 
«galions sur, et prend un nom-de chose (le mot livre), au lieu d'un 
om de personne, pour sujet de ce premier erhe. 

eplique sde lab, JD ils pénis par‏ لل “د 
le bien dont on peut jouir dans ce monde!‏ 

3° a rendnt 378 hi, cela ar palme, لذ‎ méonnai e 
fait disparaitre le sens figuré du mot char, dont nous avons donné 
les haut l'explication, d'après le dictionnaire bonddhique San- 
Huang: feson. 























19. 


AR 11 


(Suite) 





«(On approfondit et l'on pénètre) la doctrine 
«subtile des causes ct des elles (c'est--dire des ac- 
utions et de leur rétribution). » 

M. P. traduit: « (Il porte ses investigations) sur 
«les motif et les fruits des œuvres, sur les causes 
«les plus extraordinaires et les plus merveillenses, » 


pas va que Les mots À} HAE mao «doctrine subie,»‏ هه لخن 
sant le régime direct des verbes approfondir, péter que l'epres-‏ 
FA HR ie, css tu mg dt‏ 
relation lui échappe, ésent‏ هل comme s es deux espresions, dont‏ 
deu régimes direts du verbe actif 32 kkiren, sapprofondir.»‏ 
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causes» désigne ii Les ans bonnes ou 
mauvaise (del vi atéienre et de هل‎ vo acc), qui sont es 
ass des leompenues on des chiens. 11 ne peut Seite ls 
motif des œuvres. Je n'ai pas besoin de montrer combien est inexocte 
Ja ton des mas} A mini عمسم‎ es plus mer. 
avions ot les plus etaordinirs, au lou de doctrine ab, 


3° Le mot 





8° Le mot R ho, «fruits,» s'applique; dans ce passage, aux 


récompenses où aux châtiments qui sont les ef, les résultats des 
actions bonnes ou mauvaises, 


50. 


Nota. Avant le passage qu suit, M P. à passé deux pages et 
demie du texte. 


".لله 17 FI‏ 88 5 — 
له ب كا لراك 15 قد رت 


« La première caste s'appelle celle des Po-lo-men 
«(Brahmanes); ce mot veut dire : celai qui agit avec 
«pureté. Hs gardent la loi, sattachent à la droiture, 
«et persévèrent dans la pureté. » 

M. P. «La première est celle des Po-lo-men; 
«c'est la caste aux actions pures, où qui parie les ac- 
«tions. Elle conserve les saines doctrines, et habite 
«des liens sans sonillares; le blanc est la conleur qu'elle 
«porte.» 





Lemot جل‎ lie ميتس‎ aber) 1 prend au Bguré, comme 
مل‎ mot anglais to duel in dans un passage analogue que cite Morri- 
son (Dictionnaire chinois, part. 1, n° 6063): o duel in bencvolence 


mener dans ste ftcherà Phomanté (JE = 
“ja. 
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Ia pris le mot + Kia (volgo habit) au sens propre.‏ كد 

a confondu le mot 0-1 tching, croctitude,» qui termine‏ إل عو 
Île sens, avec l'adjectif 4 lie, qui commence le membre de‏ 
phrase suiant at, int un substanti de ces deux syllabes, qui‏ 
rôle diérent, prend EX QE. (chig-tie pour‏ مد ont chaeune‏ 
3 جمالتممر sans‏ سمنا des‏ 

1 سيمع‎ an es rage Le mot مر كل‎ (rl ban), qu, 
avec F4 ie, forme l'adjectif par (am moral), et 16 rend par cou 
Leur Manche des habits. 

At Lomot معن ل‎ signifie ici firmam ani propeitun 1 n'eut 
pas permis, comme Le fit M. Panther, d'en fire un verbe sf, et 
de le trade par porte {des habits). 

. 
51. 


4% 21 6.15 خا 8 د 
كذ كذ JE 3 EX A‏ 


«La troisième caste est celle des féïche ou des 
«marchands; ils échangent (les marchandises) qu'ils 
«ont contre celles qu'ils n'ont pas, et vont en tous 
«lieux pour courir après le gain. » 

M. P. « La troisième est celle des féttche, c'est la 
«classe des marchands ou négociants, lesquels, dans 
« leurs transactions commerciales, ne repoussent aucune 
asorte de gain proche on éloigné. » 





à it lespreuion iramactions commvreiales du verbe com‏ إل كر 
posé SR meou-tsien. «échanger.»‏ 
RAT an ri À HE rom.‏ 
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à et ce qu'on a pas,» régime direct du verbe # Æ 





HR PÉE.N À 4‏ اك 
3# لظ .للا لا رز عاق 
155 1.1 11 آل 
كلا ع AR‏ 31.7 قاذ 18 DE‏ 
AR EPE‏ :د ١م‏ 5 
FH‏ 7 و — À‏ 17 
EI 4: 36 ME 3# AE JE‏ 
ik‏ +8 لطا A ARE‏ قا #8 
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« La quatrième easte est celle des soûdräs (labou- 
«reurs); ils emploient leurs forces à cultiver les 
«champs, et s'occupent da soin desemer et de mois- 
«sonner. Ces quatre familles se distinguent en pures 
«et impures. Lorsqu'il s'agit de se marier ou de 
«former des liens de parenté, les personnes d'un 
«rang élevé et celles d'une basse extraction suivent 
«une route différente. Les parents du côté du mari 
«et ceux du côté de la femme ne se mêlent pas en- 
usemble par des mariages. Dès qu'une femme s'est 
«une fois mariée, jusqu'à la fin de sa vie elle ne 
«contracte pas une seconde union. 

«Les autres familles se divisent en un nombre in- 
«fini d'espèces, dont chacune ne froye qu'avec les 
«personnes de la même elasse, et qu'il serait fort 
«difficile de faire connaître en détail. » 


M. P. «La quatrième est celle des Scout; 
ag'est là este des agriculteurs: ils doivent con- 
«sacrer toutes leurs forces corporelles, de génération 
«en génération, à cultiver les champs, à semer et à 
«moissonner. 

«Chacune de ces différentes castes pures et im- 
«pures ne contracte pas de mariages avec une autre. 
« Une femme, une fois mariée, l'est jusqu'à هل‎ fin de 
«ses jours: elle ne se marie pas une seconde fois. 
«Le restant de la population est composé de classes 
« mélées, qui suivent les lois qui leur sont propres.» 


Une s'est pas aperçu que le mot É chou format, avec‏ كد 
lemot JE Pong, un mot coimpreé qui snif champs, et à l'a‏ 


à MAL 18ü1. 455 
Araduit par de génération en génération, d'après ete définition de 
Morrison (Dielonnaire chinois, part. 1, n° 1414): 10 be handed 
den Grongh snccesive ages, S Le mot téheon eût rempli ci 1 rôle 
d'un adverbe, il aurait été nécessairement placé avant le verbe د‎ 
sue (ef. Rémusat, Grammaire chinoise, n° 177). 








Ma asétenns بكر أ‎ déni, ma mat au 
leur pérsonne, c'est-à-dire: donnent tous Les soins à 
الاق‎ a pos camps do mas رمتسن 075 عل‎ aire 


aun cours différent,» c'ost-di 
ment. 





26 séparent, s'éloignent mutuelle 





4 لل‎ à passé les mots thong-lsin, seontracter des 
«alliances, former des liens de parenté.» 


5° سافسمره لد‎ areas FE AR PS JE Pfeil, 
«les porsonnes des classes supérieures et des classes inférieures )| 


«téralement: celles qui volent et celles qui rampent) suivent une voie 
“différente, » c'est-ddire ne se marient ‘me ensemble. 


6° Il a passé Les mots a] BR EE PE مدو مسد‎ 


les parents du côté du mari el ceux A ed la lemme لما‎ 
ralement: «ls parents intérieurs et eetérieurss), CE, Morrison, Dic. 
tionnaire chinois, part, 11, n° 8075 et 803. 


a pan le mo PE DE UN HE oi‏ للخو 


Uo, «30 compose de familles d'espêces nombreuses.» 


8° Les quatre mous # 15 32 JE 10 مادم اسقعمس‎ 


ul (homines) secundum speciem congregantar, c'est-à-dire 
que es individus de chaque famille ne fréquentent que Les pers 
de la même classe qu'eux, M. Pauthier traduit: (olles) suivent les 
lois qui ممما‎ sont propres! 


den me, SE D] EE HE‏ مسي a pans‏ "و 


nanitsang-tsar, «il est ifiile de rapporter tout cela en détail.» 














éntehong- 
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53. 


À 77 A1‏ 16 علا 2 32 كذ 
BA RER 6 ©,‏ 
اذ SE‏ + تر Er‏ 


«La succession des rois ne se compose que de 
«Kehdttriés, qui ont commencé à s'élever par l'u- 
«surpation et le meurtre (du souverain légitime). 
«On les regarde comme les plus honorables des dif- 
«férentes familles (ou castes). 

«Les soldats du royaume sont tous choisis parmi 
«les hommes les plus intrépides et les plus braves. » 

M. P. «Les rois et les princes, de générations 
«en générations, sont pris dans la classe des عا‎ 
«triés, et, dans le cours des siècles, des races 
«royales ayant été anéanties, il s'est élevé des fa- 
«milles différentes au pouvoir souverain, lesquelles, 
«quoique honorées.et dignes de l'être, ont suscité 
udes guerres dans le royaume.» 


Pate a pale EE ina sure en»‏ لا ل 

3° 1 à rendu Le verbe 39 ché ctuee un supérieur, un ni,» 
dont le nominatif est Les Kehätriyäs, par (des filles royales) ayant 
A مامه‎ 

3° لل‎ tait 'adrerbe FF رثك‎ «quand, lorsque,» par dans Le 
cours ds les. 

4° 1 a confondu le verbe 


init eu À] FF A] + 





lesèrent,» dont le no- 
Les Kehätiriyäs,» avre les 
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deux premiers mots de Ia phrase suivante, شل‎ D ii. نك‎ 
«milles différents, » et, contrairement à مل‎ rêgle qui vout que le 
nominatif précbde tonjours le verbe, a supposé que ce verbe avait 
pour nominatif les mots suivants ER RE ésing, «familles diffé. 
arentes,» et il a traduit: s'est uv des full dférentes! 

5° Ensuite il rapporte aux faille diférents les mots ff. و5‎ 
,مساءوضافة‎ on les appelle honorables,» qui se rapportent aux 
Kehltiiyis; «lesquelles, ditil, quoique honorées et dignes de l'être,» 


مام خاممما ملك ls ms 22 ME‏ سمال 6 


les soldats du. royaume, » qui commencent une autre plrase, par + 
{es familles différentes) ont susoité des guerres dans ما‎ reyaume! 


Maomistegoar mous JE JA ML JE Ming.‏ حر 


isouen, «ils sont tous choisis parmi ls plus intrépides a les plus 
br 




















54. 


FA M RE PE 1 

«Les pères transmettent cette profession à leurs 
«fils, qui bientôt deviennent profondément versés 
«dans l'art militaire, » 

M. P. «Les grades militaires se transmettent 
«de père en fils, lorsque ces derniers sont sufh. 
«samment instruits et consommés dans l'art de la 
«guerre. » 


انه a rendu le mot É A nie, profession,» par grades‏ لل عد 
taire.‏ 
Le sens‏ 2° 





ct de lrsqüe, qu'il a ataché au mot J$ sou, 
la pensée de l'auteus. 





eaussièt, bientôt après, » l'a empéché de sa 
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2 55. 


EI EEE 5. 


«En temps de paix, ils occupent les postes qui 
«entourent le palais, et font des rondes pour le 
a garder. » 

M. P. «Dans les temps de paix, lorsque les 
«troupes sont à demeure, elles vont tenir garnison 

:_udans Les forts, Les casernes, et autres lieux destinés 
«à cet usage.» 

MP. n'a pas compris Le sens de 5 ولي‎ Bong-lin, موه‎ 
«de garde du palaiss (ef. Tehao-minpacen-sien, Sétoufou, fl. 22), 
ni oui de [9 After, garer Lout autos. Lo tete 
ne parle ni de garnison ni de forts ni de cusemes, 





56. 


AA) Æ علا‎ 3 6. 


« Quand ls vont au combat, Les troupes Légères 
« forment l'avant-garde. » 

M. P. « Quand elles vont à la guerre, elles mar- 
« chent en corps, précédées par une avant-garde. » 


Ina pas vu que les mots 20+ fÉ£ Jen désignent un‏ كد 
corps partculer (les uoapes Légère); à renda par un verbe le‏ 
mot 2095 feu (qui remplit ic Je rôle d'un adjectif}, et, au lieu de‏ 
troupes res, ia écrit: elles marchent en erps.‏ 

En rendant lesprosion If SE Mi‏ "د 








mg. « forment 
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«avantgardo,» par précédé par une aventgarde,i la constrait au 
as instrumental, ce qui est inadmissible, parce quo Les mots qui 
se trouvent à ce cas, par leur position, se mettent constamment 
devant un verbe, dont ils sont alors le complément indirect. 





57. 


SN 4x D EE 8.27 زا‎ A1 HE. 


« Les éléphants sont couverts de cuirasses épaisses, 
«etleurs défenses sontmunies d'éperons tranchants, » 


JM, P. a Fait jei une faute des plus étranges: il s'est imaginé que 


les sons DE JE AI) BE rochiiiu (mot à mot : aux 
dents— mettre de tranchants — éperons) aient Ja transcription: 
du mot sanserit 512155 ملاع امار‎ armé du yâchti» (ou de la forte 
amassue), et il a traduit  «coux qui combattent montés sur des 6 
sphants sont Les achil-Hu, proégés par des armes où mas 
solides. 

On voit qu'indépendamment de l'erreur que jo viens do signaler, 
اذ‎ prend es eurases (des éléphants} pour Les arme ou masses de 
ces guerriers de nouvelle espèce, dont 6ل‎ texte ne dit pas un mot, 
Cest à eux quil fit rapporter Le verbe pas AL pi (les lé 


1phants) sont couverts, et il هل‎ rend par (les guerriers) sont protégés ! 








HER RE ff A.‏ ب 
«Un général assis sur un char, est chargé de les‏ 
«commander (c'estä-dire de les diriger). »‏ 
M. P. traduit : « Les uns, se plaçant en repos où‏ 
«immobiles sur un char de guerre, se tiennent à ane‏ 
«certaine distance. »‏ 
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لل عد‎ rend les mots فب‎ HS. itsiang, eun général,» par des 
ans ppt, EP ten ago du vb شك‎ gen, 








ser,» Pentétro aussi qu 
rs use mou JE LEZ ممرموسة‎ gén اك‎ sis 
{liéralement مده ب‎ repose sûre). 

3° لل‎ rond les mots La cheow, «recevoir,» par se tenir, et 
À Lietou, «le commandement, » par une certaine distance. 


2 er trouver lo sens de placer en 





59. 


DERRESESS 


«Des soldats sont rangés (près de lui), et le pro- 
«tégent de tous côtés. Ils poussent les roues et main- 
«tiennent le moyeu. » 

M. P. «Les troupes rangées en ordre de bataille 
«sütendent au loin dans les positions qui leur sont assi- 
«gnées, en s'appuyant sur les chars dont la masse est 
«cachée autant que possible à l'ennemi. » 


à ne sagi pas ii de ot rangé en ordre de bail, M, P. 
rende mot FF] ten, autour,» عفر‎ au loin, et Lo mt AG 
nu, protéger, 

3° 1 rend es 





par s'étendre dans les positions usines! 


Jam (léalement cui, 


dire les pousser en Les Lenant) pur s'appuyer 









aider les roue 
sur es chars! 


3% لل‎ m'est impossible de découvrir, dans les mots 


«maintenir Le moyeu, » l'origine de sa parnphrase, «dont la‏ لصيل 
ss est enclée, autant que possible, à l'ennen‏ 
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60. 


5 HEURE 1 À GE M 
RE AU D A ER ع7‎ ff, 


« Des cavaliers épars écartent de lui (l'ennemi). 
«Si est vaineu et s'échappe pour sauver sa vie, des 
«fantassins agiles le défendent; les plus braves ob- 
«tiennent seuls cet emploi, Ils portent un grand bou- 
«clier, ete.» 

M. P. «La cavalerie se développe à l'opposé 
«pour forcer l'ennemi à battre en retraite, et pour 
«porter les ordres avec la plus grande célérité. 
«L'infanterie, manœuvrant avec agilité, remplit ses 
«devoirs avec audace et énergies un grand et large 
«bouclier protège les plus timords. » 


Les mots JR EL اهنا‎ si 
Jendunt. 

M. P, a confondu ensemble les deux premiers membres de ce‏ كد 
rend les mots JE a‏ لل passage, dont Le sens lui est échappé‏ 
san-ia (oguites) sparsi repellant (hostes), par se développe (F4 san)‏ 
opposé (AE in!) Ai Ft un adverbe du verbe actif‏ 4 


ifient littéralement agiliter de- 








in (repélee), et encoro لذ‎ constrit cet adverbe à contre-sen 
on sit que ladverbe doit tonjours se placer avant le verbe dont il 
dépend (Rémusat, Grammaire kinase, $ 27). 


3° a dut mou 376 و[‎ éleye, ete mines et 


SR راسمو‎ er pour ever sa 
bat en rer, 











» par foreer l'ennemi 
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3° ILa traduit JL Lan, «défendre quelqu'un,» par porter ls 
ne 

49 11 a rendu adverbialement (avec audace et énergie) les mots 
4 0 ,و«سوممة‎ qui signifient les plus سساعملسه‎ et les عملم‎ 
من‎ 

8° Ia rendu 9 38 échongesionen, «remplie un cho, » 
esta-diro obtenu emploi, par remplir ses devoirs. 
orient,» le sens de 
dif du ré. 
latin (gerunt, 





Gaia ام اا‎ Jen 
aotige! Mind, tout en sant 1 sens, 
Ge du ver بال‎ qui it À Tac 
fous magnum, té, ,مورك‎ lou), et il oublie qu is le verbe 
مو‎ peut jamais précéder Le nominatif dont i dépend. لل‎ n'ya aucun 
اسلا‎ À dire, en ain, prog eyes, parce que هل‎ terni 
que suffisamment que lo mot bouclier est au nomina- 

ins était placé avant sou nominatif, 
naïson n'indique le cas on serai exposé à prendre 
ir pour 1e régime diret du verbe. 
MPa 16 eus de les pl nor.» 





ie un 
ur 



























61. 


ak #5 7) AI Bi # 17 MR. 
«D'autres, armés d'un sabre ou d'une épée, s'é- 
«dancent à l'avantgarde ou marchent en rangs. » 
M. P. aduit : « Quelques-uns tiennent aussi un 
«glive ou un sabre à deux tranchants qu'ils tendent 
«devant eur, en marchant en ordre de bataille.» 


Le teste linoïs pare de deux actions différentes, savoir: lancer 
à l'avantgrde et marcher en corps avec le gros de l'armée. M. P. 





ne am gant So inagnéqe le mot D ZÉ$ din 


Jen, «stlancer en avant de 'armée,» signifiaient étendre en avant 
un sabre, 


MAI 1841 463 


62. 


ARR RE 1 BE 20.1 
FER RUN IS AK À 
ER 3: LEE NE 2 


«En général, leurs armes (de guerre) ont une 
«pointe ou un tranchant aigus. Les armes appelées 
«hallebardes, boucliers ares, flèches sabres, épées, 
«haches, lances de différentes sortes [telles que le 
«ko, le chou, le long s0), les frondes, leur sont 
«familières depuis des siècles. » 

M. P. «Chaque arme offensive est aiguisde en 
«pointe; c'est ce qu'on appelle généralement lance, 
«hallebarde. Le bouclier, l'are,les flèches, les glaives, 
«des sabres à deux tranchants, les haches d'armes 
«de toute espèce, les lances, les bâtons, les longues 
«hallebardes, les chars et lout ce qui en dépend, sont 
«dans les usages du siècle.» 


ml 


À 


à rendlesnous À À ont, coin ot inhants 
{lo socond s'applique aux sabres ct aux haches), par aguisé en pointe. 

5١ مه عمد لل‎ print apte 5د‎ mes, 7 
(مممستمسهن)‎ et apporte Le mots 


rappelle,» aux ait mots qui les précbdent, tan 
aux scire mots suivants. 


3 Leprnion M$ SE مما‎ ie ualement ee 
quon fait tourner comme ue roue (rotabiles fanes}, 'est-hdire Les 
rondes. M, P. rend la première sllabe, RÉ ln, qui a Le sens de 





ils se rapportent 
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l'adjectif verbal mtabils, par Le substantif chars, et la seconde, SX 

0 (ais, par but ce qu en dépend ES 
4 D هد‎ pan apgs مي‎ ln Los mt 


Kiakehii sigaifaiont littéralement: « (à) toutes 
“enération en génération, ils sont accoutum 


1 à rendu Fadverbe HE eh, co génération en gé 
par Le géniif de al, et le verbe كك‎ si cêtre accoutumé,» pur 
مأ‎ bent mage. 





% 


loses, 6ل‎ pé- 











tion,» 


63. 


RH 4. 


«Passons à leurs mœurs, » 


M. P. termine son article du eahier de décembre 1839 par cette 
les coutumes des Indiens relatives À l'art de la 








Les quatre mots que je viens de traduire plus تمصا‎ n'appai 
ممصمل‎ pas, l'indique leur sens, au morceau précélent, 
qu ماله‎ de l'art militaire: ls servent de transition à la suite dur 
récit inséré dans Le cahier de mars à 840, page 161 








64. 


PE UE 28 26. كلد‎ EN 


« Quoiqu'il soient naturellement légers et em 
«portés, leurs intentions sont très-droites et très- 
usincères. » 

M. Panthier : «Quoique le maturel des Indiens 
«soit ennemi de l'action, qu'ils soient timorés, leur vo- 
«lonté est cependant fortement attachée aux prin- 
ité et de droitare, » 








«cipes de sineér 


MAT 1841. 465 
لل‎ cst difficile de concevoir comment la pa rendre le mot AE 
Aiouen, «légers» par تسح‎ de lation, le mot 


Ki eproinpt, 
«emporté,» par timoré. 





65. 


5 5 
FHASATFRE EN 

«Ils n'acquièrent point des richesses par des voies 
«illicites ; dans les choses justes, ils font toutes sortes 
«de concessions. » 

Littéralement : «Quoad divitias , contra fas non 
vacquirunt (illas); quoad justitiam , effuse cedunt, » 

M. P. a divisé ce passage en trois parties: «Ils ne 
“se livrent pas à la poursuite des richesses par des 
«moyens illicites; — quand ils en acquièrent, c'est 
«par des moyens conformes à la jastice ; — ils ont de la 
«déférence et de la soumission plus qu'ilne leur convien- 
«drait d'en avoir.» 





M. P. emploie huit mots pour rendre les deux syllabes‏ كر 


ini, quant à la jui le rôle ni‏ اج شك 


sens. Dans Jes deux membres de phrase du texte, la prépaition‏ ول 
Fin, squat se n'a pas d'autre chjet que d'appeler l'attention‏ 
arichesses, » et Ed és ejuse‏ ,مفلا du lecteur sur Les mots H}‏ 


2 Doppoilemot A با‎ jui,» a premier membre de 


pe, où trouve de mat A te cac 





8 dont à n'a saisi 














rs tandis quil ape 
parent an nant, a مه‎ rouve 6ل‎ mot BJ صلا موس‎ 
38 Voici, je ei, ls cause des erreurs que M. P. à commises 
dans ce passage, أل‎ paraît qu'il a mis un point après l'adverhe #j 
95 30 
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den citons (TER LE À irait), 
A amas nd end مم مسار‎ ot AE 
Le, cagérins qui Lemine le précédent, et a la كك له‎ 

né, Cost ce qu résulte de sa traduction : «Quand ils en 
sacquirent (EE de), cest par ) FF àx) des moyens co 
stlajusie (D à). Pour traduire ans, supposé que es mots 
ii quant à مل‎ justice) signifient par Le jai, parle 
do phrase s'oppose absolument à 
مداو‎ le 


















ayen de le justice. La const 
ce sens, a d'un jamais Le met ذم بز سو‎ 
D pc idiue م‎ mojen or ll on Bit quelque che 

Enfin, après avoir mis un point après % à ejustice,s ila‏ “لق 


tait 77 A BJ وممزدوسور‎ par ont de le ou 


, de à déférence plus qu'il ne Jour convient d'en avoir.» لل‎ 
s'agit ii ni de soumision, ni de déférence, mais de eoncesians quoi 
fit à une personne qui réclame une chose juste 



















66. 


ME SE 2 JE Æ 3 2 

RÉ 85 7 FM © 5 

«Ils craignent les châtiments de la vie future, 
«et Sabstiennent des actes qui peuvent leur attirer 
«des malheurs; ilsn'emploientnila ruse, nil fraude, 
«et confirment leur parole par des serments s0- 
«lennels. » 

M. Pauthier n'a rien compris à lout ce passage; 
il traduit : «ls craignent les châuiments d'une trans- 
«migration envelappée de ténèbres; ils font assez peu 
«de cas des oncmations mondaines de la vie, qu'ils re- 
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«gardent comme de fausses et insidieuses déceptions. Ils 
«ne font point de déclarations publiques en prenant les 
«dieux à témoin, et cependant ils gardent religieu- 
«sement leur foi promise. » 


1 Lesmots FT SEE signifient destin de la vie future; it Les 
rend par tunsmigration emelappée de ténèbres. 


د١‎ Les mot ZE TE 22 يلك‎ again 


les actes (BL nie) produisant ) يلمر‎ sing) des embarras ou des 
maleurs (TE se). 222 ch st une particule relative, M. P. 
rend ces quaire mots par occupations mrowparves de la vx, On voit 

il a traduit A, sing, «produisant.» par Je gén de La vi 
quil n'a tenu aucun complo du mot, sembarrs, malheurs, + 
régime dircet du verbe A sing, produire.» 

3° a regardé comme une apposion Les mots BF سا‎ 
ia, la ruse ea fraude,» nominatif du membre de phrase suivant, 


a ni dans dépendance du verbe JE ing. talent:‏ موا اك 
اام 


مهسا وق ريق mot point après es mots‏ عن 
fraude,» eempète au Le membre de phrase suivant, quil com.‏ 
AT lin, demie mas de ap‏ كار عمو مير 
(Bff, ES dont) ne‏ مفسط لاه oran à hou à el rune‏ 
da‏ ».شمر مر 7 sut pus piques par os‏ 
les mots FX 47 pou-hing par «ils ne font pas,» et leur donne‏ 
pou sg in Le mou M] A2 opel‏ 


«lennels,s qui commencent le membre de phrase suivant, et qui, 
par eur pal, sont au cas instrumental : spar des sements 20° 


stenncls ) إل‎ AE mine, نال‎ confié 


pote ) 29 JE vers). 


5١ 17 a snppot que Les mois 5, 























serments sn. 








foi où leur 


ire, établir,» 
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ex ire crimes orale donnée, signifient re ) À, vu 
ls (LE sin). 10 traduit à «le gardent ام‎ 
ts (JE di). dut à le gardent 
premier 2 
6° En déplaçant le mo ZX يك‎ mi. 
تمده‎ pointe ruse et a Fraude), M. P. a avancé un Fit qui est 
com au eue, savoir, que Les Jens on Pour de serment 











ls ne prie 


67. 


KR 3 3 A. 


«Les’instructions administratives se distinguent 
«par un caractèré de sincérité. » 

Littéralement : «(Dans les instructions adminis- 
wtratives, ils estiment la sincérité. » 

M. Pauthier: « Leurs principes politiques ct d'éduca- 
ation sontfixés et déterminés dès une hante antiquité.» 








1 ya ci plusieurs fautes graves. 


Les mots 04 2 tehéng-hiuo Bone un mot composé‏ كر 


veut dire exactement 










ET 
an géniti, M. P. en a fit un nominatif, les principes poli 
2 ademnélennsde him annot Eli, 





ordres,» qui est eonstrit avec le génitif JL thing. «de l'ami 


anisation,s et 0 trouve an cas العمل‎ (dans Les 
Fadministation, éet--dire, dans les tglements administratif). 


3" Le mot ff} chan signifie ici estiner (Morrison tem, le 
rue). M, Pauthier en à fit l'adverbe en haut, dès l'aniuit 
# Tarendu A2 chi, csincéritt 

















régime diet def dns. 
noir par Vos po fé, re din 
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68. 


ECS 18 40 


«Leurs mœurs respirent la douceur et la cou. 
«corde.» 

M. Pauthier : «Leurs usages et coutumes sont 
«comme la concorde et l'harmonie elles-mêmes, » 


Las mai A I em otument vert لسريس‎ qui veut 
re dou a Gb. M, PR dre conne du ot 
je a ronde pu deu stat, cendre 


«monie,» le mot JL do, seconde partie du. verbe 18 7 


.ماهر 
.69 


ÉREEMITES. 
زر‎ BE. ك1 عله‎ HA 7# 
Bb 23 81.474 Di M AE 2 
Æ HR À À ff. 


« Quantaux hommes féroces ou rebelles qui violent 
«constamment les lois du royaume et ourdissent des 
«complots contre la vie du roi, lorsque leur conduite 
«a été mise au grand jour, on les enferme à perpé- 
«taité dans une prison obseure, mais onne leur fuit 
«subir ni châtiments, ni mort violente. On les laisse 
«vivre oumourir, eton ne les compte plusau nombre 
«des hommes, » 
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M. Pauthier traduit : « Les actions perverses com- 
«mises dans le but de nuire à la société, par un 
«nombre quelconque de personnes, sont jugées par 
«les magistrats du royaume aux époques où 16 lune est 
«dans son plein, ete. » 

a à pas un mot de traduit exactement dans ont ceci, mais Ja‏ لل 
hrs soulignée renferme des fautes extrémement graves,‏ 

2° Le mot] hong, seruel, est rendu por «actions perversesn 

5 02 لمم‎ erchelles,s par «commises dans le but de mures 

29 RÉ AN uni epronon اموي‎ an Gti) 
vent dire la multnde des méchants,» est rendu par «la بم‎ 


Les mots JR ché, con tout tem, où Joue.‏ كل 


ressent,» sont traduits par «aux époques بَ)‎ el) où ra سب‎ 








pans 0x rat (JD Lona 1‏ كبر 

Tâchons de trouver l'origine de eat faute étrange. 

La vob JE luc حلام لعا ل‎ ele, ange, à 
a pour régime «les lois du royaume ) E 2 lout-kien),» veut 


ner, tr dans sou cours,» en 














dir, ma ntate, ermanquér, in 
is als jours pré du ot JE] 





garant de La lun; 





rl ana 
M open مم مسري‎ de dns de لآل‎ 

Ant, cn 

pan 


eee.» lui a donné un sens opposé تلمع ل‎ de deenserre 
من‎ présence de JE go, no) ia 


+ «la lune est ans sox vu (1 
ent (es lois). 


8 Ne nant que re sn FE dci 








sige 0 

















mot du, it سس ينسم‎ « 
Us ns pere js pa mag 


LÉ ion!) du paume ) لها يه‎ 
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Continuons. ê 
M. P. «Si des complots sont tramés contre le 
«prince, on en recherche avec soin les traces ) lisez : 
«quand leur conduite a été mise au grand jour, 
«c'est-à-dire quand leur crime est avéré); alors 
«les conspirateurs sont communément enfermés (li- 
«sez : sont renfermés à perpétuité) dansune prison 
«sûre (lisez obscure), sans surronren (!) la peine de 


umort.» 
6 Les que mou TE مزل‎ JA] عم سوست بلق‎ 


ment un sens complet (on ne مول‎ fat subir ni châtiments ni mort 
vient). M. P. prend le mot À jin, qui commence ie membre 
nt (on Les Lise), et, contrairement À a règle de position, 
fit مهل متيام‎ mots précédents Ming: rend ces trois mots par 
supportée (jin) هل‎ peine de mort (hing-lu) دا‎ 

1 at trompé en rendent les mous بك ا[‎ par pain de 


mart, au lieu de «éhätiments corporels ) Jf]] ing) ou peine de 


an (28 te) 


La syntaxe chinoise s'oppose À ce que l'on mette au second rang 
عل‎ mot qui est au génitif: pour traduiro ainsi, i faudrait qu'il ÿ et 


BR HA tudigou plat ZE JA] ae-hig (de mort la 


peine), De plus, en tradunt À ji, «permet, ler, par 
upper 1 l'a rapporté aux coupables quon puni, nds quil a 
تور‎ aus ragials qui purent. 


























M. P. «lis y passent leur vie; mais هل‎ mort ne 
«leur arrive pas dans un âge avancé. » 


REX‏ وار 
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ent ittérafement: «On les ÿ lasse vivre où mourir, et ls ne sont 
plus comptés pari les hommes.» 
0 arriver à co sens étrange, M. P, paraît avoir lu ainsi Le texte; 


HE Di M RH. À Æ. FER 121. À 


# QE, sont, Li nat عند يسا‎ 
la syntaxe chinoise s'oppose absolun qu'on por 
pour en tre ee mot à mat: ماله‎ ne supportent pas la princ de mort 
vent = ils ne meurent pas dans un âge avancé Les h 
volent Les lost» De cote manière il a enfondu Le pren 
in du second membre de phrase avee Les deux derni 
précédent; 16 dernier mots du second avec les eux proue 
Alu troisième les deux deraers mots jin-lan du tros 
micr fan du quatrième !J'ajouterai quelques dbservatio 






































8° Le mot 12 اما‎ (rulgo âge) a ie, d'après sa po 
de etre rangé, étre classés ل‎ Le rend par ge سمه‎ 

9° M Pa ju dan a pr ant Les mots À, 48 
ji, «à sont le complément à 





la casse des hommes, 










ect du verbe TE ,ألما‎ eêtre rangé,» et Les rend pur eur qu 


Le os. (Voyez S 70, n° 2.) 





لا I a construit le gén Jin «des‏ ود 








La it gommer ما‎ mot AS im ads ها‎ lan qu 
et lat, dépend de T4 





tre rangés par le mot 
AE Jan, ivioler,» de la phrase suivante, et le prend pour des 
lis {Voy. S go, na.) 





70. 


ا فا ذا 36 HZ‏ 


«Ceux qui violent les vites et la justice, et نس‎ 
«manquent à la droiture ou à la piété filiale... » 
M Pauthier: « Genx qui violent les lis, qui trans- 
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«gressent les rites de la justice, dont la erversité les 
«hit agir contrairement à la droiture et à la piété 
«filiale. » 


,واس امس مول 1 4[ M. P. à divisé l'expression composée‏ عر 
Jin, violer, au‏ ]ا mot‏ مل ataché‏ هلل avc et bleso.»‏ 
substantif 19 lun, «classe, » qui appartient à la phrase précédente:‏ 
a oublié que‏ لآ claste des hommes.»‏ ما «Il ne sont plus rangés dans‏ 
le régime d'un verbe actif doi toujours étre placé après ce verbe, à‏ 
moins quil préc du mat D] à age servir), qu, en‏ 
style antique, es souvent une marque d'accusaif, chine les mots‏ 
(ut paet # Hiang en style moderne, (Voyez la dissertation 1a-‏ 

qui termine mon Menus) 

Ajoutons que le mot 1 lan siguifie 
pas les lis. 

2° Le verbe composé ]أ‎ 1 Jfavchang, «violer, blessser,e 
gouverne les امس‎ fe li, M. مط‎ prisquelemot {JE 
chang, afin de lire régir 16 mot À lan par le mot À fan, ai 


qu'on l'a vu plus haut. 
En traduisant ls rites de la justcr, M, P. a méconou la règle سا‎ 
veut que Le génitfsoit placé au premier rang, et lo no. 
aminatifou l'aceusatif dont il dépend, au second, Pour lraduire comine 


Bi لان اتلس‎ y st ins Le te il, a son 
ME D نا‎ nas cote tion, أ‎ rt de lue (D 


1 50), s'est pas on einer, Dane Les ir تيفك‎ ot dans 
tous les auteurs anciens, Les mots FE D li 0 traduisent tou. 
ours séparément, au même cas, اه‎ signifient les rie ك‎ a justice. 
GE Monge, a° parte du texte chinois, pag 10, ولا‎ 3١ 2 
JE 1 ren fé, «en parlant, bosser Le rites et la jus 
“lice (et non ls rites dela jasice!}.s 

3 Los mots HUE JD تمك‎ forment un vob copost اسه‎ 











classe, ordre, et 
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fie «se révolter contre, désobéir à, manquer à.» M. P, ren‏ 


premier mot AE pe rires par pement, al cond JÉ 
ni, cresistere,» par le verbe câusatif faire agir contrairement. 
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Ki À. 


«Ou bien on les exe dans le pays des barbares.» 
M. Pauthier : «On les envoie dans des contrées 
«déserts et malbaines. » 


Lemot ff Jang veut ais 
laang signifient Htéralement sera con. 


nie, eommo أو‎ on disoit «pays déserts qui touelnt aux frontières 
de la Chine. Les historiens se servent de مناه‎ expression pour عنمل‎ 


Ha oi‏ سد À 44 JE‏ ا le pays des barbares‏ عفصي 


Mia, qui habitent au delà des quai 
toire des He, biogr. do Kany-sun 3 
T'en des instructions de l'empereur, مد‎ cachent dans leurs pays 
sauvages comme des troupes d'oiseaux (cf. Per on, iv. 67 
مالل‎ Bal, 84). On ne voit pas où M. P. a pu trouver Le sens do contra 
ass. 





ici ele, ct non envoyer. 





Los mé 














72. 


BE 13 ظر‎ 87. AN À] #h, 


«Lorsqu'on juge une cause criminelle, ct que l'on 
«veut connaitre هل‎ vérité, on ne frappe pas l'accusé 
«avec des verges ou un bâton.» 

M. Pauthier: « La raison de cette coutume est que 
«la détention dans une prison n'ajouterait rien au 
“ehâtiment.» 
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«juger,» par la raison de‏ را a rendu le verbe actif TJ‏ لل عد 
cat name, tt mot JB yo, eme criminel» régie du‏ 
verbe juger. par La détention dns une prison.‏ 


Sep lones ا‎ 
ee 5 


3 1 a rendu les mots : ne pas intiger (FR JAI pou sl 
el ee des verge ou du ton (BF 2 ممه ليوفلا‎ 


ein si sue F su) au éhtiment{ F1] 2h pes 
73. 


FE SX SR À 


«S'il répond sincèrement aux questions qu'on lui 
«adresse, on rend une sentence juste, basée sur les 
«faits. » 

M. Pauthier : «Dans les interrogatoires qu'on fait 
«subir aux prévenus, et pour érouver des preuves à leur 
«charge, on emploie une pièce de bois plate, anie et 
« creuse dans le milieu !» 





1 el mob ti, onde die 
ii EU 


À D mad le mo lines, « 
les نظ‎ 





payant sur Les 
suivant les fit,» par trouver des preuves eur charge! 
Le ren des pars et destiné à traduire es deux mots 5 
+ p'ing-kho, litéralement : «ajuster la sentence,» c'ost-h-dire 
rendre une sentence juste. 

AP à فموردة‎ qu Le vabe ك2‎ {ln sans} de 
» décisions 
a DE 208 











plate ani» at qu mot Fo, cat‏ اموي 
Diana de Khan), di on mer‏ 6ل {noes‏ 
ant sur lequel on pag es accusés !‏ 
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74. 


LE قد‎ Di AUD 2 45 JEAN 
83 17 35 ARE ا(‎ 78 MK 


«Mais si l'accusé s'obstine à nier son crime, s'ilen 
urougit et cherche à le pallier, (le juge,) pour dé- 
«couvrir la vérité des faits sur lesquels il doit pro- 
«noncer, emploie en général quatre moyens. » 

M. Pauthier : «Si y a opposition de la part des 
«prévenus, et que leur honte se manifeste à un haut 
«degré, ls se reconnaissent coupables, et ils ne dé 
«sicent pas que l'on pousse plus loin les investiga- 
«tions sur leurs intentions et les circonstances qui 
«ont accompagné le crime, en pratiquant sur eux 
«les épreuves prescrites. » 

















عم ei en‏ د Les quatre premiers mots signifient ltéralement‏ كر 
Le crier qu'ils ont com‏ امس sstnt ils contodisent (A, DÉS‏ 
avec‏ عملت جما amis (D ACL fan), desire, il nent‏ 
MP, s'est inaginé que cs mots sg‏ ملل افيه 

aprésenus 'oppnsent À ex qu'on Les place sur LA ri 


À‏ لز ne a ant Pjteq'l doom‏ عه 
«afin, ue crime qu ont ess,» par Les présene‏ 














2 Des ro del ph, M cmt an Buts ls 

te: HE 
ts (ee NL 4 
الاسام ما‎ D ue, cu it gré 


hinoïs lalerbe doit se placer avant Le verbe qui 
Pour traduire erougi extrémement, Furl qui 





graves contre la syntaxe clinoise. لل‎ y a da 






tele, ماده‎ rougissnt (Li) de leurs 





vendu adverbi 
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x et en نه‎ DE HE Ho (om JA D عم‎ 
Lenovo par QE tt prob. 
rdémentrongir. Le mot D ممما‎ at placé près Le verbe fx 
til dede PE rime fete 
3 لل‎ ren lema لالد يتك وق‎ palier» dont le régie 
où D Ja cts, Si ie, (paint leur cine) pr 
ie pee vit 
A Hnitanégicnneprdusbanur DE fa, cvs,» 
قو‎ et de مواد‎ du be A hi, Pl) a conti 
ane mnt A 7e. cles ul commence le membre de 


phrase suivant. traduit alors ils ne désirent pas,» rapportant aux 
prévenus 6ل‎ verbe désirer, qui s0 rapporte au juge, comme on va le 
voir plus bas. 


J'ai it plus haut que M. P. avait pris le substantif JE Ji. 


faute, crime, » dans le membro de phrase précédent, pour en fire 
ici la négation ne pas. Voici le mot à mot des dours caractères 


ant « A ge (si le juge) désire, 59 Hhicou, scrater à fond, 


Di SE Ming. a réalité des faits, 3 ,ميو‎ (dans les) 
hires, HT te, qui, ZX si, ont besoin, 2 à 
esentenco (éestä-dire où il est nécessaire do prononcer une sen- 


ane) JU Jen en الماع‎ TE en به دلا‎ 1] 4 


quatre articles (c'est-à-dire, quatre moyens indiqués dans‏ ,مسالا موه 
«les articles du code pénal} *‏ 

MPa rapport verbe BK. 0 dires aux prévenus,‏ لق 
au lieu de le rapporter au juge.‏ 

6° Hard es moi ff die avé, alt des 

par els intendons {des prérenus).» 

a fi régi par Le verbe D Ho‏ لل كن 

sun ro, qu commence le membre de phrase 























scruter à fond, 
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8 joint ce ab an vob ZA din it nt» at de 
es dns cts JE ZA مام‎ mot اسردم‎ qui rend 


a art 
2 À 
as En ect TE te, 


a semgpat not À 2e, aie» a em 2 


«sentence,» est le complément direct du verbe Æ sie, savoir 
besoin.» (Voyez sa note ره‎ pag, 163.) 








9° لل‎ commence une phrase clinoise pur les 





lantehe, qui ne peuvent Rire 
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75 


FE AR A A D E لك‎ 
DEASEESS 


«On lie ensemble deux sacs: dans l'un on met 
«'acousé et dans l'autre une grosse picrre; ensuite 
«on les plonge dans un courant profond , afin d'exa- 
«miner (c'estdire de reconnaître) l'exactitude où 
«la fausseté ( de sa déclaration). » 

Littéralement : « L'accusé ct une pierre sont mis, 
«renfermés dans des sacs liés, ete.» 

M. Pauthier : « L'homme aceusé d'un crime doit, 
aavec une pierre destinde à ect nage , aller immédiate- 
«ment se plonger dans le fond d'une eau courante, 
«et y rester jusqu'à ec que la vérité où la fausseté 
«de l'acensation soit reconnue. » 





1° لل‎ suppose que l'acens' prend une piere sous son bras et va se 


A LI‏ و Fu, rond es mot HE‏ سال it‏ هومن 


avec uno pierre, il st mis dés,» par il doit, avec‏ ,نوم لمق امهل 
aller, te,»‏ ,)1( مومع ام pierre destinée à‏ سرف 
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2° 1 rend le participe passif يبك‎ lien, liés, atachés ensemble,» 


par l'adverhe inmédiatement, sens que ce mot n'a qu'en style mo 
derne, et encore ce ‘commence une phrase 


3° I passe lemot BE nang, esae, sacs,» qu'il n'a pas compris, 


4° 11 rend les mots RE. éhintehi, con les plonge, c'stà. 
«dire on plonge l'homme et plrre, » par «il dot aller se plonger,» 

8° I ajoute qu l'accusé لثمل‎ rester dans l'eau. 

6° I rapporte Les mots Le url oule fau, à l'acemaion, tandis 
qu'ils se rapportent à la déclaration de T'aceusé. (Voyez plus haot, 
S 74 : si l'aceusésobstine à nier son مستت‎ ou cherche à lo palier). 


7. 
À 7 VA #f 

«Si l'homme surnage et que la pierre s'enfonce 
«dans l'eau, alors on reconnait qu'il a dit la vérité 
«(littéral, qu'il n'a rien caché)» C'estä-dire qu'i 


était fondé à nier le crime qu'on lui imputait, ét 
que, par conséquent, il est innocent, 














Le mo | 1 rt dre 1 cu, ce one ch LP. 
k 
ب‎ diéots iates du mo Gi. 


(vod, sttled. Morris. Diet. in. part, 1, 
nada) لأ‎ à traduit: ealors ها‎ culpabilité n'est pas démontré.» 








77. 


K 73 BE SE À BE E. 


«Pour l'épreuve du feu, on chauffe fortement un 
«morceau de fer; le prévenu s'assied dessus. » 
M. Panthier : « Quant à l'épreuve du feu, elle se 


480 JOURNAL ASIATIQUE, 
«fit avec une barre d'acier rougie au feu. L'homme 
«accusé d'un crime doit marcher dessus à plusieurs 
areprises.» 
à Léauteur ne parle pas de bare d'air 
3° M. P. a rendu le mot لا‎ in, s'asseoir, par « marcher dessus. 
3% ملل‎ commis une faute grave contre a syntaxe, en construisant 


ave ver PE in aération 
Le membre de phrase suivant, et qu'il traduit inexactement par «à 
plusieurs reprises. En chinois, l'adverbe so place toujours avant le 
serbe auquel se rapporte. (Conf Megan, iv. 1, ep, 45 re 
méranimo (agan)accipere precepta ta.) CE. Rémusat, Grun. 177. 
لل‎ résulte de eate ميا‎ invariable, que Le mot لول‎ cou eût été 
placé avant le serbe Hi, لاقت الف‎ tre construit ave ملسا‎ 











78. 


Aa DE A 


«En outre, on l'oblige à y appliquer ses pieds. » 
Si cut co membre de phrase que M. P. و‎ rendu par a marcher 
des à plaire reprises,» nous ui reprochirons 
Dir pauéteonot QE مما متسس بوسامما ع[‎ 
2° Doi traduit mt م فور‎ fon, venore, dé ,متمد‎ 
{étdiroenrcommençnt ne auto épreuve) 
rés. 
3" De 
vs. (Voyez lus 








par à plusieurs 





Lompé sur la placo que l'dverhe dit occuper en chi 
,جر قر‎ 8" 3.) SL se FAC rapporté ei au verbe 


Pr. يوعد امه ماسر‎ lantaur Vel placé avant RÉ te: 
mis 44 LE Jo où rune ignié cterum petit Eu 


appliquer nne seconde fois les pics» 
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79. 


BE AR HE ZE 
LEUR A SALE 


«Les hommes faibles et pusillanimes ne peuvent 
«endurer la chaleur brûlante (du fer). Ils prennent 
«dans leurs mains des fleurs qui ne sont pas encore 
«écloses, et Les sèment devant un fen ardent.» 

M. Pauthier : « L'accusé ayant été jugé trop faible 
«pour, ete. les disperse sur l'acier ardent; s'il est 
«innocent, alors les fleurs s'épanouissent, » 


Les mas A] يار‎ Mu. 


et non «sur 
ment des fleurs peuvent s'épanoui 
sarsient brûlés à l'instant même. 


ent « devant la flamme. » 









difficile d'imaginer com. 
une barre d' lent: elles 





80. 


AN À 5 خة‎ GONE 35 mn ا‎ 


«Pour l'épreuve de la balance, on pèse l'homme 
vavec une pierre, et l'on prononce suivant qu'est 
«plus léger où plus lourd (littéralement: de la 1é- 
«gèreté ou de la pesanteur, on tire la preuve). » 

M. Pauthier : « Dans l'épreuve par la pesée, le pré- 
«venu est mis en équilibre dans une balance avec 
«une pierre, pour savoir, par cette expérience, lequel 
«de l'accusé où de la pierre cst le plus pesant on 
«de plus léger.» 


3 EN 
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Le mo JT sain, ue Paula عمد‎ 
nc por une expérience,» signifient: «tirer une preuve ju 





En trad ML P. commet une faute grave contre la syn- 
ne ززم وام واي‎ oublie la règle مل‎ pasition qui veut que Le mot qui est 
à instrumental (es qu indique l'instrument, le mojen par lequel 
se place constamment avant le verbe, comme 





Bit quelque chose‏ وم 
den latin expert sir [savoir par expérience); ene‏ لووول 
faire (apper avec uno épt). Si par impasbl Le mot Jin.‏ 
igoifiait ci soir, et le mot [ES nie. expérience. l'auteur chinois‏ 


aurait ere nécosirement 7 niet, etnon FX 08 


Ahsnien. Voici un exemple où le verbe, prendre, est construit 
ae un substantf placé par sa position, au 6 
usage constant, co substantif préchde le vero: RE NN مضلا‎ 
apredre sax avec un lt موب ماهم‎ ae). I JE Lo. 
lt pe apr Jin es deux mot gcc. 
airement «prendre um let (conf. توميس‎ tv, XXXVIL, 
arte 2, von ri) et non «prendre avec un fill.» De même, 
danstecasquinousoccupe, J{Y. (HE tsienien, signifie «prendre, 
tirer ما‎ prouve judiciaire,» Htéralement lo رمدي مسف‎ + et non 
savoir par expérience.» 
at «On pèse l'homme avec une pierre pour soir, d'après sa Légè. 
re où sa pesantaur relatives, sil et innocent on coupable (c'est ce 
indiquent les mas حي أو[‎ ts, dre 1 prive)» at 
Ses plus Léger ou plus pesant que la pierre» 





srnmental suivant 

















81. 


D — JR EH 6 7‏ (الاءقة 
BE PA À Pi À À 238 54‏ قا 
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: 12 الل 3 0 (3 8 قد جد 
171 35 (الآا. تنا .20 117 


«Pour l'épreuve par le poison, on prend un 
«bélier; on lui ouvre هل‎ cuisse droite, et l'on y in- 
«sère une portion des aliments du prévenu, après 
«l'avoir mêlée de poison. Si l'accusation est vraie, 
«le poison agit et (l'animal) meurt: si elle est fausse, 
«le poison reste sans effet, et l'animal se rétablit 
«(littéralement : ressuscite). » 

M. Pauthier n'a rien compris à ee passage : « Dans 
«l'épreuve par le poison, on se sert d'un mouton à laine 
«blanche et noire que l'on divise par le milieu; la cuisse 
«droite est donnée à l'accusé qui doit manger immédia- 
«tement cette portion, dans laquelle on à fait entrer 
«toute sorte de poisons. Si l'aceusé est réellement 
«coupable, alors le poison se manifeste et il meurt; 
«s'il est innocent, alors le poison n'agit pas et il se 
«dissipe.» 

ve M 2 gong veu de eve bis 


Le mou D] SE Jr HE poudtigougé gift‏ د 


fondre sa cuisse droite, net non «diviser l'animal par Le milieu. » 


3° La phrase suivante parle d'une portion des aliments que mange 
le prévenus» le texte ne dit pas «qu'il doit manger immédiatement 














ponpiteongs son place, on intrdut él ami del eine 
on a وم‎ 
5 Les mots ZE au ilmourt net ff sn il route, اذ‎ 
guéri nt à l'animal et non au prérenn 
#. 
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6° Lo mot A sn arosenir À la vie,» na jamais signifié من‎ 
dissiper» (en parlant du poison.) 
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de لا‎ À 2 PB 5 JE 2 Hé. 


«On emploie la loi des quatre épreuves pour 
«fermer la voie de tous les erimes. » 

M. Pauthier : «Les règles de ces quatre sortes 
«d'épreuves judicinires défendent tout antre_mayen 
uque ceux qui sont prescrits. » 





Les mots farmer a voie de tous Les crimes» (Hittéralement : «des 
cent erimoss) signifient sempêcler qu'on ne commeut toute sorte 
de er 

M. P. à compris qu'on ue devait pas employer d'autres moyens 
{c'ast-hdir d'autres épreuves judieiaires que les quatre qui ont té 
décrites plus haut, pour connaftr la culpabilité on l'innocence des 


que le mot JF lu (vie) 


pet à dat M ou de el a er ea Den, 
3° Le mot ff Ang. metre bacs pique à cine 























signifie «défendre 





tarte, de réprimer les rimes. M. P. roi 
2 (d'employer) toute ntre épreuve judiciaire.» 


83. 


ÉLTÆN 


es quatre mots signifient emanières de témoigner le respect. 
Dans celte Locution Le mot مرلس) ناما ميق‎ parvenir), a ici Le sens 
pentes ie parmi le repet أ‎ 

ire «lémoigner son respoet. 





verbe cansatif 
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M. P. traduit le mot tehi (7), comme verbe neutre, dans son 
acception ordinaire d'arriver, parvenir; et il prend pour un verbe Le 
Le ban JE ودلا‎ arapat que Le ie ru du voie 


Nous are 





causa BE th, ere parvenir, Lmoiger.» 1 ci 
mvons aux règles prose pour Hnoigner ما‎ repas 
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ER د‎ 5 
«La troisième consiste à élever les mains, et à 
«saluer en restant droit (c'est-dire à saluer de la 
«tête sans se courber). » 
M. Panthier : « La troisième consiste à élever les 
«mains jointes jusqu'à la hauteur du front, et à s'in- 
«eliner ensuite.» 












On lit dans l'Histoire de la 
00 ï 


septentrionale, biographie de 
de la plus grande autorité, Tous 














se PE Se TH inch. 
bus ساسا‎ de JE a, TE سلطا‎ hoc 


M. P. a oublié fa place que doit ocouper l'dverbo dans a phrase 
til a rapporté معدل‎ ha (er al) a verie JL 
Hit, celever» qui préchde, undis que, par sa position, i se rapporte 
écessairement à ff à, «saluer,» JE EF. los, caler de 
haut, saluer de sa hauteur,» c'està-dire «saluer sans a courbe.» 
Pourpre l'idée ler nat, Chic dont HE. 
han, aisalhuns erigeres (ef. Pebwenyunfou, راسد ل‎ À 1384 








486 JOURNAL ASIATIQUE. 


5 Li + Kao-hiu-lng-éleo, «it-alan tllere 


ann) BL JE dx ee cu, dpt ge 
option مسا‎ HE TA ice يف‎ 
adomum, » et يعاق‎ par la raison que le régime direct d'un verbe 


se ممما‎ après lui. On Hit daus Meneius, LIL, eh. 1,5 0 75 
chose d'été, cote 





st aerigere lan 





«lorsqu'on fit, ou construit quelq‏ ,م سامير 
Cao)» D'un‏ 
dire un bâtiment levé (he). D‏ 





شي règle‏ ها ركاه tre‏ 


rale مل‎ l'adverbe le place toujours avant Le verbe auquel il مد‎ rapporte 
{oyez plus haut, 3 رقي‎ n° 2); ele règle trouve son application 


dns ce passage même: TE: hi لفيا‎ ex lo saute» 


85. 


à #‏ ,اك 


«La quatrième consiste à joindre les mains, ot à 
«ineliner la tête au niveau de la ceinture. » 

M. Pauthier : «La quatrième consiste à joindre 
les paumes des mains, et à les porter en avant hori- 
«zontalement. » 


burn AS 3 rit 
p'ing-heng (ineliner هل‎ tte au niveau de ها‎ ceinture), dans le 
délnnie Pine (Con. Pa 
Au liou de «ineliner la tête au niveau de la ee 
An pare trame. es paume de man» 


86. 3 
«La cinquième consiste à Îléchir les genoux. » 
M. Pauthier traduit : « S'incliner sur ses genoux. » 
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Cats expression est smonyme de ff Joue, sagenouller en 
tenant es hanches et Ia ceinture dans une position droit, position 
qui a quelque chose de périlleux» (dt 6ل‎ dictionnaire de Khang-hi 
à qui j'emprante tonte مثا‎ définition), parce qu'en est expos à 
tomber en avant et en arrière. C'est ee que semble indiquer هل‎ compo 


din du mot BÉE nt, énpooule,» mé des mue 


agde a mt وه‎ Vos moon dal que den 
سعد يساما ومدوري وا ومسا‎ 29.) 

0 او ا‎ en Le patate D وده عاط‎ Aus 
ue aol اع‎ depui lt sde mot 


HS ti, «genoux (régime dircct du verbe actif Jchir), comme 


ant au es instramental. Or, en chinois, Les mots placés À eo cas par 
leur rôle grammatcal مد‎ ment toujours avant 1 verbe avec lequel 
il مد‎ construisent, {Voyez $ Bo, 3ه كد‎ 87.) 


87. 


AE JÉ 


«Lasixième consiste rester longtemps à genoux, » 
M. Pauthier : « La sixième consiste à s'agenouiller 
en faisant ane profonde révérence. » 


traduit يل يكل‎ tchang-honet, suivant la définition que 1e 
Dictionnaire de Khang-hi donne du mot EE ki. (Dict. de Basile, 


n° 10,699: «diutius genu Mectero;» Morrison, part, 11, n° 5,187 : 
to knee for a long lime.) 






























88. 


HE. DE خلا‎ 


«La septième consiste à s'appuyer sur la terre à 
«l'aide des mains et des genoux. » 


488 JOURNAL ASIATIQUE. 
M. Pauthier : «Avoir les mains et les genoux 
abaissés jusqu'à terre.» 

AM. P, s'est trompé encore ici sur la règle de position. Les mots 
+ HR chens-ti, mains et genoux» sont au cas instruments, 
et igifent ie: «Pan es mains et les genoux, عد‎ storex des mains 
et des genoux (mans ف‎ genes), s'appuyer sur هل‎ terre (ianüi 


cer)» 
La traduction de M. P.montre clairement qu'il a construit ls mots 


cheou-i, emains et genoux» comme étant au nominal. 
d'ajouteraique le mot مك‎ is, liéral. «sceroupir,e ne peut si. 
gnifier étre abaisé jusqu'à 











89. 
AE 38 1 


«La huitième consiste à fléchir en même temps 
«les cinq parties arrondies. » 

Mot à mot : Les cinq parties arrondies sont flé- 
chies ensemble. 

M. Pauthier : «La huitième consiste à avoir les 
«cinq roues inclinées ensemble. » 
I ajoute en note: «nous ignorons ce que c'est que ls cinroues.» 

eyclopéie boudhique 8» متاساء مهد‎ 11: cn, 

dl. 18, à des deux coudes, des deux genoux, ct du sommet 


de Le (Bit) Le امسر‎ le, veut dir dns ce aug «ane 
«chose arrondie ro) 








90. 


ARE He HE. 


MAI 1841. 489 


«La neuvième consiste à jeter À terre ses cinq 
«membres; c'est-idire les genoux, les bras et la 
«tête.» 


CE Fayouentehadin, iv, svt, Pol قد‎ r. 

M. P. dit en note que les cinq membres dont i s'agit ci sont Le 
front, les deux joues et es deux mains. Il pense que cete cérémonie 
répond à eelle qu'on appelle en sanserit TT pantchänge, mot 
composé de pantcla, cinq, et de anga, membre. 

8i M. P. eût consulté lo Dictionnaire sanscrit de Wilson (nou. 
vel édition, p. 494), au mot pantchdnga, il aurai doué une 
définition des seinq membres,» conforme à celle de l'encyclopédie 
bouddhique, Fa-youertchu-lin. Wilson : «Reverence by extending 
«the hands, bending ملا‎ knecs and the heu; salut respectueux qui 
consiste à étendre Les mains et à échir Les genoux ot La tte.» 











91. 


DER FRE À. 


« De loin, on frappe la terre de son front, ou bien 
«on ineline sa tête en l'appuyant sur ses mains. » 

M. Pauthier : « Lorsqu'on se trouve éloigné de la 
«personne qu'on veut saluer, alors on incline la téte 
«vers la terre en saluant avec la main.» 





près la dé 


l'encyclopédie bouddhiquo, Fu 
ouentehain, ivre اعد‎ 








“ BE sang, veut die cle font» et no! dau 
2 34 patent pu ue de ami.» Par 


ae demandé À FE 


cheeupai, par a raison qu'en chinois un substanti au casinstramen- 
{al se place constamment avant عل‎ verbe aves lequel il est construit. 





190 JOURNAL ASIATIQUE. 
Le diedonnaire Pétition définit sisi lxpresion AE حك‎ 
دعسم امتهم‎ « sisser les maîns de manière que La tête arrive pas 
jusqu'à terre, ts ever immédiatement.» Suivant le Fa-yanen سام‎ 
ln, d'est incline sa ماقا‎ en l'appayant sur ses deux mains, Jai dà 
préférer l'explication des commentateurs bouddhistes. 

3° L'auteur parle ici de deux sortes de salutations, M. P. les à 
réduites à une seul 








92. 


عا نت كزة EAU‏ 


«Lorsqu'on اف‎ près (de la personne), on lui lèche 
«les pieds et l'on caresse ses talons avec la main. » 

M. Pauthier : « Lorsqu'on se trouve à proximité, 
«alors on embrasse les genoux que l'on baise, et l'on 
«presse les talons.» 


93. 


AH IX DR ER JE. 

«Tout indien qui veut adresser la parole (à un 
«sage), ou recevoir ses instructions, relève la partie 
vinférieure de ses vêtements, agenouille et reste 
«longtemps dans cette position. » 

M. Pauthier: «Tout Indien à qui il arrive de sol- 
“ liciter un emploi ou de recevoir une mission , doit se 
«prasterner aux pieds de son supérieur, et lui relever 
un peu son vétement en signe de respect. » 

a décomposé l'expression F2] lchihue, li. «fire‏ الخد 
a parvenir des paroles,» é'està-die adresser La parole à quelqu'un;‏ 
لذ able première lab A lé, fre parveniepar‏ 








MAI 1841. avi 
sarrive de, » ot la seconde, il thse, «paroles,» régime direct du 
verbe FE ,ناما‎ «fire parvenir, adresser;» par «solliciter un em 
pli. (1) 
"د‎ L'expression جز حلا‎ chemoming. it erecvoir des ordres,» 
ne signifie pas ici on,» mais «recevoir les ins- 
dun ge, trot quant comme der or ) جم‎ 
mag) pour celui à qui elles s'adressent. 


3° M. P. a supposé que celui qui témoigne son respect à un sage 
Aux relire son véement (c'est-à-dire lo vétement du sage) ; le tete 
dit au eontrîre qu'il مقلم‎ la partie inférieure de son propre tement. 
ال‎ prend cette précaution pour poser ses genoux nus À terre par excbs 

humilité, et afin de mo paint s'embarasser dans قد‎ vêtements en 
relevant. (CF Fagauenteluetin, lv. xxvut, 48.) 


1 ardt Pepreion JE than, ere Lo 
tape à genou (voye ماج‎ Dante 87), par من‎ rater عم‎ 
tr بعر‎ 


8° 11 construit les mots Ed ب‎ ietehang, vel 


tement inférieur, avec l'adjectif A ,معلا‎ honorable» qui com 
mencelemembrede phrase suivant, ti termine 1 sens au mot ليك‎ 


san. لل‎ traduit : «En ver relevant un peu son vétement EX S10NE DE: 
ntsvser.s De celle manière, أذ‎ fit une sorte d'adverbe de l'adjectif 


{sun honorable, » et oublie qu'en chinois un mot ne peut 
tre traduit adverbalement, s'il ne précède ها‎ verbe avec lequel on 
le construit. {Voyez 74 ,n° 2.) 

Le mot يليك‎ qu'il rend par «en signe de respect,» doit être joint 
au mot suivant EX lien, «sage,» et fit parte du mot composé 
A HE niche, homme honorable 6 sage, où homme sage 
01 digne d'honneurs. 








اعسات 























son 4 
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BR FE 75 8‏ د 
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ÉRSFEÉÉSSE 
D 77 #4 EH 36 12 PA 


«Lhonorable sage qui areçu cette salutation (d'un 
«Indien) doit lui adresser des paroles bicnveillantes; 
«tantôt il lui touche le sommet de la tête, tantôt il 
«lui caresse le dos avec la main: il l'instruit et le 
«dirige par de salutaires avis pour lui témoigner une 
«tendre affection. 

«Le prêtre samanéen, ete.» 

M. Pauthier: « Le sage qui reçoit cette marque 
«de déférence doit faire à celui qui la lui donne des 
«compliments de congratalation. Quelques-ans lui posent 
«les mains sur le sommet de la tête, d'autres lui 
«frappent légèrement de هل‎ main sur le dos, en Jui 
«donnant de salutaires énstractions pour se conduire 
«convenablement dans toutes les circonstances de la tie, 
« lorsqu'il era sorti de sa famille. » 









2'MPtraduitles mots JP] side, «paroles consolanes, 
«éestdire Henveillantes,» par «compliments de congratulaions. » 
21 rend les mots EX وه‎ doc oc, tantôt tantôt, » pare quel. 
l'autres.s 1 est cependant érident que les verbes 03 


et ff Jeu. «flatier ما مل‎ main,» ont pour 


unie, «le sage honorable,» 


37 2 سعد رمم‎ qi 
ul, عصمء‎ de Pons pole Faro Le ig.» 
M. rh BB ai aime,» par Le mt 














à rend 
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ول لل‎ ja commencament da mere de pre sr le 
امم‎ A te, ie qu مه‎ pe pu de BE ue 


instruire, » et l'a rapporté à la conduite que l'ndien , qui roçoit ces 
bons avis, doit tenir dans le mondo. Il traduit: «Pour se conduire 


(A rot) emeblment den tt La conne لعل ما مل‎ 
لمك‎ Router qu ا‎ mot JE Lo, edge qualqan,» 
amas موه‎ dar, 


lathanss D] Ti BE JE ici ro 


montrer éasincbre alection, par «convenablement dans toutes 
«les circonstances de la viet» 





نميا 








6° Iltermine ecte phrase par los mots : lorsqu'il sera sorti de sa 


famille, tandis que quatre cures HZ ŸD FA 


teklou-kiceha-men, عله‎ samanéon qui est sorti de sa fumnile, » sont 
le commencement et le nominatif de la phrase suivante. 








7 لد‎ HE #8. 3 1 KR له‎ 
783 DE 8.3394 ME — 1.39 14 = 
77.15 à BI للا علا‎ A 5x. 


«(Les Indiens) ne se bornent pas à saluer en 
agenouillant, Suivant le degré de respeet qu'ils ont 
«pour quelqu'un, il en est beaucoup qui tournent 
«autour de Ini, tantôt une fois, tantôt deux ou trois 
«fois; et si leur profonde vénération exige davan- 
«tage, ils tournent autant de fois qu'ils veulent. » 
M. Pauthier : « Etsans s'arrêter à faire toutes ces 
«génuñlexions, ces actes de politesse, ceux. qui 
«prennent ainsi congé de leurs supérieurs vont où 





LIU JOURNAL ASIATIQUE, 

«leur devoir religieux les appelle :un grand nombre 
«d'entre eux ayant des tournées à fire dans l'intérêt 
«de leur ordre, en est qui ne font qu'une tournée. 
«d'autres répètent trois fois هل‎ même tournée. Si. 
«au premier stage, leur cœur défaille, ou s'ils de 
«mandent à n'en faire qu'un certain nombre, alors 
«on les laisse faire ce qu'ils désirent. » 

















M. P. n'a rien compris À tout ce passage. لل‎ 
de saluttion respectieuse bien ,عمدت‎ qu'on appelle en اماي‎ 
pradakelüne Wilson {Dictionnaire sanshrit, *د‎ éd. pag, 571): 
ريا لومم‎ crenmandalating a person or object, Salut. 





respectueux qui consiste À marcher autour d'une personne où d'un 
aaljet.» (Conf. Lois de Manon, .كلا‎ 11,5 48.) 

Avant d'examiner co passage mot À mot, je dois fire olserver que 
MP. l'a fit rapporter en entier au sage, au religieux samanéen, 
qui suivant ui, se trouve en présence de son supéricur, Landis qu'il 
doi se rapporter, en général, aux Indiens qui veulent témoigner leur 
respect. 

29 Les quatre mots كر‎ LÉ fé HE isnient: cles In. 
« diens ne se barnent pas à saluer en fléchisant le genou, »ainsiqu'on 
Ta dit plus haut; ces mots servent de {ranstion au salut cireumam. 
ulatire appelé pradahelna .رهج‎ 

MP. traduit «Sans s'arrétor À airetoutescos génuflesions, toutes 
secs politesses, les religieux bouddbistes qui prennent, te. 


JE LE ZE martine,‏ يتل Leumou QE‏ “د 
aient vente deg der ee MP. «(Les rien‏ 
ondes) qu remet oi congé de Leurs spé ne‏ 
dorer ls aan‏ مها of‏ سر 

Mn one am done em de ir gramnat. 


element ستمصه وفع مهعم‎ Er Dé Le 
BE simonga, de manière à jar sé trdueon Por 
amd, je ne vos as un mot este, qui مذ‎ rapporte, de près au de 
Hoi ou sens quil a adopté. 

3° a ion des د عه‎ benne qu marchent amour {de La 
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«personne révérée,» M, P. traduit: eu grand nombre d'entre eux. 
«{cest-hdire d'entre ces religieux), ayant des lourdes à faire dans 
جلمأ‎ de Leur ordre! 





4% MP. a passé lemot AA Jen, une seconde Ris; de plus, it 
و‎ traduit les mots JE] téheon, et م[‎ Ua. «action de tourner,» 


é'està-dire ici «salutaton cireulaire,» par etournée faite dans lin- 
étérèt d'un couvent ts 


5* M. P. a comm 
cru us grave ques. a an ماما‎ 5 JP 
a vénération سدسم‎ (ll ci 








dans la dernière parte de ce passage, une 








sentiments anciens...» 









in part, 1 pag 847, col. a, 18 2 
aasgouun, an قله‎ rometinent), PI] piething. dote 


«(quelque close) en outre (conf. Diet. Petenyun-fou, lv. 53, fu. 
دري ؤم‎ c'ost-h-dire «demande qu'il tourne un plus grand nombre 


«de fois; PJ sou, quant au nombre, شرك‎ BK Monge, اه لذ‎ 
AP que وا‎ mot y in (sniments, rt 


cœur, que le mot JE so, مد‎ 











le sens de 





formés de bonne heure, 
tn caravañsmar, et que Le mot M] pie, «avtre,» ici adverbe 


uen outre» (v0ÿ. 6 
leur cœur, dit 









dire péraiurn! ا‎ 
défile au premier slae (cesthdire, suivant 
au premier caravansérai).» 1 ajoute en noto: رك‎ #9, «cest un 
endroit où les pâlerins font balte en passant la nuit; on le nomme 
cordinairement caravansérai, Les earavansérais so trouvent à une 

iron trente is, est évident que M. 8: 
a do Morrison (part. ملآ‎ n° 9,50). 
qui n'a aucune application ici: «A halingplace at the distance of 
every th 6ل‎ et. À stage ما‎ res at during he night, te.» ول‎ ferai 
observer, en passant, que le mot anglais stage ne conserve pas en 
français le sens de «liou de repos en voyage, lieu où l'on prend des 
relais; إذ‎ signifie : «l'espace de temps pendent Lequel ls avocats 
«sont obligés de fréquenter e barreau, avant d'être nserits sur le ta 
beau,» (Dict. de l'Acad. franç.} Jerelèvecettefante qui parait étran- 










ra fat que traduire cette dé 

















so JOURNAL ASIATIQUE. 


sujet, pour montrer la Téghreté ave laquelle M. P. traduit,‏ سس فمواع 
même lorsqu'il s'agit de l'anglais.‏ 
On a vu plus hant que l'auteur parle, dans tout ce passage, de‏ 6° 
l'espèce de cérémonie qui eousiste à tourner autour de quelqu'un.‏ 
M. Pa eru qu'il s'agissait encore de tournées (que font les religioux,‏ 2 
dans lintérèt de Leur couvent); i traduit; «S'ils dem‏ 
«fire qu'un ertainnombre, on Les lisse fire ee qu' van‏ 
lien de: «Si leur profonde vénération exige qu'ils tournent un plus‏ 
grand nombre de fois, is contentent leur di‏ 
Al regardé Le mot nombre (voy: n° 5, Lg‏ 9° 
direct du verho demander.‏ 




















} comme le régime 
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D À A 25.27 79 8 طق‎ 
R2HEMÉHZ M. 


«Toutes Les fois qu'un homme tombe malade, il 
«sabstient de manger pendant sept jours. Dans cet 
vintervalle, لذ‎ yen a beaucoup qui guérissent. 
ملق‎ ne se rétablissent pas, alors ils prennent des 
«médicaments. Ges médicaments sont différents d'es- 
«pèces ct de noms.» 

M. Pauthier : «…Jls doivent, s'ils ne se trouvent 
«pas mieux après ce laps de temps, envoyer un caprès 
«dans ما‎ pays pour chercher un ingrédient, espèce de 
«gâteau dontla nature ot l'espèec se nomment rerox, 
«différent des médicaments, ete, » 

















2 Mad tomet BE td, مده‎ réal, ايع‎ ( 


Morrison, part. 1, rad. 48. do put away disease, » et Kkang-ki, clef 
48, FL 45 وال"‎ 4), par cemojer un exprès.» 


3 Ua لامعال لادج‎ [ln) ar ما‎ ua pe. 











Je dois frire observer qu'il a mal ponctué tont مع‎ passage. TL a عدم‎ 


MAI 1841. 497 
ait denier mot BE tr (متكمي)‎ ave D} nm qui 
commence مل‎ phrase int, traduit envoyer un esprits ( لك‎ 
ati dans pers (D ول‎ 1١ 


3 ملسمل‎ os 07 LE cube, avaler, ul cut 


“re prendre, des médicaments ) ,زمر للق‎ par con ingrédient 
GE yo) ممارك‎ de gene (EE te 

Te on pas aperçu que d'après an polo le mot IE, ul 
مكل ملارول الور‎ ere af, dont مرق‎ (méme) nt Le 
سوياة منعلهاة‎ 

4 06 تسو‎ ui bio plus grave ancre. a eonfonda deux par 


lies de phrase qui signifient littéralement : «es espèces de natures 
ec les sortes de noms des médicaments ne sont pas semblables,» إل‎ 


nomment‏ مد dont nat at ps‏ لم رق ) ماقي ايساق 
de médicaments, le.»‏ اماك بوصاماء 
 mdg (anim), par Le verbe ae‏ لئاع ١ل M, Pa rend‏ 


nommer, et il a pris lo mot FE tehong asortes, espbces,( 5 2 


ming-ehong, sortes do noms},» pour un nom propre. Esplee لقع مل‎ 
clean, til, dont la maturo et l'spâce se nomment لَك‎ remove » 

3° Dans lesmots}E 32 sing-ouë, 6ل‎ premier سه امه‎ génitif par 
sa position ils signifient  esplees de natures, do propriétés,» M. P. 
Les regarde tous Les deux comme au nominatif, et il éerit: «dont la 
«nature et l'splco.» 

6° Enfin, il ماك‎ en note, à propos de 2 tchong, l'expression 
eochinchinoise: dicpul bonsiorum, qui ne se rapporte pas le moins 


du monde À sa traduction fautive, ni au sens exact des mots du texte 
elinois, ١ * 




















97. 


+2 3 ا ل يز عد ع 4لا 


«Les médecins diffèrent entre eux par leur savoir, 
x 0 


198 JOURNAL ASIATIQUE. 
«et la manière d'observer les symptômes (des ma 
uladies). » 

Littéralement : « Des médecins — l'habileté — et 
«lamanière d'observer — ont, c'estä-dire offrent, des 
«différences. » 

M. Pauthier n'a pas compris un mot de ce pas. 
sage il traduit : « Güteau diférent des médicaments 
«préparés parles gens de l'art, etsur lequel ls comptent 
«beaucoup; mais le révullat est souvent bien difé- 
urent de celui qu'ils espéraient. » 


2 MP. emmené cut phrase par es mots 27: [E] pme 
eng, Yiuéralement ane ressemblent pas,» qui appartiennent au 
membre de phrase précédent, et Le rapports au mot ff} بلس‎ (avaler) 

gateau) diférent des médicaments ts 





dent a te not gén 
3° rende mot JE 

IL ZE length, eat, able,» par as gens de l'art.» Ainsi 

au lien de «habileté des médecins, » il لمم‎ 

paré pu ds end lert.» 

1 rend prior باصا يو طم‎ tuion der 





{médecin} par médicaments, to mot 





médicuments pré. 





ver» (ls sympmes des maladies) par ere. 
4 0 enduit es mou 27 JA ,امور‎ eprésenter des die 
evences, free,» par مل‎ résultats {eestdire, selon MP, لامكل‎ 
rmédieal (du مكل‎ ١ est 
Je ne puis découvrir q 
a er traduire par es mots à «sur lequel cependant ils complent 
beanconp.» ٠. 








98. 
RSA Bi ER ME 18 di. 


« Lorsqu'un homme est mort et (que les 
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«sont près de faire les funérailles, ils se Jamentent 
«et le pleurent en poussant de grands eris. » 
M. Pauthier : « Quand leur fin arrive, alors com. 
« meneent Les cérémonies des funérailles et du deuil, 
«qu'ils sunomment état de pleurs mutaels et silen- 
«cieux.» 


مع MP. à rende Je mt compo XL QE tmp‏ كر 
amont, par «leur fin arrive.»‏ 








2° En construisant ميق‎ sang avant ff in, (suivant ui les fu 
nérailles commencent»), il a oublié qu'en chinois, Le verbe ne doit 
mais اشام‎ sn nominaf Mas Le mot PS in, son ire es 
«étre près de,» et non «commencer.» 

3° 1 réunit lemot BE san «funérailles, » qui complète Le sens 
du premier membre de phrase, au verbe KR ملعو‎ premier mot 
du membre de phrase suivant, et la traduit Ce verbe 0 
se lamentent,» par هل‎ ubstanti dent! 





ngai cils 


4° D a rendu le mot ملك‎ hao, epousser de grands cris,» par 
stnnommuens (état qu'ils sumromment). 

5° Le mot AE] dig (ao éjprquemen), ne dt اموعدم‎ de 
l'action d'une personne sur une autre. [Voy. le Dit. do Bas 
n° 6597. En cet endroit ff] يزو‎ siang-peï veut dir vil le pleu- 


le pleurent Le morts» et non sat de pleurs 
“emo et silencieux.» 











99. 


BK] 7 Hi. 


«Je n'ai pas entendu parler des règlements rela- 


«tifs au deuil; ». 
3. 
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M. Pauthier 
«rien entendre.» 


Lespresion AE M oiei.erges du deuil,» se rouve avec 
ول‎ mème sens, dans Le urité du philosophe ehou-hi, sur Les عن‎ 
Monesiques. € à BE traduit en mandehou par أ لمعاو‎ bemoun, ce 

Go qui à Le méme sens. Ces rglements se rapportent tant à a 
Pre qu'à l'étoie des vétements de deu 

Fred gs JE. cu dei, des viens de de,» 
par le verbe assise, ele mot à] chi, (réglements) par Le لماع‎ 
marie! 

du‏ مسمسولييض «les‏ ,قلعيو ]2 ير En traduisant les mots‏ “و 
deu,» par on au À la cérémonie i a rapport aux parents‏ 
«je n'en ai rien appris‏ ,مسوم 83 du défunt, les mots‏ 
que le voyageur Hinén- ang applique à loi-mme.‏ 

8% rend les mots SE FAQ seen par sans rien entendre, 
cadre, sui Fésans entendre les ris fundbres,» au lieu 
der quant aux Rglemets du deuil Bt le voyageur), jean ai pas 
entendu parler.» 





On assiste à la cérémonie sans 
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3e Ai HE. 


«La durée du deuil n'est pas limitée. » 
M. Pauthier: «Le lemps de ces démonstrations 
west indéterminé. » 


En Chine, le deuil dure tantôt cinq où neuf mois, tantôt un ou 
iris ans, suivant Le rang du défunt où les degrés de parenté. 

M. P. rend le mot و عق‎ (bei or «démonstaions (ac dou- 
.ممما‎ Ha compris qu'il Sagisit ii «du temps pendant lequel 
lon déchire ses véements, on arrache les cheveux, et.» L'auteur 
مارم‎ au عل متام‎ temps pendant lequel an porte le deuil. 
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101. 


ER REX 8 5 =. 


y a trois manières de rendre les derniers de-‏ لل» 
uvoirs aux morts. »‏ 7 
M. Pauthier : « On observe ces démonstrations jus-‏ 
«qu'à ce que les funérailles soient acheuées. Le céré-‏ 
«monial pour les funérailles est de trois sortes. »‏ 


1 a rendu le mot يق‎ song, (accompagner) par observer (les dé 





monstrations) ete mot روماه مك‎ (lemort) par étre uchevées, (en 


pan des and) no quo jo ممدمة‎ à 3€ ME eng. 
Achong, et justifié par La version tartaromandchoue da Torg-lien- 
Hangemen (part. HU, 38, fol. وو‎ ig. 8), ab able be inde, 
معلل اماما‎ rendre les derer devoirs aux mors,» 

L'expression LA Es pin-tsang,sigoifie enterrer (Morris, Dict 
ein part. 1.) mais l'énterrement proprement dit {Aumato), n'étant 
ga ou usags cher ls Indiens, je mo anis conteté de a traduire avec 
Fespresion précédente {qui vent dire «conduire en terres) par 

es devoirs. 
Onvoit clairement تكس‎ 
durent Le pleurs et le démonstrations de douleur, ee pl 
MPa fit eux rase d'une seule; ea Le ses لا‎ 
متو مساو‎ et opultram 






















«On les bre sur un bûcher. » 
M. Pauthier traduit : « On entasse du bois pour cet 
«usage, et on ÿ met le feu en diférents endroits.» 
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1° On voit, par la position des mots, que l'expression 7 3 
Luis, est ii av cas instramental, ct signifie «avcc du bois seau 
«malé, an moyen de bis accumulé elle se construit avec 
,ماسحو‎ bréler (congests gris cremare, comburere). MF. s'est one 
trompé en traduisant le vie Fà à l'indicatif présent, «on en 
tasse da bois pour eet usage.» 

2° لل‎ est encore tombé dans l'erreur en traduisant Je vero 
رمملا‎ ble, par emettre le feu en diférents endroit.» 1 à قن‎ con. 
duit à ce sens par cette définition que Morrison donne da mot AJ 
qu'il st pris مسيم‎ substantif: «fire lt up in various places 
as a sign of matonal concems, ete.» Mais s'agit, dans cette défie 
nition, de feux qu'on allume de distance en distance sur des lioux 
lets, pour transmettre des signaux et annoncer quelque grave évé- 
nement. 

Dans notre passage, le mot Flo. doit se prononcer lido, et non 
li, où dans ce ess, il sign مك‎ igne comburere» (con. 
ang: au mot ل‎ Lio). ebrôler quelque choue en; met 


ufr 











105. 


81 17 24.3 37 5 د 

«La troisième s'appelle yétsaug, c'est-à-dire faire 
«les funérailles (de quelqu'un) dans un lieu désert. 
«On abandonne le mort dans une forêt, afin qu'il 
«serve de pâture aux animaux. » 

M. Pauthier :« La troisième espèce s'appelle fimé- 
« rails des lieux infréquentés. On abandonne le corps 
«du défunt dans une forêt, où il est déror par les 
«bètes sauvages. » 





li crinme dans Le passages té plus ant, Le not qu préckde‏ كر 
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,وسو‎ (Hitéral. enterrer) st au cas locatif dans un désert,» 
Somme les عامس‎ X ho (ar et عأ[‎ clou (eau), dans es loeutions 
DK BE louer, 7 SE Ainttarg, Hatem: va 
serrer dans le feu, enierer dans eau, M. P.a regardé le mot 
فر‎ comme étant au gén: «funérailles des Hieuxinfréquentés,» 
لحف‎ pr emo] ue, anouis {ls nirux) prune 
gai IL a oublié quan un no précédé de 7 in, pare 


m0 peut tre regardé comme complément d'un verbe passif, que lors 
quil et placé avant co verbe; alor is trouve au cas instrumental, 


Ex. À JT oudhi, étre mangé parles corbeaux.» (GE Peen. 
a 4. 73 r) 
au, cenrbeaux,» Gt placé après le verbe 
chi, «manger,» (comme FEJE cheou, animaux, » est placé ici après 
AG] ne. enonrirs), deviendrait som régime direct, tes mots 





chien, signifiersient «manger des corbeaux.» D'où il 


sulto que, dans Le passage qui nous occupe, Les mots FF] ER 
sseeheou, signifient «nourrir Les animaux, اه‎ non «étre mangé PAR 
les animaux.» 

I arrive ordinairement que Lo verbe pasi et placé avantson com- 
lément, mas dans ce cas مل‎ nom est toujours précédé de la prépo- 











Aion مكمه بنط جا‎ comme das ct phrase de Menus: JE 


AR HS Aie, si) 


«vernent les hommes sont nourris ran les (autres) hommes,» (C. 
Rémusat, Gramm. clin, $ 272) 


aan en trait que 1e mot] a, nourris no peut 


être pris au passif dans le sons de «être mangé par, être dévoré par.» 
Lorsqu'il est passif, on doit lo traduire par «être alimonté, étre 
nourri,» C'est ce que prouve l'exemple de Meng-tsou cité plus haut, 


صرف cé, manger) tre nou,»‏ مول جل اماق 
vence se ps il pond pour ff] ae (CE Diconnaire‏ 
eL15)‏ 13 هته 40 de Khang-hi, clef 184, fol.‏ 





ceux qui gou- 
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104. 


Æ 5د‎ 18 15.21 3# 84 2. 


«Pendant Ja vie de l'homme, on تسل‎ donne un 
«titre qui rappelle ses vertus; après sa mort, on ne 
«lui décerne pas de nom postlame. » 

M. Pauthier a cru que ce passage , qui a un sens 
général, s'appliquait uniquement au roi; il à traduit: 
« (l'héritier du trône) établit Les qualités du defant 
«en proclamant tout haut ses vertus, sans lui donner 
«de titres honorifiques posthumes. » 





1 a pl me er, M ane le mot 2 
np, visant» Fute vie va Le parlée des deux mob de 
2 quand un om et 








li. de vertu.‏ ,سلما رك a pas vu que lesmots ARE‏ لخد 
un tre, étaient en construction ét inséparables, La pris le génit‏ 
dam» pour Le régime diret du verbe,‏ 4 
di la traduit ail établit Les vertus.»‏ 

3° a fit verhe ati proclamer du ulstanuit DE bio. «titre 
diroct du verbe D HE, sétablies 
CE À BE tue rcompos donner qui rappelle 


ces vertas de quelqu'un), et il a traduit «en proclamant tout haut 
ses verts.» 
4° Cote faute grave nous fournit l'occasion de faire une olsorvne 
tion importante. Les régles de La syntaxe chinoise s'oppnéent abslu. 
ment à ce que le régime de deux verbes monasylaliques 
d'un verhe disyllabique, soit intercalé au milice Cest 


ssihlé, dans TL 15 0 











«honorifique,» qui est le 
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Hrs-hao (que M. P. explique par ab مل‎ verts, proclamer), 
Le mt A ,ب‎ ve uit a is régime de ete BE 


ao. Pour que ces rois mots signifissent, eommo fe veut M. P, «ét 
blir et proclamer Les vertus,» أذ‎ fudrait qu'il y eût dans le texto 


D DE AE mue ci procamentes ven» Mae 
prasion JDE lého, n'existe pas en chinois ave le sons مال‎ 
Be de pren, De plus, Le mt BJ رم‎ Le an prend tn 


{hdo) sigafie «clameur» et ممق‎ à haute voix; » ماه اذ‎ jamais, étant 
soul, Le sens du verbe actif proclamer. 








A rés des picipe que je sims d'en quel mot 


had, où nécireent un aublanf, égime dires da verbe T° 
Béart quel mot de, orne ماع ددسي مد‎ 
كك‎ 
5° Et اف ع‎ bien plus grave, M. P. oubliant que 1١ géniti 
du سمدم‎ prichder em av lequel Len ملم نادمه له‎ 
{Rat Grann, li. 79) a 66 cheb mt ZE a. 
qui mumenes le mobs de pr sobant, £a ال‎ 
de BE ع‎ (ls vertu du délnt), Pour traduire les 


verts du défunt» Faudrait qu eût on chinois: ZE # 


2 14 sse-tohe-tel 











Le; mot à mot : + du défant-les Vortus,» 





105. 


HE ZAR. À RH À. 
«Dans une maison où quelqu'un vient de mourir, 
«personne ne goûte de nourriture. » 
M. Pauthier : « Le chef de la famille qui a présidé 
vaux fandraëlles ne prend aucune nourriture. » 





«maison» (qui‏ يملا ج97 A à réuni ensemble le dernier mot‏ عد 


est au cas locatif, «dis ها‎ maison +) du premier membre de phrase 


506 JOURNAL ASIATIQUE. 
eue premier مل امد‎ end À 


vai, a en a imnéte mot ZA Hg, ساموت‎ qu'il 
traduit par «le chef de famille,  quoiqu'elle ne signific que « domes- 
rique (males), et el en ayle moderne, 

3° Less BE. ff مشوسم‎ , ignifentremalicur qui roule 
ad ما‎ morts» MP. Les rend par Le mat «finérlles,» auquel اذ‎ 
Ajouts le verbe epcbider à» dont Le este noi لمعه‎ ac. 

En rénisant le ominaë ji. chemmess au mot GR 
ia, «dans la maison » qui précède, la fait disparaitre cette idée que 
personne de la msn a quelqu'un ut mort ne po de a moure 
ue, ltéaloment : chomines non adeut, ايها امد ات ل‎ 
et s'est imoginé que le chef de la famille (le père) seul 
ni cet oran. 





<hommes» (qui est au nomi 





















106. 


8 17 1 1.1 نر قت ث3 


«Après les funérailles, ils reprennent leurs habi- 
«tudes; ils ne célèbrent point l'anniversaire de la 
«mort (de leurs parents). » 

M. Pauthici IL est d'un usage constant de 
une pas renvoyer ‘ceux qui ont accompagné, etc.» 
| Reprendre ss habitudes, st recommencer à prendre de I noire 












Lim ARE À Jan, erprndr es لها‎ 
Set die recmmener mange, pur à il ماق ات‎ age 








2° Suivant dictionnaire loudique اتانوس‎ (al. »79.), 
Le mot 00 .هما‎ a quelques ها‎ sens de EE جز[‎ 
anniversaire de a mort (des parents).» (Voyez Klangdé, au mot 
synonyme 1-1 .ال-6 [ك‎ «+ Gonçalsez, Die. port. بعك‎ au mot 
anirersrio) 
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1 rend les mots À EE voa-hoe, no pas ave de jour 
aannivertaire de la mort,» par «ne pas ( 241 0000000 0 
hoc!) عدم‎ qui ont accompagné, » ets. 


107. 
54 783 خذ‎ HD 15 7 
K 32 لاق‎ 0 15 17 À A 


« Ceux qui ont assisté عه‎ funérailles sont regardés 
«comme impurs. On ne les reçoit qu'après qu'ils se 
«sont tous baignés hors des murs de la ville.» 

Mot à mot : «Après qu'ils se sont tous bag, 
«ils entrent. » 

M. Pauthier : « Iles d'un usage constant de ne spas 
«renvoyer (voyez plus haut, $ 106) ceux qui ont ac- 
«compagné 16 mort dans ses f'anérailles et qui, par 
«cela même, sont considérés comme impurs, sans 
«leur faire à tous prendre un bain hors de l'endroit où 
«le mort a été enterré; après quoi ils rentrent chacun 
«chez eux.» 





MP, a confondu les quatre derniers mots de la phrase précé-‏ عد 
dente, qu'il a pas entendus, ave les premiers mots de coll-c.‏ 


3° Le verbe YA yo, Gant pété de bin, tes,» ini ii 


«se baigner, cet non abaïguer quelqu'un. Pour Lo tra 
ment où lui donner le rôle du verbe ca ir 
à, 'est-d-dire faire baigner quelqu'un,» faudrait qu'il ft suivi du 


pronom relatif £ illum, عمللا‎ Cote règle de syntaxe ne souffre 






point d'exception. 
3° L'expression El Monover. 
extérieurs,» et non hors de l'endroit où le mort a été 
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Arno JA ji sets ne set ps re entrer ces, 
«entrer éesthdire être admis, reças dans la maison des autres 
Fhabitants, qui les regardsient comme دوس‎ avant qu'ils cussent pris 
un bain. 








108. 


ا FRS 26,25 M‏ هد 
قا :38 Æ‏ عك .117 الا 39 BE‏ 
لقا RUE EE 18.13 3 ١‏ 


«Quant aux vieillards aceablés d'années dont lu 
«lin approche , lorsqu'ils se sentent réduits à une 
a atteints d'une maladie grave, 
«et ernignent d'être arrivés à la dernière limite de 
ils se dégoûtent et s'éloignent du monde, 
«et désirent de quitter es hommes. » 

M. Pauthier : « Quand les Indiens arr 
«de soixante ans ou à soixante el dix quatreing 
«que la mort est attendue à chaque instant, le temps 
«fixé de la vie paraissant écoulé, l'homme retombe 
«en enfance et Salaisse sous le poids des infiriités. 
«Arrivé sur le bord de la vie, à une époque où les 
«craintes sont portées à l'extrême, il se résigue à 
«quitter le monde, à se séparer de sa poussière. إل‎ 
نمه‎ d'usage qu'il désire être réjeté du milieu des 
«hommes...» 

















FL 
sui regarde (gum, gl ete}, et mon earriser à (1 
2° Les quatre ts ب‎ niom-Méchonmu, 


52 





35 Fée, apte رط سمي نا‎ peur م‎ 
“hs 
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désignent d'une manière générale des viillards irsävancé en âge, 
sans indiquer rois âges déterminés, comme l'a era M. . 

Cut co que montre clairement le membre de phrase suivant: 
lorsque l'époque le moment de la mert va bientt arriver, 
expressions ne pourraient que dans un cas exceptionnel s'appl 
à un homme de soixante ans 


Les mou D JF LE À PE سنك يك‎ 
cheou-mao, me paraissent signifir : «quoad homes anni graves ct 
longa ætate vel senio eonfocts.» Je regarde Les mots AE. 

chéou, vannées et longéité» comme placés ici 
mental, et les mots Æ hi, -1 mao, comme des adjectifs avec 
lesquels ils sont en construction, et dont il sont e complément. 

MPa paré ls deux mot 5 D me, Vérl مف‎ 
la mortl'époque précis» il a traduit وأ‎ premier par مله‎ mort,» et 


Le socond par 4e temps فرظ‎ de la ie.» I a ajout les mots paris 
«sant écoulé,» qui ne se trouvent point dans Le tete. 5 


4° Le mot A ing sout veut 
lorsqu'il est jôint au mot 
cafiblissement phys 




















rames enfants ms 
قر‎ ta, مه‎ compo pie chine, 
que, Faible affaibli» {Voy. le Dict, do Khang- 
dan ot À رو‎ ce 38, باه‎ 65 ne 14. 

A Pdf mme néon en fan 

SLaneu ff, firent ren 
AP. du came vebe, l'arche ln, epuadlaeal,o à 
comme substantif le verbe ‘0, «être malade :» «il s'affaisse sous le 
PS de frite 


M Paradis mob حل‎ np ما مسقملا عل‎ 
«bornes de la vie, par «le bord مل‎ la vie, » expression qui signifie au 
Ve amcement de a vi. Date on, Je mat 


LÉ ui (Dit de Dale, 2326) se prod por QE pa (Bale, 
5016) dns ns de terminus, comme dant 7K JE 
dhien-hat, «caf terminus,» que cite 6ل‎ mme dicionnaife, Le mot 
Joe. valgo «rivage» (Basile, 5,026), se dit au figuré, suivant 
6ل‎ Dit, de Kbang-hi, de la dernière 
























jte d'une chose ; puis on ÿ 
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cite ذ‎ l'appui de cette définition, cette belle du philosophe 
Tao one de ns Gi mar Rene 
«connaitre n'en a pas.» Sur À JE sin-yer, limites ململ‎ vie, + 
am peut eomslter aus le Diet. Prnemgemfon, lv, يعد‎ il, قد‎ 
tdi mots 2 BE Loi par als trous sont 
pores à l'esrime.s Copendent Le mot 2 Leg, eut an be 
neutre ie cadre que امد ها‎ BE Li, ste avé an 
«fe an مده رماس‎ raporte uniquement aux moi EE 
np limites dela vis» Htéral. امم اذه‎ que Les bornes de a 
vice cent arrivés à leur deraier point.» 

811 rend passivement Je verbe actif SÉË Hi, sabandonner,» et 
dome lens de cer de. Dénoprenion آل نالل‎ 
ineien, e second mot n'est pas ie un adverbe sigoifiant au milieu 
non désignent ci ele mondes ie sont 











lorégime du verbe SÉË ,ثلا‎ «abandonner.» (CE Su-ké, histoire de 
Licou-hem.) Co sense confirmé par cette définition d'un dicton 
maire chinois-espagnol, reste mundo» (ce monde). 

9° Trend sou, seconde syllabe detchinson, esibele, par iletd'asage! 


109. 


777 علا كد‎ FE F 2 
12 3 2.2 فك‎ PE À. 


«Il s'éloigne des voies du monde. Alors ses parents 
«et ses amis se réunissent ct lui offrent un repas 
«d'adieu, aux sons des instruments de musique. » 

M. Pauthier : «Il fuit autant qu'il est possible les 
«voies du monde, méme avec ses proches. C'est pour- 
uquoi il fait savoir à ses amis qu'il désire les réanir 
«pour se réjouir avec eux dans um festin. » 
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M. P. a commis plusieurs fautes graves qui tiennent surtout à co 
quil a mal ponctué ce passage. 


mot Ah, qu jt‏ لماعم red par eantant qe‏ ملك 

ae 
um عرسم مات لفط‎ 7 JE pouver. 
{Cf Morrison, Diet. clin. part. 1, n° 3,289.) 


roue A RE HE A7 2 سم‎ 


Hou-eliyeou, signifient mot à mot: eh, sur cela» 46 
el-dessus, alors,» hsn-hou, 2 es parents et ses anciens anis, » hi, 
tou, ses connaissances a ses compagnons » M. P, divise l'expression 


3 ب‎ sinkon, rattache les mots iu-chi-thsin, À a phrase pré- 
lente ls traduits emne ave ) سك‎ a) ) زناه مر‎ proches 
EL vin)» 
Eu a nou ayons on in 
jamais, non plus, le pronom démonstrati 2-4 

2 n'a &6 employé pour 6ل‎ possession, sa, 68, 
3° Héommencs an autre membre de phrase part mot fn. 
anciens amis,» qu'il rend par « st pourquei.» 

4° لل‎ ghange Le mot ff] eh, nées,» en un verbe 
ausatf, ail fit savoir à,» etui donne pour régime direct 1e nomi- 
ot ZE yen, compagnons qui forme avec A] ok 6ل‎ mt 
جو ليك ممصم‎ tige, ces ممم سمدم‎ ai lu emmandss 
{ati et soc 


Sur Ÿ Aan-hou, parents” et anciens amis,» voyez le 
EH 66 ia, اذا‎ v, Sur لإ‎ ZT tchiyeon. 
oi et so, voyez ibid. iv. 55, fl. 206 r. 

8° 11 rejette dans la phrase suivante les mots Ki tscou-yo 
{canere sta). À 78 

(6° I rend les mots 6 TT vien-hoct, se réunie pour donner 


«un repas d'adieu à une personne qui s'éloigne,» par «les réunir 
«pour.se réjouir avec eux dans un festin.» Le lecteur remarquera 
que M. P. à rogardé «l'homme qui veut quiter la vie,» comme le 











ion avee quelqu’ 
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oi vies PJ ملسن‎ min ai 
«réunir, ete.» tandis que ces verbes, ainsi que Æ 2% ممه‎ 
(eurant fshlis), on pour sjet Les mots din fou, (you, وم‎ 
parent et le anciens mis, es connaissances et les compagne,» 


à désires 





10. 


de A4 تلا 56 .قا ع‎ I. 
تك 14 195.38 م :7 ل‎ 7> 


monte sur une barque que dirigent des‏ ال 
umeurs, traverse (en partie) le Gange et se noie‏ 
«au milieu du courant, Par là, il croit devenir un‏ 
«dieu.‏ 

«Sur dix, on en voit un qui, ete.» 

M. Pauthier : « À la suite duquel (festin), il se rend, 
«accompagné par des instruments de musique, au milicu 
« du Aeuve King-kia (le Gange), ct là, s'abandonnant 
«son courant, il se noie dans ses flots. On dit alors 
«qu'il a conquis le dixième ciel. ال‎ eu est qui, ete.» 





1 ya dans cette traduction une matiude de Fute graves. 
لا‎ it at dance pi es mu ZE SK ton 
{eanere fais), qui apparticanent à هأ‎ phrase précédente. 
À D td ny (mai) mot إل‎ 
la. afluve,» qu termine le membre de plse précédent, et en a 
it l'adverbe eau milieu,» 
3° Ia rendu le mot Pt, ciravener une rivière,» par 40 
nr PT US 
° Par suite du déplacement de l'djeeti F3 dckong (mali), it 
ميق‎ san fin, ans par cbandoner à 
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an cms prie 138 YA Llonion, en, pro po. 
on, au cas locatif, et doit être tradnite par «in medio flumine,» 

SI connut Le mot =} hi (As), ave Le met die 
Aa}, qu مسلا‎ eme de pre ride, a das 


vs KR + dienchi, par le dite cel 


règles de posiion, est extrémement grave, ar les nombres care‏ عد 
a°, 3°, etc.) se‏ ر"د) inaux (1, 2, 3, ét) et les nombres ordimaux‏ 
rap‏ مد rettent constamment devant Les substantifs auxquels ils‏ 
rent.‏ 

En style a 


too rééds ململ‎ prtele رن وو‎ qui lemme teque 
di ti on Con a gite dns ot 


teur He XL, ور ب وبل‎ — FE À Tiüpenin, ch 


centième annéo.» Pour traduire: «dixième cel, » لذ‎ faudrait deux 
roses: 2° que Le mot di füt placé avant "د باماء‎ que Lo mot di fût 


sécédé de la particule ordinale # رك‎ et qu'il y eût: 3-1 + 
74 tichi-thien. (CE, Rémusat, Grarim. كاك‎ 117.) Enfin auteur 
اذ‎ employé un autre mot que 1 (nabuo), SH eût voulu 


ne s'agit nullement du 





Cette faute contre 








comme en style moderne, les nombres ardinaux 

















pensée que denne M. P. M‏ ١ل‏ ممسامي 
sibme ci Lespron 2 7 agen, et employée par‏ 


hespour A 36 cost ste bia id 


lieux.» (Conf. San-hang}usou, مكل‎ 22, Pl. 18.v.) «Lorsqu'un 
sommo (ibid. fol. ود‎ r.) commence à مامد‎ au اماع‎ (e'esth-dire à 
lewenir un dieu), une lumière brillante voile son corps comme un 
éttement, ete,» 





a. 


ا 0 5ه ع2 H‏ 
15 14 1.3 18 





N 


1 
1 
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نا 29 ع‎ 38.31 5 11 
.قد قد 46 :ذا‎ 2 2 M 


«Sur dix, il s'en trouve un qui, n'ayant pas en- 
«tièrement renoncé à la vie, quitte sa famille, et se 
«met au nombre des religieux bouddhistes dont la 
«règle exclut les cris et les lamentations. 

«Si son père ou sa mère viennent à mourir, il 
«récite des prières pour les remercier de leurs bien- 
«faits, il leur rend les derniers devoirs et leur offre 
«des sacrifices funèbres. Par là il leur procure sû- 
«rement le bonheur de l'autre vie.» 

M. Pauthier : للع‎ en est qui, ne paraissant pas 
« avoir épuisé toates les humiliations, tontes les conditions 
« méprisées de la vie, sortent de leurs familles, se font 
“admettre dans la foule des religieux bouddhiques, 
«sans ttres honorifiques, pour ÿ déplorer hautement Va 
« perte d'un père ou d'une mère, en récitant, à haute 
«voix et avec mesure, les loaanges de celui qui leur a ac- 
«cordé un tel bienfait, en éloignant de leur esprit tons 
u les soucis da monde, jusqu'à ce qu'il tronvent, à la fin, 
« les biens réels dans une félicité obscure. » 





Cote traduetion est encore plus inexacte que lle des $ 108, 109. 





3° Ha passé le mot — à (un). dans la phrase: «sur die, لذ‎ Sen 


5 Le mas لق 37 عاد‎ JE ruine: 
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qui 'ont pas encore entièrement dépouillé Les vues Lerestres, lit: 
éralement «les vues grosibres,» c'esth-dire «qui n'ont pas encore 
entièrement renoncé à la vie.» لل‎ traduit: «ne pas avoir épuisé toutes 
les humilations, touts les conditions méprisées de a 


4° I a passé Le mot en. «la règle. 

compo DE BE loi‏ تمده a ve deux pr‏ الاق 
rer et se lamenter,» etil a traduit la première sylab‏ 
eier), par «titres honorifiques.»‏ 











han 





89 Pole, enpltant ne La pres sbrnt, rond 16 verbe neutre 
io, pleurer, مه‎ Lemsate,» qi rm ها‎ cond mb de 
ao-ko, «crier et se lamenter, » par le verbe actif déplorer. 
كر‎ Dé cût façons irand Jr noninai ”يك‎ amas, le 
des où Le mire, pour deux ge 
CB روم وعدن‎ amours» pour عاطم و(‎ amor.» 
8“ Ensie  réi ce abat par verbe entre BE ما‎ 


AL à rendu acirament à déparer وا‎ mort L'esprsin ل‎ 

Bee tan, aa ns que us ll dennans, data 
A. هل .جوملا‎ und Trwangtant mor, pale de 'biog 
à x eau lmetaon» كك‎ D ée-be, 


Nous avons vu plus laut (conf. $ 98), que les séculiers qui 
iennent de perdro un parent, poussent des cris où des Jamenta- 
ans. Ces bruyantes démonstrations de douleur sont interdites aux 
digicux. 











» et كل‎ verbe neutre composé 








9° Sous ce rapport, M. P. est encore trompé, pui 
ue les hommes dont parle l'auteur, embrassent la 
rie de leur père et de leur mère.» 


ul Simagine 
religiouse 






2 fie réciter des prières + 
sonf. Diet. de Basile, n° 10,090) trad 
avec mesure, les louanges.» 

مسي doi eamou FL then agen,‏ عدر 
qu'un de ses bienfaits,» par «(Les louanges) de celui q‏ 
accordé un pareil bieaait,»‏ 





‘réciter, À hante voix et 





33. 
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تن بت لل‎ ag ii de ons que Le pre te ère du 
religieux ont eues pour leur ve. 

MP ri ans doute fort embarrasé de die où a trouvé l'idée 
de luunges, et ce qu'il entend par «celui qui leur a accordé un pa 
re bienfat.» 

43° passe le mot JE icon, «pouneire, remonter, tt 
1١ verbe at éloigner,» de l'aljeeüf JE سمدر‎ . éloigné,» régime 
diet vb JE tnt. 

Les mots du Lamy (lv.1, 515) يخ اد‎ lckouï-youen, roman. 
er à ceux qui sont éloignés,» sigoliet, Suivant ls commentateurs, 
of des series à عمف‎ qui sont morts depuis longtemps.» Ces 
deux mots etes deux suivants: ff YA chin-chong, sont tirés 
du Luna de Confacius (ibid, متعم‎ s se trouvaient ransposés dans 
Le tete de ومسسصسي‎ 1 otre: JE YA JÉ JE clin. 
tchong. thou-yauen (an lieu de choui-yanen, chin-teheng}, «douncc 
tous se soins aux fnérailles,» litéralement : «à ceux qui sont 
morts, et leur offrir, lengtemps après, des sacrifices funbbres,» 
HA a divisé en deux la locution ft بها‎ cintckeny (Lun. 
li. 1,8 15), «donner tous ses sons aux morts» (cestd-dire, 
snirant Je commentaire de Tchowhi, «rendre les derniers devoirs à 
avee tout 6ل‎ sain convenable»), et a traduit o verbe 
neutre 0 lin, « donner toute son attention à,» par «les soucis du 




















AA Ha ait régie ce subatantif soucis, par Fadjecif JE yon, 
éloigné» (voyez 12°), dont il a fit le verbe ae «éloigner.» 
Ma fait un réverhe du sobtantif ML tckong, «morts (les pa- 
rents),» qui est le régime du verbe 12 جامموفل »عل‎ attenderr 
un et il traduit: «jusqu'à ce qu'ils trouvent à la in.» 


16° Il a suppléé sans motif les mots «jusqu'à ce qu'ils trouvent 
ont le teste 'ofre aucune trace. 


27° لل‎ a pris مك فداه‎ chi, sen réalité,» qui commence le 
dernier membre de phrase, pour l'adjectif «véritable,» 














MAI 1841. 517 

18 لل‎ ardeche PL cdnes, procurer (at Dis 
Fr par Le mot riche» 

A D و1 متيام‎ nr عله‎ Ds à ول مم‎ 

ES eu cn ل‎ ie ie Denis اتا‎ De qe 

à 04 GE tt, para pon, un vb ci qu pour régis 


emo PE JE mé: meta mot: AE ai vélo 


{ci procurent à eurs parents» (par ces prires où ce act 
رطام عا‎ BE JE mine, ce bonheur de Pair monde.» 
مه‎ La mot BE mg, nou pa 
cru mot fo, «fit» cat مد‎ aan guitant علا‎ 
rise stae of deprted spirits, Hades. Morr, Diet. ein. par. 1, 
7723. Conf, Gonçalves, Di. port. Min. au mot mundo [anro). 
كدق‎ M Pda BE JE mio, por «dans une fit be 
عيدو‎ Sans marrer de nouveau à la manière dont il a wraduit 
31 وو‎ ming-fo je frai observer que si ces doux mots &é 
jar leur position au cas locatif, et qu'ils eusent signifié par impos- 
äble «dans une Félicité abseure,» il aurait té placés devant ui 
rech, le verbe rune, par exemple, لله‎ eût existé dans Le texte Eu 
Shinobs, les mot qui expriment le temps, 16 lieu, se mettent toujours 


Levant un verbo, lorsqu'on les emploie sans prépostions Puur Les pla- 
ar après un verbe dont il sont. Le complément indiret, on Jes fait 


ptdr une de réoions شك ينا جور‎ in. D on, qui 


signifient: «aus. + 














comme l'a er M. P, l'ade 
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PE ES 17 27 HA.‏ عزة علد 
SE À HE 15 3‏ 98 7 كر 


«Les règlements administratif étant très-bien- 
«veillants, les aires de l'état sont pen compliquées. 
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«Les familles ne sont point portées sur des registres 
«civils, et les hommes ne font point de corvées et 
«ne payent point d'impôts. » 

M. Pauthier n'a rien compris à tout ce passage : 
«Quant à هل‎ direction de l'enseignement, il y a de 
agrands établissements d'instruction publique, et 
«cependant, même dans les plus grands de ces éta- 
«blissements, on ne fait point usage de livres. Les 
«habitants ne payent point d'impôts pour les écoles. » 

1 L'erosion معف ل وضاما 2 عل‎ , 
«los instructions signifient. «les instrctions adiministrat 
sta dir les règlements que pablie 16 gouvernement pour a 
tenir Le peuple dans le devoir ou le ramener au bien. M. 
compris le sens de ees deux mots, quil rend par direction à 
scignement.» 

Sn aons oui ا‎ give qui اده‎ que, orgue dou 
noms sont en construetion, le terme antécédent (le monfnatil) se 
place après le terme conséquent (le géniif) (ef. Rémusat, Gram, 
شل‎ $ 79) eti tradui direction ( nr 4 Aching) de l'enscigne- 
ment (BE à tros ) Bic) de 
“l'administration ] JG. tek) 

3% لل‎ rend le mot hou, ممه‎ indulgeut, étre bienveillant,» 
par «de grands établissements! + 

4° 1 troduit es mots ASE ZE lime, 
d'états (Morrison, ic ein. part. 1, n° 5272) par : von مداه‎ 
«de donner de l'instruction à la jeunesse!» 


5° I constrait le mot ff ,عمف‎ «être abrégé, être pou compli- 
ra qui it un meme de phrase, ave le mot كل‎ don, 
“lamille,» qui commence le suivant, et il traduit : «dans les plus 
«grands (fffÿhien!) de ces établissements ) ازعم كَل‎ 

SU rend les mots ل‎ uicion, ste inscrit ( SEE 


'administratie 






















ires du conseil 
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cher reg (LE ar ie مهسي‎ de sd. 
inde! » On voit qu’ one À registre,» pour le mot 

die (Basile, n° 9262) ; «8e servir pour un temps, » De cette 





manière, il a pris les mots 1 RE uichou, «sur un registre 
séue iert,» pour Les mots SE TE dicchon, selon ui «se 


servie de livres,» locution qui n'existe pas en chinois. On dirait 
HA] Se oourchou, at .مانا‎ Daprs sa posion, le mot FE 
chou et ici verbe passif et sigaifie ètre écrit, être insert.» Le mot 
SEE ni, ant placé vint FE chou, cer à 
as locatif, eaur un registre, dans un registre.» Le sons que je 
donne id au mot A Li so rouvo dans tons Les 
Basile, n° 7634 : ervgtrun in quo plis nomina serbuntar:» Gon-+ 
alvez {Dict port, chinois : «liste de la population. s 

De plus, M. P. suppose, sans le moindre serupule, que dans les 
grands call inde on ne faisait point usage de vres d'étude! لا‎ 
مقاط‎ qu'il ه‎ cité (voyez Le exbier de décembre 1839, pag. 465 et 
suiv.) Les ouvrages que es Indiens étudient. 

mot FA ao, «corvéess (travail gratuit ot forcé‏ 6ل I passe‏ كو 
dû an roi par les hommes du peuple), et rend le mot 2 lo,‏ 
en argent ou en grains» {Thong-kien-hangemou, part, 11‏ اقل 
XXXVII, fol. 96), par «toxes pour les écoles.» Voici l'or‏ 
signifie aussi «le‏ ملي بإ gine de cette erreur étrange. Le mot‏ 
écoliers; » Mon.‏ مق «devoir, la tiche que le maître donne en classe À‏ 
inposed at‏ كيد rison (Diet. chin. part, U, n° 6442) : ea dufy or‏ 
cschool.» Cest évidemment dans cette définition anglaise du mot‏ 





lt,» s0 trouve au 






































BL que M. Pa déconne sen de rat pour el, à 
pris le mot rask, atichie» (en latin, pensum), pour 6ل‎ mot anglais 

Les mots imposed al school, « devoir) imposé en cl 
rat dû l'avertir, ce semble, qu'il ne s'agit point ici 
d'impôts pour l'entretien des écoles, Cette idée s'exprimerait tout 
Arement en anglais, soit par sehaoltur, soit par & tar fo علا‎ support 
où fer the maintenance of schools 
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15. 


.5 2 نا 138 غة 8 للا - 


«La seconde partie (des revenus des domaines 
uroyaux) sert à constituer des fiefs aux ministres et 
«aux membres du conseil d'état.» 

M. Pauthier: « Laseconde est assignée en jouissance 
«aux ministres et aux autres grands fonctionnaires 
«de l'état, pour ls aider (à oceuper dignement leur 
«emploi).» 


soupes l'epronin ge LÉ Jordin. 
ده‎ Co M ولعي مل‎ 

د١‎ 11 à rends Le sb compo D JE Joie, em 
unistres (Gonçalves, Die. part, بقل‎ «ministro de éstados), par le 
vais sers 











14. 


ERBEHEË 


«La troisième partie (de ces revenus) sert à ré- 
«compenser les hommes doués d'une rare intelli- 
«gence, d'un savoir solide on de talents élevés.» 

Il traduit : «La troisième est donnée en jouissance 
«aux hommes qui ont des lumières supéricures, qui 
«sont doués d'une intelligence profonde, et qui, 
«par leurs études et leur savoir, ont acquis des ta- 
«lents sublimes. » 


MAI 1841. 521 


MP, ayant trouvée sens de cobletari, Lake pleasure in, parent 
es différentessigniications de 51 chang, «récompenser, l'arendu 
par attre donné en jouissance.3 I paralt igaorer que ee mot signifie 
oujours erécompenser,» lorsque, comme ii, à pour régime un 
om de personne, e quil ne signifie «jouir de prendre pllsir à une 
Bose, que lorsqu'il est suivi d'un nom de chose, Ainsi l'on dit 





soir de nue des ours [conf ic. de‏ ممما وماق 
vue de‏ ها asile, n° 10,478), et 53 Æ] “hangyouet, «jouir de‏ 


a lunes (Diet, بول يعفر مومه‎ XOV, ol 28), 
Sa traduction n'est qu'une paraphrase dont plusieurs parties man 
auent ,ملسا تعمس‎ 


I emploie deux‏ كد 


intelligent, perspicace, » c'est-à-dire doué de grandes lu-‏ تسمل وميد 
emibres‏ 


2° لك‎ fat dépendre la troisième expreslon 5 3 hao-thsat, 
Mitéralement «talents élevés,» de la socondo JE AL chi-hin, 
savoir solide, » qui s'applique à un genre de mérite particulier. 

Fm 2 à 
l'ude. Ge mot chine 
ملم‎ ingenï does, Lei expression "3 0 hao-thsaï sigoifio «les 
ehommes doués de talents élevés, distingués,» إن‎ mon «des talents 
distingués,» Cost lo mot JM chang, erécompenser,» qui déter- 
mine ce nuance Do même l'spreion 15 JL che 


doit se prendre adjectivement. Elle signifie : «doué d'un savoir 
«solide.» 





es pour rendre Le mot composé 











ge les علا‎ 





naturels de l'homme, عه‎ 
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R EETR)‏ 78 لت اس 
DK SE 18.15 1 18 1‏ 


«La quatrième partie (de ces revenus) sert à لبه‎ 
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«tiver le champ du bonheur, et à donner des au- 
«mônes aux hérétiques. C'est pourquoi les impôts 
«sont légers; les corvées et les taxes sont très-mo- 
«dérées.» 

M. Pauthier n'a pas compris un mot de tout ce 
passage, dont il a coupé en deux la dernière phrase 
pour commencer son paragraphe xv. IL traduit : 
«La quatrième est destinée à procurer da bien-être à 
«la foule de ceux qui ont reçu ces mêmes propriétés 
«pour les aire valoir; manière d'agir bien diférente de 
«celle de ces hommes qui se livrent à toutes sortes 
«d'exactions.» 


av: DES توفص‎ Er uanGEs PUBLIQUES. 


«Les charges publiques, les impôts fonciers que 
«les habitants sont obligés de payer, sont très-mo- 
«dérés dans Les provinces. » 


Suivant le dictionnaire bouddhique Sawthsang-fa-sou (lv. VII, 
ol. 33 24), l'expression «planter on culiver 16 champ du bo: 
«he le fhire de bounes œavres, par exemple, offrir aux 
ux toutes sortes de parfums, parer richement leurs states, fair 
résonner en leur honneur une musique harmonieuse voilà pour les 
riches. Les pauvres peuvent se contenter de témoigner du respuet À 


Fo, aux toi précieux aux religieux, à leurs père et mère. Par قا‎ on 
abtent le boheur, de même qu'en calivant un champ avec ardenr, 
on obtient une abondante récolte. (Cf ibid. iv. XT, ءام‎ 20 2.) 


2° MP. die en deux l'spresion ff FF other champ 
«du bonheurs» il met un repos après JE fe. choeur,» ettra. 
uit: #8 TE chou. procurer do Memétets 

3° Contrairement à a gl qui veut que le verbe acüf précide 
son régime, il considère Lemot FE. in, champ, seconde sy 
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مل مطل‎ not TE FE Ji. champ du bambous» comme le 


rime da vente HE fre de aumbnu,» qu commence 


membre de phrase suivant, et traduit : «(procure du bienêtre) À 
«a vouur de ceux qui ont مومه‎ ces mêmes propriéls Lrritoriales 
pour les foire valoir, 


3 ال‎ isole le mot BH ,عملم‎ qui correspond ii à l'article les, 


qui st toujours sui d'un substantif (comme en cet endroit, les‏ لم 
hérligues), où le rend par «la foule de ceux qui.»‏ 


4 لصم لك‎ le mot HZ ki. «fire des dons, des aumbnes,» par 
qui owr nrçuts 


8° ajoute Les mots: «pour Les faire valoir,» dont Le texte n'olre 
aucune trace. 


6 ronde mets HS SJ ar ts hrtques» arme 
مالم‎ d'agir bien différente dé celle del» 

9° لل‎ no lent aucun compte des mots ل‎ JU] soi votent 
ir x D 


81 rend les mous [EE AA EE PE Joitioutinppe. «tes 


impôts sont légers,» par : «ces bommes qui مه‎ livrent à toutes 
«sorts exactions! 














9° 11 divise en deux l'expr double SE kiensin 
madété» qi compo de A him, eménige ad,» et de 
A sg tom et ad à {les imphs) عدم‎ modérés 


LAS lien) da Les مده‎ (LE aps Le mot 2 sig 
veut dire quelquefois province, Faut qu'il soit précédé d'un 


vom de paye. Mini dt: PRE HE 27 ougmgaig. 


«la province de Ganton. 











NP, commet encore une faute grave contre la règle de position. 
Si, par impos 





ble, Le mot لوك‎ sing eût si 





ci «pans les pro‏ 6ل 
vince, il eût té au cas locatif, et l'auteur l'aurait placé, en consé-‏ 


pomme he at ne A لل‎ 
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16. 


.2 ا 13 ظائة نالا جل حل 


«Chacun conserve l'héritage de ses pères; tous 
«oultivent la terre pour se uourrir.» 

M. Pauthier : « Chacun, dans Les temps de paix et 
«de tranquillité, est suffisamment pourvu dans ses 
«besoins par la culture des terres. » 





MPa pv que mt ME mer al vb eue 
re dus (rem, Nord, Gin, Di 2884) en à 
oh 


Je substantif paix, trand 
ché, héréditaire,» par Le mot «ton 
3° ممم م لل‎ le mot SE nie, propriétés par suffisamment.» 

3 true ions, pr pourvu (uses ni)» 
A La a do Le quarante mots suinants à 


IE EX AR À .ب‎ 
RETIENS E: 
BE SE A قاذ 1 1 لة./17‎ 
Bi À ET قلا‎ © Re. 
BH ER JU 2 A 


lis empruntent des semalles aux champs du roi ct payent en 
ut La sixième part marchands, qui 
suivent Le gain, vont et viennent pour 
rivières, aux barrières des chemins, on passe après avoir payé une 
«légère taxe. Lorsque le of construit un édifice, it ne 
iller gratuitement, Leur donne un juste 

ail qu'ils ont il.» 















Hé,» et a rendu كزان‎ 
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pit A 

date Rec Bee 

JE 18 À.‏ 17.5 1 لا تزه 
«(Les soldats sont chargés de) défendre les fron-‏ 
«tières ou d'aller combattre les ennemis; d'autres‏ 
«montent la garde, pendant la nuit, dans les postes‏ 

«qui entourent le palais. » 

M. Pauthier traduit : « Lorsqu'on entreprend une 
«campagne pour marcher contre les barbares, les 
«palais, les chaumières, tous leslieux de stations sont 


«employés à loger les troupes, s'ils sont reconnus 
“propres à cet usage.» 


à pris de mot cho, agde Les Contes pour‏ الاك 


عر mous SR‏ سه 


lil, es ai,» par cetreprndre une eampa code 
cs ana! 

3° ال ال‎ demo JE dons es den مر كتاسستصمه‎ 
«his a haie.» Copa 6ل‎ premier en au géo 
onda Vocal. gilet Héaloment «das Le posts où 
# corps de garde du palais, v 


le mot k jong, «barbares, » ot 














9 rond 36 verbe VE 2 eau a mit par es mas 
us de sas,» ae َل م‎ 

pd jar ing dti 
Léo de mob يلق لل‎ ny -ur,Hiénlement 


«mesurer les choses,» qui appartiennent à la phrase 
Les rend par : «ss sont reconnus propres À cet usage.» 





protéger, monter la 








vante, et 
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118. 


ES 44 BL 14 1 26 


«On lève des soldats suivant les besoins du ser- 
«vice: où leur promet des récompenses et l'on attend 
«qu'ils viennent d'eux-mêmes. » 

M. Pauthier : «S'il (les lieux de stations ) sont re- 
«connus propres à cet nsage (c'est-d-dire à loger des 
«troupes), on appelle aux armes les divers districts, 
«ou bien on leur permet d'attendre l'issue de la cum. 
«pagne et de rentrer dans l'intérieur.» ٠ 





Le mot ار‎ hüouen, litéralement «suspendre on haut,» veut 





montrer de loin, promettre. 
M. P, na pas entendu un mot de ce passage. J'ai signalé plus 
haut ($ 117, n° 4) son étrange version des mots 1 05-0 


qui veulent dire ici : «suivant مول‎ besoins nu service.» Co qui suit 
est encore plus grave. 11 a confondu deux membres de phrase sé. 


parés, et a pris le verbe [ZE hiouen, asunpendre en haut,» c'es 
Adiro prometre, poure substantif in district» (qui خاو‎ 
exit de même), 1 en a at ما‎ régime direct des verbes 74 ES 


Lelao-mou, lover des troupes,» qui forment un sens complet, et a 
traduit: appeler aux armes LES Dtsrters La 


3° a pauélomot À ny, récompenses, régner 
du verbe JE: üouen, suspendre en haut, promettre, » dont il a fait 
le mot 

3 Le mot 
Sensilent d'ememéêmes (Huéalement sentrente {ji ete Lex 


prend point de force, M. P. a supposé que ce mot مه‎ disait des soldats 
qui ماكح‎ lise de la campagne, 


























Lai veut dire que Le roi allend que les soldats 


MAL 1841. 527 
4 Hrendlemot JA jf. rentrer» c'esta-dire s'enrôler, par 
rentrer dans l'intérieur. » 


119. 3 


CB EURE 1 1 
#6 À 7+ ذا نالا‎ À # E. 


«Les gouverneurs, les ministres, les magistrats et 
«es employés reçoivent chaeun une certaine quan- 
«tité de terres. Ils consomment seuls les revenus 
«de leurs domaines. » 

M. Pauthier divise ce passage en deux, et com- 
mence son paragraphe بريه‎ par la seconde phrase; il 
traduit : «(Rentrer dans l'intérieur) pour aider les 
«ministres et la foule des magistrats, ainsi que ceux 
«qui Les assistent dans l'accomplissement de leurs 
«devoirs.» 





32200000 


«Chaque Indien a une portion de terre avec la- 
«quelle il pourvoit àsa nourriture et À son entretien. 
«On donne des cités en apanages. » 

M pan lo ne اق‎ ASE dures, ls grvameun. 


2° 1 rattache Le nor 





6 تامار يك لإا‎ cle minis,» 
A phrase précédente où pare ea qu rentrent dans 'itrinr; 
vante mot compet JE 5 Jai, mine,» 


il première pe, Jan, مم‎ aie a 
Ain pa ls mine» 











s2conde 
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3 pr مل‎ ami BE JE ct, 
etrats,» pour des aceusatis qu'il fait régir par son verbe 


fous «aider» lequel met st simplement la première syllabe du no. 
minatit JE HA/ontlin, mines.» 

4 1 divisé en deux l'expression composée AZ JE ln, 
les employée traduit a première sylabe AB lice ar Le mot 
directe mot AE ما‎ [sonde parie du mot AB 42 

«un empleyé), par le verbe «assister.» M. P. écoux qui‏ رو 
ls assistent dans Leurs devoirs‏ 
coupo an deux la phrase : «Les gouverneurs, les ministres,‏ 11 “5 
les magistrats, Les employés, ont chaenn une certaine quandité de‏ 
«ter‏ 
I uit un paragraphe au mot «los employés» (mot composé‏ 6° 
quil traduit par eux qui ls assistent dans leurs devoirs» }.‏ 
Este commence son $ x aux mobs: «lu‏ عر 
agoit na cerino portion de terres,» qui font partie‏ * 
précédente.‏ 
confond ensemble deux membres do phrase séparés, rat‏ 1 8° 
tache les mots JE] Ê Ueu-chi, ils mangent, ils consomment‏ 


nées x noù 5} HA Ja 


“Unusqusque dtil هو‎ note, املا‎ para tram صا‎ ssrsuur vue 
































stcrres épars 





rarmnpum. Les mots Él Ê teu-eli, «ipsi comodunt,» come 





moncent Le membre de phrase suivant, et ont pour régime Les mots 
ETS 8 ,مودقل‎ que j'esplique plus bas. 

5 1 commencé ne ph par Les mote + (Jay, 
strros données en ff, qui sont. le régime direct des deux mots 
précédents كز‎ À vue 
dire seuls, les revenus des terres qui eur sont données on fief.» 


Li. ju coma rs jrs login mania.» dut ١ 
000 dote den qe 





consomment enxamémes, c'est‏ وا 





terres 





Le mot. veut pa dire‏ مد 
«données aux magistrats.» (Cf. Khang-hi, clef 163, fl. 6 r.L. 5x et‏ 
Morison, part 1, n°104422.)‏ 


tés,» m 
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120. 


EU BE PE HE 1) À 7. 
16 MUR AE AE SR 4. 


«Gomme les climats et les qualités du sol sont 
«fort différents, les productions de la terre offrent 
uaussi une grande variété. Les plantes à fleurs et 
«des arbres à fruits diffèrent autant par leuvs espèces 
«que par Jeurs noms. » 

M. Pauthier n'a presque rien compris à ce passage 
qui est cependant d'une clarté extrême; il traduit: 
«On distribue des terres, à condition de partager les 
« produits dusol بر‎ compris méme les fleurs, les herbes, 
les fruits et les arbres de toute nature. Les produits 
«da sol sont très-variés: ils portent différents noms, 
utels que, ete.» 





21 pans مص ول‎ JE Joe avt qui vou die éclat à 


at 1ل‎ rond les mots di I] اموسر‎ ve sol (jang) sont 
Adiésnt Gihr par «سفسلة‎ { pie) des سس‎ { HS 
mg).s لل‎ ne fait pas attention que مل‎ position des mots s'oppose 
tolumentà coque le امس‎ HA] pie, vtr diet, 
pour le verbe actif «distribuer,» gouvernant عل‎ mot dE jury 
sol (lo verbe doit précéder son régime]. Du reste, jamais Le mot 
Ben signé اله‎ 

3° Dans Le passage + «Les produits de ها‎ torre sont également 
أذ رافك لاا‎ rend Le mot DK tchnn, «différent,» par spartger: 






pris ici 








{à eundition de partager, ete). Cest ii le lieu de répéter lobserva- 
37 en 
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lion que nous avons faite plus hant, à l'occasion du mot il pie. La 
position du mat ZX tchan, rêtre différent,» ne permet pas d'en 
ire un ee act de li معدم‎ pour régie direct le mot Zi] 
Hi, «profit,» c'està-dire produits du sl. l'ajouter encore que 1e mot 
DK ts مام‎ amas en chinois Le sens de partager. 
ماممزة لل‎ y compris même, fit régi ها‎ nomiai حر‎ 

carbres à‏ ,مصمومط oa-tuo, «plantes à fleurs, A‏ لال 
rit,» par Le verbe ati partager, qui n'existe pas dans L txt‏ 

8° I n'a pas vo que, dans Jes mots PA ممما اال‎ ot 3 
27/5 ,مسمدمط‎ les mots ير‎ Los, fleurs,» et Lou, fruits,» 
aient pour ainsi dire des qualiiatfs des mots planes et arbres, et 
lit traduire « plantes À leurs, » c'est-à-dire plantes qu'on re: 
cherche pour leurs fleurs, et non «fleurs et herbes» sarbres à 
“fraits,» ام‎ non ب افا‎ arbres.» 8 

6° ولا‎ commencéune novel phrase par سا‎ mots ع‎ HE 
atheng. cpl rites BE À Emi سمه‎ Arts: 
qui مد‎ mpportent aux quatre yllabes précélentes : «Les plantes à 
fleurs, les arbres à fruits, sont d'espêces variées et ant des noms 
«dilérents.» Aussi, pour fire un sens, ail été obligé d'ajouter: 
es produit da sol. 























121. 


PUR نالا‎ HEURE لظا‎ 18 fe 
BATÉMRS ES. 


«il serait difficile de donner l'énumération com- 
«plète de toutes ces espèces de fruits; mais j'ai cité 
“sommairement ceux que les hommes estiment le 
«plus. 

M. Pauthier tradnit: 








Fruits dont il serait difficile 


MAI 1841. 53L. 
« de déterminer l'espèce etla nature, mais qu paraissent 
«précieux et excellents dans leur genre. Les hommes 
«de notre siècle en parlent avec beaucoup d'éloges, » 


Na er que les mots ff SK, piste, rapporter, énumé.‏ كد 
rer complétement,» signifiait ici délerminer d'une manière scien-‏ 
ifique à quelles espèces se rapportent ces fruits.‏ 


tion des hommes, c'est-à-dire parmi les hommes, sommairement= 
«ont été cités (plus haut)» 


LP np epson deu 
D Him, ont 


une mat‏ أل كوم 












x point après 





» Le mot JA, Lin (go Sie) 
du passif. (Conf, Rémusat, Gran, chin. $ 273.) 
MP. ere par «parle, ti اممزله لالظ‎ préceun du mot حل‎ 
thin. qu, ar Tadion رح امد ول‎ Km, ut مط وا مصيمة‎ 
passif ado ostimd.» 

3 ILa rommmet one موا بسع مفوساو‎ mas À he تك‎ 
Jivéhitéhe, et, oubliant, comme à l'ordinaire, la régle du génitif, 1 
prend 6ل‎ gén À ji, chominam» pour un nominaëif, et Lo mat 
AE ci, cgoncrationo» (qui est 


pour un génitf, ct il traduit: les hommes du bee, au Heu de 
in hominum genéraione. à est ab سما‎ 














au cas loentif par position); 








1 ونه ماعمورو:‎ ones net is, زليه تيده‎ qui 


rapporté aux frais et sort À ratacher le premier membre de phrase 
au second. 

5° 11 rend les mots Hé رامنا رك‎ , den abrégé ils 
ont été cités et énoncés» par [les hommes 
avec beucoup d'élogests 





ele) en partent 
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122. 


Æ FR 35 1# 117.81 À # D. 


« Quant aux fruits du jujubier, du châtaignier, du 
«kaki, ils sont inconnus dans l'Inde. » 

M. Pauthier : « Quant aux fruits du ممها‎ (espèce de 
u cannariam), la châtaigne, aux fruits pi et chi, l'Inde 
«n'en a jamais entendu parler. » 


2°. P. ses trompé en prenant le rit de l'arbre لق‎ to (le 
ar) par ad, (ee im id Due a 








jui 

de Go 
sn ce deux arbres des mots AE ff pci. Ces deux y. 

Labes désignent ane seule espâce d'arbre. (Voyes l'Encyclap. japon. 





ne personne les noms de pays, Les 
le,» quil met au nominatif, ont À 
ou plutôt سه‎ Jocmtif (in India); et les mots 317 


nananen, en pas entendre parer,» se rapportent, sit aux ب‎ 
de l'nde, soit au voyageur Hionentsang, et non À l'nde persons 











123. 


ARE 17# 27 S RUE 
BE HE KE # M 


« Quant aux deux espèces de poires ét nai, aux pé- 
«ches, aux amandes, aux raisins etantres fruits, depuis 
«qu'ils ont été apportés du royaume de Cachemire, 
«on les voit evoitre (littér. « plantés») en tous Jieux. » 
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M. Pauthier : « La poire, la prune, la pêche, la 

«prune acide, les raisins et autres fruits, viennent du 

«royaume de Cachemire, où ils eroissent en thon- 
«dance.» 





À nai, le paire, par Le mot prune‏ اسم الا 
na, sorte de paire, par Le mot prune.‏ ك2 I rend‏ 

Ha pris mot روما يلت‎ 'umande, » pour la prune acide. 
3° 1 a rendu au présent (ils viennent) lex mots FX La 


depuis qu'ils sont venus, » et s'est trompé principalement sur‏ ع 
l'époque antérieure dont parle Hiouen-tsang.‏ 


بسدرى a cm que es mot QE EP AE‏ ادم 


ils sont plantés partout» se rapportent au pays de Ca 














ni a lu ha 7 same au وق[ عا مل سلا‎ eu. 


que porte le texto, fait une note de huit ligues pour corrigur‏ ,اشر 
une ue qui n'existe pas. Si l'on se donne la peine de comparor Le‏ 






en (le, n° S1Bu}, ave امد ما‎ JU 
de rivière (Basile, n° Soo1), on 8 
Rés مد هلجم‎ in, Ds pra 





connait pourquoi il à 
le groupe phonétiq 

ام 

groupe phonétique 








eh compose, 1 del clef ما ملكو , سب‎ clef Ba لك‎ r 
3 de ct Ba Dans ما‎ vend mo, 16 groupe لم‎ 
Big مد‎ compose ets سب‎ a el 47 |) à 3° de 


200108 





124. 


HE 13 18.36 EI A,‏ مد 


«Tous les royaumes (de l'Inde) produisent des 
«grenades et des oranges doute! 

Littéralement : « Le grenadi 
“ous, سب‎ dans tous Jes royaumes لت‎ et l'autre 





d'oranger à fruits 








«sont plantés, d'est dire تال‎ 


su JOURNAL ASIATIQUE. 

M. Pauthier : «La grenade, les oranges viennent 
«d'autres royaumes. 

« Toutes les plantes et les arbres, etc.» 
at Ia misun poiot sprèsesmots DA JE]. qui sont ou us 
Joeatif (dans les royaumes), et sépare ainsi Les substantif grenadir, 
‘oranger, du verbe 12 ,ممه‎ «être planté, » dont ils sont le sujot. 

4° 11 rend les mobs grenadier, oranger, par grenades ct orange 
amis qui مد‎ peurent cdrer ave le verbe pan ff chan, «être 
a planté.» À 

3° Pour fire um sens, il ajoute les mots séeanent de, qui nc se 
Arouvent pas danse teste. 

4° Diraduit le mot GE Chou, 
و‎ compris que ces deux fruits venaient d'autres reyaumes que celui 
de Cac 

8° 1 rejette dans Ja phrase suivante Les mois hat 
«chou, «l'un et autres LS kiaï, vulgo tous, se rend ainsi quand il 


Le grenadicr et l'oranger‏ ولاقام s rapporte qu'à deux noms),‏ مم 
arbres. 11‏ اء sont plantés, cultivés, et es rend par rovres les planes‏ 


oublie que 0 iaï, «tous, l'an et l'autre, » se mjet toujours, 


comme dns co passage, après Les nominatifs auxquels il مد‎ rapporte, 
(Conf. Rémusat, Graumaire chinoise. $ 75.) Cest هل‎ position de ce 


mot qui indique ei qu 8 chou, vulgo arbre. remplit عل‎ rôle 
d'un verhe passif et signifie re planté. clin. 








es,» par le mot autres, ا‎ 











125. 


ÉLELTS: 
3+ 15.18 116 قا‎ 1#. 


Is cultivent les champs et se livrent aux travaux. 
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sagricoles; ils sèment récoltent, lbourent, sarclent 
et plantent suivant les saisons. » 

M. Pauthiern'a presque rien compris à ce passage; 
1 traduit : « Toutes les plantes et les arbres à fraits qui 
«produisent ceux dont on vient de parler, sont cullivés 
« dans les champs. Les agriculteurs les plantent, et en 
«recucillentles fruits avec soin. وال‎ commencent par 
«bien nettoyer la terre des mauvaises herbes qui Ja 
«couvrent; ils sèment et plantent ensuite quand la 
«saison est propice. » 

1% AL ft précder ce pasnge nos des ms إلا أل‎ Hat 


chou, «ils sont plantés,» qui Font partie de la phrase précédente ct 
en complètent Le sens. EL les a traduits par roures Les plante et arbres 


En chinois (Rémusat, Grammaire chinoise, $ 75), le mot HE but, 








suit toujours‏ 16 أذ substantif‏ هل ne peut être placé avant‏ رعسم 
Ainsi, pour dire «tous les arbres, on doit écriro 18 0 chou‏ 


hi, et non 












hou; car, dans cette dernière position , 
le mot chou, vulgo ar 
6 tre اال ,السام‎ (Voyez S 124, n°5.) 
سه‎ it et A ch ai 
ان‎ donne pa ere 

es. 
3“ مما سملل‎ mous DE FE londhien, ls dis) cultive 
als champs» par مع‎ abre) sont lé ( AE en) danses 


«champs (FE .لفاك‎ Si de mot FE din, champs,» 6 
locatif, «dans os harpe, trait placé avaot un verbe. De plus, 


remplit Le rôle d'un verbe passif et 











Lau cas 





le mot ZE Len, veultiver,» se dit des terres, et non des arbres. 

ae néaudtenot 24 JE non, مله‎ a lent à Page 
scollare) sent dt récit (los céréales)» pa امكو‎ 
228 JE ronge piton (cesarbres) a en ét er 
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frs ne ot par apeçs que es vers JE JE din. 


soc tele disent uniquement des és, À a clans 
desquelles s'appliquent les mots Laboarer ct sarclr. 


8° IL rapports aux seuls mots «semer, planter,» les mots 
snbehi, suivant les saisons qui s'appliquent aux travaux agé 
eoles énoncés plus baut. 
Il a fait des mots 
«l'agriealtare,» quil traduit à tort par «les agriculteurs, » le nomi- 


aide ps ane, PE HSE BE À Last. 


yan, «ils sèment, récoliet, labourent et sarclent,» tandis qu'ils 
fompliteut Le sens du premier membre عل‎ phrase. 


126. 
CL LE 

« Chacun se repose après avoir travaillé. » 

Litténl. «En venant de travailler se repose. » 


M. Pauthier : Chacun retire de son travail le bon 
«heur et l'aisance.n 








2° I traduit le mot song, sen sortant ال‎ 
es A 


2 معام عد لا‎ JE Le, ile ما عر‎ ii 








aie مام مله‎ JÉ &cmpuirs par بطسا‎ 
127. 


Ê m8 D À 17 77 
R À À EE + إلا‎ 3, 


«Les ciboules et les aulx ne sont pas communs; 
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«aussi en mange-on rarement. Si quelqu'un en 

«mange dans sa maison, on l'expulse et on l'oblige 
«de sortir hors des murs de la ville. » 

M. Pauthier a divisé co passage en deux parties, et, faute de le 

comprendre, il a commencé son $ تعد‎ par le mot زكر‎ yeou. 

sil yon a,» qui appartient à la première melté de ل‎ socondo 


ant: D جر‎ À M RE À 


ni 
lila. ل‎ de 








yeou-eli-tehe, ete. 





I traduit: «Quoique les oignons et les poireaux 
«soient rares , On en mange cependant jusqu'à satiété 
u(tan-chi DS JR), mais dans an petit nombre de 


«familles (hikia 7 ZR ).» 


S avi. vs armuwrs, are, 


«LL est une espèce d'aliment qu'il est ordonné de ne 
«préparer qu'en dehors des faubourgs des villes par 
«a pression. » 


On vol qu Plan emploi مه‎ pape 
“د‎ Lens DJ > نامسا‎ iii 

Up ob 
2° او مسرم‎ su vou dire ai ne Le md par pi 





mplement «manger.» 


le mot ff Hé, rats qu rapporte à ton‏ ملام للق 
lis‏ ع de manger ex comodee (egas) nr at au mot‏ 


dans هل‎ maison,» qu commence le membre de phrase suivant, 
A traduit à mais dans م‎ petit nombre de failles!» 
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49 M Puse trompe encore sur es règles de position eur si, par 
impossible, Les mots 77 lin signifient «dans un petit 
nombre de familles,» ils seraient nécessairement placés avant 6ل‎ 
verbe mé Ê tan-tehi, manger.» En effet, la syntaxe veut 


es a par eur pointe cu ci 
Semen at es vers dent sont Le 0 


SA came son Svp ls mots À LÀ HE ren. 
alle, «sl y a des personnes qui en mangent» ct es traduit par 
مد لسر[ )ع لله‎ aliment (RÉ chitele)se comme si 
le mot À 5 ehitehe, تسود‎ comedits (celui qui mange) 
pouvaientaigaifer un aliment! 

6° Trend le mot # lg, «on leur ordonne (de sortir),» par 
ail est ordonné (de préparer ce aliment)» 

Hsuppos que Le mot JE Hi, vehasser, exulser violem-‏ كر 


ementis signifie lei «prossurers (comme lorsqu'on presse 6ل‎ fio- 
mage) traduit «par LA PRESSION T + 














128. 


EFARERÈNAE 
FE Fin 33 8 AN PRÉ À, 


«lis se nourrissent ordinairement de gâteaux de 
«frine de grains torréfiés, dans laquelle ils mêlent 
«de la crème, du beurre, de la cassonade, du sucre 
«solide où de l'huile de graine de moutarde. 

M. Pauthier traduit: « (Par la pression ) jusqu 
«que l'on en ait catrail une matière suerde, douce ct 
«onctuense, que l'on mélange avec sa boisson. Le miel en 
«pierre, l'huile on Le beurre clarifié, sont des substances 





ce 
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onctueuses, qui servent habituellement à la prépa- 
ration des aliments. » 


1° I à mis un point entre les signes 7, 8 (cassonade) og, 10 
sucre solide}, qui sont inséparables. 


3° Trend les mots DS شك‎ chi, quant à,» par jusquà 
ee que (on en ait اعت‎ 


3١ بامصدها الام ل‎ HE Jeudi crèmes» BE FE 


ar, ouest PPS ct, conude,» pa eme 


Libre suerée et onctueuso, très-agréable au goût, quo l'on mélange 
avec sa impossible d'imaginer comment M. P. à 
au trouver co sens dont le texte offre pas la moindre trace. 


1 Le mou 75 DE dm, 















aduit pare miel en piarro,» 
gant «du sucre dûr et solde, par opposition avec 16 sucre ap- 
6 > jh cha-tang, litéralemont «sucre somblable au sable, » 
Fost-hcdire essonade jauno en poudre. 


Sd شد سا‎ D شل‎ Jen ie de ممصي‎ 


de moutarde,» par «sont es substances onctneus 


6% aps lspreion JE 36) ni 
avec la farine de grains torréliés,» qui est le mot lo plus important 
le la phraio. 


3 red le moe ef JE سم بملمسرسان‎ ce 


“qu'ils mangent constamment, par servent habituellement à 1 
préparation des aliments,» 








«gâteaux faits‏ ,حسام 














129. 
LES TT Er. 
«Le poisson , le mouton, le daim, le cerf, se ser- 


«vent en tout temps, soit en pièces, soit découpés 
“en tranches.» 
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M. Pauthier traduit : «Le poisson, le mouton, 
les daims et es cerfs, sont préparés en aliments dans 
es saisons convenables, et forment des provisions. » 


JE di cent ego, set par‏ امالس لاخر 
convenable,»‏ سملم dans Les‏ 

2 en mot PE رمن‎ een ar رمالا ما‎ par te 
“préparé en aliment.» 

3° 1 ول الل‎ mots 1 
le, aviande désossée et découpée » par «former des provisions, » 





130. 


BA ER À AR F 
1# :ا :7 :1 10خ جت نالا ال .قا‎ 


«Quant aux quadrupèdes appelés bœufs, ânes, 
«éléphants, chevaux, pores, chiens, renards, loups, 
«lions, singes, هل‎ loi défend de les manger.» 

«Le bœuf, le mulet, ete." tous ces 
wanimaux à poils et à crinière, classés ensemble dans la 
«méme catégorie, sont sans saveur ou n'en ont qu'une 


utrès-fades 


Je ne narr 

















np mer x oeetà 
en de equipe Le le qu اه لماه‎ 
d'une gravité extrême. : 


شا ْم Lemot‏ كد 








2° ا‎ retire «ob نسم‎ mot apr eu vert de 
tie ele 





ge pas»). 11 rend ce mot par sêtre classé dans 
2 en parlant des animaux qu'on vient d'énu 
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الل‎ ne ut pas aperçu que Je mot a {nie nvur) 
ent, par sa position, le verbe «savourer, et quil forme avec 
. qui suit, Je verbe «manger.» Ainsi les mots 1 علا‎ DS 
بمانامميي‎ signifient «ne pas manger, et non اممو‎ san saveur» 
يعم عير ململ عر‎ «fade, insipide » (Dasile, n° 5,048), pour 
€ tan, emanger,e et au lieu de dire «qu'on no mange pas In 





fair de ces animaux, » il a éerit «qu'ils ont une saveur fade 


131. 


Di Dh‏ غناك MB‏ 5 غلا 
PR À BJ.‏ ال 15 BE‏ 


«Ceux qui en mangent sont couverts de mépris et 
le honte , et ils deviennent pour tout le monde un 
‘bjet de haïne et de dégoût. Repoussés de la s0- 
iété, ils vivent en dehors des murs de la ville, et 
ie paraissent que rarement parmi les hommes. » 
M. Pauthier traduit : «Ils sont insipides et nau- 
éabonds. La lie du peuple, qui est regardée, par 
es classes supérieures, comme souillée et dégradée 
ar toutes sortes de vices, qui habite en dehors des 
aubourgs, et paraît trèsrarement au milieu de 
‘autre population. » 






DM acompte ps Penérént dns Ferreur 
aa irons mate D D one cmd, 


qui en mangent,» par: «il (ces animaux) sont insipides et‏ عد 


و 
مالعا JF‏ اموا pi‏ مم que ls‏ ممروس 31 فد 
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qui terminent le sccond membre de phrase ct de- 
iennent passifs par position (être méprisé, être honni),signifcnt 
cie du peuplets 

ER rend lemot JE tlong, ala foule, la multitude,» par les 
«classes supérieures.» 

4% ل‎ n'a pas compris l'expression JE A piu-hin, litérole. 
ment «étant expulsé, demeurer,» ladite qui habite,» 


132. 
ل كا‎ 11 38 2 26 DR 111 D. 
18 20 HA M 2) x 4, 


«Passons aux différentes sortes de vins et de li- 
uqueurs. Le jus des raisins ou de la canne à sucre 
est Je breuvage des Kbâttriyäs..… » 

M. Pauthier : «Si elle (la lie du peuple — voyez 
«132, 2°) boit des liqueurs fermentées, elle les dis- 
utille pendant une nuit, à la dérobe, ct la saveur la 
«plus succulente se perd et se dissipe. On distingue ce- 
«pendant le vin fait de grappes de raisin et la li- 
«queur produite par la canne à sucre, que boivent 
“les Kehâttriyäs. » 

JM. P. n'a presque rien compris à ce passage. 

3° Le tente ch Jiuéralements «quant aux différences 
des vins et aux sortes varie des liqueurs douces, et.» On vit que 
l'auteur passe un autre sujet. M. P. a rattaché les dix promiers mots 


de ete phrase précédente, etes rapport à LA LE DU PBGPLE, » 
dont l'auteur ne dit pas un mot, 


2 D pren EH ui vin dés (ny 
le Chung, ,مسمسلا وك‎ 3° part.) 31 fit de a premibre sy 
lahe, um substantif, et den seconde, un verbe actif, et traduit: JE 
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ra les iquers ferment, RH, call este اعمج‎ 
Le us red eme Bd, cree» par a dé. 
ds de Fr rer él mot Bd ie ae 











verbial que M. P. lui prête, il faudrait que, suivant l'usage cons 
fût plocé devant un verbe (Cf Rémusat, Gram. hin.S 177.) 


tem, ces House (te‏ جز ل ronde gti‏ ال لق 


ment: «des choses douces»), par un nominatif «Ja saveur la plus 
uceulente. 


Or 
ares, 











en deux Topresion ff] lie مالف‎ 
et traduit à « (La saveur sucoulente) se perd et se dissipe 





SA ns Pas commerçant res 


Fab dut compo لول‎ ] pie 
ue (Brie) pendant 





aduit: son à 





133. 


LES VEAÆTERE) 


«Gependant les vases dont elles (les basses classes) 
se servent diffèrent par ln façon où la matière.» 

M. Pauthier : « Ceux qui ont de l'aisance se servent 
de vases et d'ustensiles de ménage formés d'ane 
substance travaillée avec art; lorsque ces ustensiles 
sont endommagés... » 


2% Ia divisé en deux, lexpreson GA. JF] ue-ponge se servir 
de. rend ل‎ premire labs Ge, par avi de ane,» 
Ua seconde, FF] yong, par cemployer.» 

3° eonindlemembe de phrase terminé par BE bé, vases,» 
vec le suivant, dont il prend seulement les deux premiers mots 22 
MR tente el ميد‎ et la matitre considère مومس بلي‎ ae 
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agon,» comme un participe pasif, ettradit à «(vases) formés d'une 
substance ( A (ناما‎ til ave at ( Jens) 

Siles mots 212 MR ذاعادودما‎ avaient ii cute signification, ce 
seraient de vériubles quatestis, et ils devraient par conséquent 
ep ant 2 Hé, vs à (Con. ملسف‎ Grum, Ci, 
S95.) 

3° ال‎ détache Les deux derniers mots du second membre de phrase 
# yeoutehu «avoir, offrir de La différence, » et les construi 
santave es mots {++ A7 cliue,eusteniles,» qui emmencent 
Le ioïsième membre de phrase iles traduit par مجاه‎ ExDOMMAGÉ,» 

Le lctour aa pas oublié que M. P. د‎ déjà rendu plusieurs fois le 
mot BK. ia, cdiféient, iférenco,» par «étre détruit.» (Conf. 
S3, 648 20, 3) 




















134. 


41١ ا قلا قد 22 را‎ SE DA. 


«Les Indiens sont abondamment pourvus d'us- 
«tensiles appropriés aux besoins de claque saison. » 

Littéralement: «L'appareil des ustensiles de mé- 
unage suivant les emps ne manque pas. » 

M. Pauthier: « Lorsque ces ustensiles de ménage 
«sont endommagés, ils ne s'en laissent pas manquer 
«suivant les circonstances. » 











a expliqué plas haut )5 133, 3°), Vorgine de هل‎ faute quil à 


comme en rendant ا‎ ts 2 Brant. ماسلا‎ 





per sêtre endommagé.» 


MAIL لفقا‎ sus 


135. 


ME 2 LE اللا‎ 20.77 7 
SE 24 40,2 8 22 نك‎ 


se servent même de chaudrons en métal, 
ils ne connaissent pas les marmites en terre 
pour préparer les aliments. Ils ont beaucoup 
108 en argile séchée, » 

Pauthier : « Quoique ee soient des vases de 
1, sans pieds, dont ils se servent, ct qu'ils pré 
at leurs aliments dans des vases de terre cuite, 
connaissent pas ces nombreux vases en po- 
» 


mt RE ann veut dire mme, el non quoique.» 





P. a confondu deux phases ensemble. ال‎ a pris deux mots 


membre phrase JE urgent 


Le aliments = los marmios en terre,» et a raduit 
ام‎ leurs aliments dans des vases en terre euito.» L'auteur 
ontraire «qu'ils ne connaissent pas ces marmites en eric 


nt Les deux derniers mots لش‎ AJ] mo. 


rsoune no connait» (eos marmites en terre cuite), il les cons. 
ملع‎ quatre mots dont re compose le troisième membre, et 


«ls ne connaissent pas ( he ST mot) ces nombreux 


nr Z Heu 


à diet da vue À] dé, ccomaluos» qu Line ول‎ 


cles me jh 8 











is, consteui 











a fit du no nombre 








de phrase précédent, et a pour ré 
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eg, une mas are np prépare La. 
ponte pm ui 

Sablon PE pit, crie sé not a 
on ue or ee Lam per, qu pont qu. 
Se qu d nn (ad pu mp prie مد جا‎ 
PE es uen pat nee eh no. 


que réstntlesmos حل جزل‎ pris. 


136. 


DA À SLR D — +. 


«ls font rarement usage du cuivre rouge: ils 
«mangent dans un seul vase. » 

M. Pauthier n'a pas compris le second membre 
de phrase; ille confond avec le premier, et traduit: 
«Ils se servent rarement de vases en cuivre rouge 
«pour prendre leurs aliments. » 











M P.aeunfonda le mot SF] eng. veuivre,» qui termine la‏ “د 
chi, emanger,»‏ حول première moitié de eut phrase, avec Le mot‏ 
qui commence la seconde.‏ 

# Ha past les mots إل‎ — 22 
d'un seul vase, ta fai disparalre cette obsersationque ls Indiens 
a font pas sage de plusieurs las, de plusieurs vases, pour manger 
les différents mets dont se compose leur repas. 





+ sils se servent 


137. 


SE. À 15‏ 18 +3 غ2 
.3 ها # ÊTES‏ 
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ls apprêtent leurs mets avec divers assaisonne- 
ats, et les prennent avec les doigts. Ils n'ont 
ais de cuillers ni de bâtonnets. » 

Pauthier : « Ils goûtent de tous les mets avec les 
فاج‎ de la main; ils prennent ou distribuent les 
aents sans cuillers où bâtonnets. » 
لك مسمس مسر‎ DR AE ff chongucisieng. 
menton sens complet P.apris ls deurmos Se HE 
hi, «avec les doigts de la m 








in,» qui commencent la phrase 
رم‎ et en a fait 6ل‎ complément indi 
; combiner ensemble » expression 
Bah mat GE DR to 
ركفو‎ par tons le mots. 
après avoir confondu les mots شرك‎ HF chronic, «doigts 
mains (qua consent ave ÉTÉ tcico, pui 
cendres), avec A SE] siangaliun, eméler, cbiner ci 
à dns مل اسوملم‎ cm es ma ليك‎ 
puiser, prendre,» avec los quatre mots 








+ sassaisonnements 














La ion den 0 011 6 qui ment le vote 





epuisens» et les a rendus par «prendre on distribuer,»‏ قن 


138. 


EH جد‎ SR ثا.م‎ Æ 7 
REC Di 278 18 Hi. 


Muant à l'or, l'argent, le laiton, | 





JOURNAL ASIATIQUE.‏ قا 
les perles de feu, ce sont des produits indigènes ;‏ 
«on les voit entassés avec profusion. »‏ 

M. Pauthier : « Si nous arrivons ana élan, l'or, 
«l'argent, la pierre de in ou le jade, le jaspe, les 
«perles de feu ou la nacre, sont produits par le sol 
«(de F'nde}j on em rencontre partout où l'on se 
«trouve, et en grande abondance. » 








n'est pas exact de ronger parmi Les métaux Les cinq produits‏ لل كن 
énumérés plus haut, parmi Lesquels se trouvent une sorte de pierre‏ 
{le jade) et du eritl. .‏ 

3° M لصيو‎ pour da jade eat, السدم» 7 َيل‎ (mous 
quil pronones ini). (Conf. Eneyelopédie japonaise, lv, LIX, 
fol 184 Rémust, Notices des manuseris tom XL, pag. 232; id. 
2 23) Suivant le Ditiomair de Ehanghi, on tu َل‎ 2 


a parties égales, Le enivre 6) ها‎ 








3° لذ‎ prend ما‎ jupe pour ما‎ ju. 

4° 1 prod pour Le nage es lentilles do eristal ou de verrc 
lé perles de fu, dont on مد‎ sat pour allumer, aux raÿons du ,العامة‎ 
l'rmoise sèche destinée À Driler la penu dans l'opération du mou. 
Voyez 'Engye, jp. iv. LX, fl, 5.) 


SM Pa te deux Le pu HE 18 20 A 


ani fo = ing, «(ces cinq produits) sont entassés en abondance il 


ma pie qe es eux promos اسه‎ PA mio ren 
aabondane,» qu'il rendu ur one rencontre print où lon 
A trouve on grade onda, 

6° commencé ph svt par 'aprson ZA 
ing-si, «être entassé, » qui termine celle-ci, De cette manière, أذ‎ a 46 
oblig de rendre ce deux verbe avenant, ad eut donne pour 
régime dr متساصمد صا‎ JD fe AE GE تنام‎ 
po séance» qu Cmmencent 1١ 
Phrase vante, 
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139. 


D FE AR 33 71 4. 
| .ا 18 كذ بلا‎ DR &. 


| Une foule de choses rares et précieuses, diffé 
iles d'espèces et de noms, viennent des iles, 11 
مر‎ est facile de s'enrichir. » 
L: Pauthier : « C'est comme si l'on y avait entassé 
choses les plus précieuses et les plus extraorc 
res, les plus variées et les plus rares; mais tous 
noms m'échappent. Ces objets rares viennent 
: golfes de la mer; on s'en sert dans les relations 
nmerciales pour se procurer des objets d'échange. » 
MD, ainst quo jo ai dit plus haut (6), à commencé cette 
& par ls deux derniers mots du mombrs de phrase précédent, 
عمد‎ leur position, sont à a vos passive [la sont entasés) il 


ad par «entasser,» e leur donne pour régime direct los quatre 
rs mots de cette plaraso-ci, ا‎ 














pas aperçu que, نهل‎ 
+ p'ao est un substantif, «joyaux, doutes trois 
précédents sont Les qualifientifs; mot à mot pas, les 


vs JD clin préceures fe ares RÉ tu. 
Be rend cet moe JD 2 RE FE coute 


Bin}, choses extraordinaires 
frthi), choses variées | JR tu), choses rares ( 34 لمم‎ 


مسا À‏ 1214 للك ل مسف دامس ماسو سي 


a «dant Les espbees جما اه‎ noms sont diférents (varie 
soins) » 








2 par «choses précieuses ( 
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Na pasé les toi premiers mois D HE ZX éourtton, 
“varie species rain.» puis, cmstraisant le mot  ming, 
enomina, » de l'espression % À chesming, vain nomina,» 
avee le mot H ték'ou, «sortir» (ces produits sortent, c'est-à-dire 











ما dati pr cols de‏ و او rendu 'opreson‏ الكل 
trs le td le le» Ce ans où lim ur ce‏ 


peus do وشاسه‎ (chap. Hi): TH KT 
ER TE ZT 


hativtang-sing, «Que l'empereur illumine (par sa verlu) le des- 
sous da ciel {csta-dire de l'empire; qu'elle parvienne jusqu'aux 
peuples nombreus des les de مأ‎ mer.» La version tararo-man- 
dehonerend امسا‎ PR JfE رتسا‎ par عر‎ ÈS مامه‎ 
aan, spresson que ous les dictionnaires mandehou-chinoi rendent 
que PE 4 harto. iles des mer.» Le dictionnaire traro- 


mandchou Taiagauen-bel-chon l'explique de même : مجاه‎ située 
au milieu de La mer, d'un fleuve ou d'un le, entièrement entourée 
d'eau et qui n'a aucune communication avec la terre fera, + On 
peut comparer le Miroir impérial de a langue tatarc-mandclion, 
li. IL, OL 40 r. 


5 23 Dis teur ef» (des procurer desrichesses). 
Suivante dicionoaire Pintewtien, lemot ff: cricheses,» 
comprend l'or, argent, le jade et les étfs de soie et de toile. 

De mème que JE] man signe & est die de (cout. 
S 5,9 et file de rapporter celaen til), l'esprenion 23 
L] tisignite ie it (leur) est facile de. On it encore dans notre 
vapeur (IE 16 بر :زومت‎ DA BR SE ع‎ 
Ickingnie, il leur était facil de réussir dans leurs étudescs Pour 
puisse se traduire par échanger une chose contre 
ne autre, nt ot pc de] ie de he quiet 




















que le mot 
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où échange, of sl da nos de Ia cou que يماي‎ 
à parle relative 22 lé, cela,» qui tent in de ce 


direct. Meng-tson, lv: T, enp. v, 5 26: «Quel bonnet porte 
maitre سد‎ Un bonnet de soie uni Lo iso-til Ji méme? 


ail échange contre du millet» D] JE D] £ 


chi. M. P. a eru que le mot sig eines 












siales. 1 parait ignorer larègle de position exposée plus haut, 


cs laquelle on reconnait infilliblement لق‎ le mot 
vec ده‎ échanger, 


D‏ ل 


140. 


FR ER XE 3 1 
اط .41 88 8% جد‎ 346 د١‎ 36 
FN 2 2 6.50 7+ د‎ 
EE 2 26,76 قلا‎ A Æ. 
FI LR HE DUO 11لا‎ 73 ME 
FR 7 1818 EN 11 À. 


insi done j'ai fait connaître d'une manière 
plète l'emploi (varié) de leurs richesses, les 
inges du commerce, les monnaies d'or ct d'ar- 
, des coquilles à perles et les petites perles, Les 
tières de l'Inde et ses limites territoriales. 

ainoté sommairement Les différences du elimat 
u sol; j'ai gronpé ensemble les détails qui se 
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«rattachent au même sujet, et j'en ai présenté un 
«résumé succinct; enfin, en traitant de chaque 
«royaume, j'ai eu soin de décrire les différents 
«modes d'administration, et les mœurs diverses des 
«habitants. » 

M. Pauthier : « Ces objets sont employés dans le 
«commerce au leu de monnaies d'or et d'argent dont 
ils ne font pas usage. Les perles grandes et petites 
«se récoltent sur les rivages et les frontières de l'Inde, 
« dans des contrées particulières où des hommes sont en 
uvoyés exprès pour les chercher. Le plus souvent ces 
«perles sont enfiées ensemble, et par ordre, dans un 
«même fi. Généralement parlant, nne administration 
adiférente et des mœurs également différentes (de celles 
«des Chinois) appartiennent à ce royaume dont nous 
«venons de nous entrelenir. » 





MP. a eru que es choses précieuses dont on vient de purler‏ كد 
tas haut tent généralement employées par Les Indiens dans leurs‏ 
Aransactions commerciales, au lieu de momies, ee.‏ 

Notre voyageur dit, au contraire de la manière ln plus formelle, 
que Les habitants do l'Inde fusaient ae de monnaie d'or et d'argel. 

Je vas expliquer, n° 7, comment M. P. a té conduit à dire 6 
contraire, savoir, qu'ils ne faisaient pas usage de monnaies d'or et 
d'argent 

a mal ponctué la première li‏ ال "و 
cause des erreurs qu'il a com‏ 
I a regardé le mot LÀ. jen comme une particule finale apparte-‏ 


nant au membre de phrase précédent 














no, et c'est pontétre à la 
dde ce passage. 





3° La plc مد‎ pot (ap nt 2 مسلط رما‎ 
{diiren), ct en à ile vomi bei (échange). (Voyer 
$139, 6°.) 

came mot JE] gg eusge, د ,ارهن‎ dernier 
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du premier membre de phrase, ave Les deux premiers mots du 
nt, ZE SE hnodin, N'a trduits ces ae son au 


vis dans 16 eommeree.» I a fait ainsi Le verbe pasif tre em 
du substanti emploi (Tenploi de leurs richesses). 


ds mou 05 5ك‎ Dnrtden (eyes leur عمد‎ 7) 





ant dune came ant dns ما‎ dépandanee du mt FE] 


4 (dans Le cas où ee mot significrait étre emplayé ), is devraient 
éssairement Le précédée. 


FU passé Le mot À nm, 0 qu'on» 

s.‏ مور مهنا Uaspresion ZE JE HT. TE‏ *ر 
fie l'action d'échanger mutuellement EC JE liuo-tüen) es‏ 
pas (AE rcou). 1 à construit‏ 


avec les mots جه‎ 


monnaies d'or, monnaics d'a. 











one مرك‎ ccu eq 











ségime direct 


ER dE 


ant,» qui commencent le second memibre de phrase, et, le ron- 


At par en pas avoir, لدم‎ qu'ils exvavaenr ras (f 
ou) DE MONMAAES D'OR Er موقيام‎ ë 


semis مسمس‎ FE ل‎ A PE مسا‎ 


chu, les coquilles à perles et les potites perles,» avec ها‎ 
rase suivante (les fromibres de nd et ses limites territoriales), 
À est out à fait distinete, et il a traduit: «les perles grandes ct 
réoltent sur les rivages et les frontières du اسل‎ (l'Ind 

ts allons voir que, depuis cet endroit jusqu'à la fn du n 
Pa rien entendue aù teste chinoi 


vou, vec qu'on n'a pa 











tien-ynetien. 

































9° سه راك‎ chinois ctehou, D'après le philosophe 
uanstseu, Liv, XI, EL. 26, اه‎ le dictionnaire Perarenyufou, 


2 LXVIE, Po, 7, il fout Hire FA EU clou, ceoquilles à 
erles, coquilles portant des perles.» M. P. a cru que le mot 





à epesesu» iguiai grand, اذاه‎ a raduit les grandes perles 
26° M أ بط‎ pas vu que les mots JA EL ,رما‎ etes 


aile à perse J JE di es potter 
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&aïont, ainsi que les mots précédents (l'emploi des richesses, les 
échanges du commerce, les monnaies d'or et d'argent) et Les عامس‎ 
suivants (les frontières de l'Inde et se limites territoriale 


es mot, disje, Guient Le sujet du verbe pass 
«cités ensemble.» I n'a rapporté qu'aux perles ce verbe JE in. 
tre cité,» et a rat les perles عد‎ nécourar بل‎ 

Pour expliquer l'origine de er perles, origine dont l'auteur ne‏ "در 
Ff] À 22 JE iuetitin,‏ «مسسلقي ماسر 
frntires de l'Inde, » par «sages ets fruntibres de l'index‏ 

crnc (5 96,»‏ ,ونم لك امد ac que‏ د 
Jose‏ لل ,]ل ait come an esp ques mots‏ 


ang ceimat et ol,» avaient Le sens do «contrées dress» 
au lieu de: «les diférences des climats et des sols,» لذ‎ a traduit 


«des bommes sont envoyés exprès ( Là tea) dans des contrées 
apr (JE, A sie one ها‎ chier» (ls 
pres). 


139 M. P. a passé lesmots أ‎ 1 1 Æ ta-liosse-tsar 


« [ls différences du climat et du sol) sont indiquées ici (c'st-hadire 
dans éct ouvrage) d'une manière brégée.» 


sie‏ ممسمنا-ودملسممشلا- hong‏ 1 د 44 Les mots ff]‏ علد 
les articles semblables ont télés ensemble.» M, P. qui‏ 



























À traduiro : «Le plus 
eus HxSEMBUE كت‎ PAR ORDRE DAXS UN ae FIL.» 


28° Les quaremous M JE ARE LÉ uou-tchinteny-tar 


litéralement: en gros, j'a exposé Le résumé.» M. P. 
généralement parlant.» 

16° L'auteur parle des adimiistrations ot des mars qui diront 
eatr elles dans es diverses contrées de l'Inde qu'il a décrites, عم ال‎ 
vaut pas dire que ces modes d'administration et ces mœurs différent 
de ce qu'on romarque en Chine. M. P. traduit : «des mœurs dif 
rentes de celles des Gino.» 


17 Les mots À EN TA RÉ سلس ممما‎ ienient: 
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appuyant sur chaque royaume [c'esthdire à mesure que je tai 
le chaque royaume), ces choses ont été exposées.» M, P, tra. 
«Ces mœurs appartiennent à ce royaume dont nous venous عل‎ 
entretenir,» I ÿ a ic trois fautes. 


En ct 
Le mot LA] one, «royaume, » dre traduit au pluriel, 
ojaumes, au chaque royaume, » À cause des mots « dfFérentes 
inistations, mœurs diférents. 


Can't qu'en eme 9 
ts, range, xp 





mot JE Liu no si 





if jamais «appartenir à.» 

















rer sur» en style ancien, il si 
re rangé, exposé.» 








CONCLUSION !. 


Pauth 


er m'informe qu'il se propose de répondre de 
eu point à l'article qu'on vient de lire. لل‎ aura raison : 
se doit à luimême, il doit aux sinologues dont il re- 








“Asialie Journal de Londres donne dansle numéro de ce mois (mai 
ادش كر‎ une nai és ue ane méthodique des 
ancernant l'nde {traduit du chinois par M. Panthier, text 
arnal ne élomnhes 140$ 
1840), dont jo à | 
remarque Je passage suivant : «This s a work for bi 
ant o the history and antiquities of China and India, ill not 
Ale ما‎ coness deep obligetions te the learned author. Fr 15 م‎ CAR 
TRANSLATION from مومس‎ aulhorties of مما‎ historical records 
sc intorcourse with, India and {le regions beyond the H 
rate {we may try sy) by copious notes, containing original 
; ere necessary, and enineing greu leuming, reseurch and in- 
ils Cesth-dire : «Voici un ouvrage pour lequel les personnes 
étudient histoire et les antiquités de la Chine ot de l'Inde, 
iteront pas à témoigner leur profonde reconnaissance au saoul 
tr. Cest une rraoteriow rnb (1) des documents Historiques 
relations des Ghinois avec l'Inde et les régions au delà de 
us, rédigée d'après les érivains originaux, et enrichie (nous 
ons le dire anee vérité) de notes étendues, accompagnées du 
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cherche les suffrages depuis quinze ans, de reprendre l'une 
après l'autre mes observations critiques, el de les réfuter, 
autant qu'il es en lui, par La force de la logique et le Léo. 
gage des auteurs, de manière à ne pas lisser planer le plus 
léger doute sur l'exactitude de sa traduction. 

“Mais, pour y réussir, il Jui sera nécessaire de formuler, si 
cela est possible, une nouvelle grammaire chinoise, et de 
renverser, par des exemples et des principes contradictoires , 
des lois rigoureuses de syniaxe qui découlent de la nature 
même de la langue. Une telle polémique se rauache aux 
points les plus importants de la grammaire générale, et ne 
peut manquer, par conséquent, d'intéresser les philologues, 
quel que soit Le genre ou هل‎ direction de leurs études. 

‘Je n'ai pas besoin de dire que si M. Pauthier s'égarait dans 
des généralités vagues, au leu de lutter corps à corps contre 
chique critique, au lien de renverser péremploirement 
choque point de grammaire que j'ai voulu établir ou cons- 
lier, cetle manière de répondre donnerait un nouveau poids 
4 mes observations, et autcriserait 16 lecteur à penser que 
toutes ses autres traductions de textes chinois ne sont peut. 
être pas exemples d'erreurs semblables à celles que j'ai si- 
gnalées dans le présent mémoire, et dont j'ai tâché de pré- 
seuter l'analyse ot a rectification. 

















Sraxastas JULIEN, 
Membre de l'adéie des inscriptions t belle-lelts, 
Professeur au Callége de France. 


tete chinois langue els en nécemaire, e où bilat à an ant 
Age ea, Fort de recherches la saga 

Le mme journal annance un dictionnaire 
que prépare M. Potier, ccompagné de déintons liés des L 
cographesde la Chine. 
soin de l'exau 
Snctrement mon avi ا‎ 
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HISTOIRE 


à province d'Afrique et du Maghrib, traduite de l'arabe 
V'En-Noweïri, par M. le baron Mac Guexin DE SraNE. 


(Suite. } 


DE HASSAN AVEG LA KAHINA , DÉVASTATION DE LA‏ مسي 
PROVINCE D'APRIQUE,, ET MORT DE LA KAMINA.‏ 





historien dit : Hassan demanda alors quel était 
prince le plus puissant qui restait encore dans Ja 
svince d'Afrique? On lui désigna une femme qui 
ivernait les Berbers et qui était généralement 
inue sous le nom d'elKahina الكاهنة‎ (la devi- 
esse). «Elle demeure, dirent-ils, à Mont Au- 
زاف‎ clle est d'origine berbère, ct depuis la mort 
e Koscila les Berbers se sont ralliés à elle. » Cotte 
ame prédisait l'avenir, et tout ec qu'elle annon- 
Ls'accomplissait. On lui parlait encore de la puis- 
عمد‎ qu'elle exerçait, en assurant que هل‎ mort de 
ملا‎ femme mettrait un terme anx révoltes des 
xbers. 

Hassan se mit aussitôt en marche pour aller la 
vuver; mais à la nouvelle de son approche, la 
china fit démolir le château de Baghaiya حصن‎ 











Mont Auras جيل أو رأس‎ , l'Aumsus le Carippus et l'Aupaoor 
Procope. 
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dans la pensée que c'était à la possession des‏ , باغايم 
forteresses que le général musulman visait. Hassan‏ 
s'avança pourtant contre elle sans se soucier de ce‏ 
quelle venait de fire, et il lui livra bataille sur le‏ 
Après un combat‏ .! نيى bord de la rivière Nini‏ 
acharné, les musulmans furent mis en déroute;‏ 
un grand nombre d'entre eux perdit la vie, et‏ 
plusieurs des compagnons de Hassan furent faits‏ 
prisonniers. La Kabina les traïta honorablement,‏ 
et les renvoya tous, à l'exception de Khalid Tbn Ye-‏ 
homme éminent par‏ , القيسى zd de da tribu de Keis‏ 
son rang et par sa bravoure, qu'elle adopta pour‏ 
fils, Dans sa retraite, Hassan évacua la province‏ 
d'Afrique, et écrivit à Abd elMclik pour linformer‏ 
de sa position. Le khalife répondit à sa lettre en lui‏ 
enjoignant de rester où il était jusqu'à nouvel ordre,‏ 
كل et Hassan demeura dans la province de Barkn‏ 
pendant cinq ans, et l'endroit où il s'était éta-‏ برقم 
قصور حسان reçut le nom de Kosour Hassan‏ ثانا 
(les châteaux de Hassan). La Kahina, devenue mai-‏ 
tresse de toute la province d'Afrique, tyrannisa‏ 
les habitants de ce pays. À la fin, Abd elMelik‏ 
envoya à Hassan des troupes et de l'argent, avec‏ 
ordre de rentrer dans la province d'Afrique. À son‏ 
approche, la Kabina dit à son peuple : «Les Arabes‏ 





1 Es-Soyouti fit mention de cette rivière dans son dictionnaire 

raphique, le Merasid el: dit seulement que افك‎ une 
re du Maghrib On vit sua carte de l'Algérie par le lcutenant 
général Pelet, que le lou nommé Niny est situé à environ deux 
سمال‎ au sud-est de Baghaipa. Gest le Nery de Shav. 
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sulent s'emparer des villes, de l'or et de l'argent, 
nous ne désirons posséder que des champs pour 
calture et le pâturage. Je pense done qu'il n'y 
qu'un seul plan à suivre : c'est de dévaster le 
كي‎ afin de Les décourager. » Elle envoya alors ses 
tisans de tous côtés pour détruire les villes, dé- 
dir Jes châteaux, couper les arbres et enlever les 
ns des habitants. Abd erRahman Ibn Ziad Ibn 
Anam الائعم‎ rapporte que tout le pays, depuis 
poli jusqu'à Tanger, n'était qu'un seul bocage 
et une succession continuelle de villages ; mais 
t fut détruit par cette femme. Quand Hassan 
pprocha de la provinee, il eut le plaisir de voir 
Grecs venir à sa rencontre et implorer son 
ours contre la Kahina. 11 se dirigea alors sur 
bes, dont les habitants vinrent au-devant de lui 
ax Jui présenter une somme d'argent et faire leur 
mission, Dans un autre temps , ils avaient résisté 
دم‎ généraux arabes, et pour cette raison Hassan 
x donna pour gouverneur un esclave !, Do ذل‎ il 
rendit à Cafsa قغصم‎ qui se soumit À son autorité, 
si que Castiliya #قسطيلية‎ ot Nifrawa نغزاوه‎ 3. 
Quand son avantgarde fut arrivée près de Ja Ka- 











Le غلام امس‎ signifie «garçon, domestique, jeune esclave 
ane où mélonk»; pour désigner un esclave noir, on dit ,عبت‎ 
ü pluriel بيت‎ 

Gustiliya et a province dont Touer est In capitale. Cette ville 
placée sur هل‎ carte du Hieut. général Pelet en lat, 33° 21, et en 
ACITA 

Voyez EBekri, Notices et Extraits, p. 503, et l'Édeisi, & 1, 
ETS 
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hina, elle fit venir ses deux fils ainsi que Khalid Ibn 
Yexid, et leur dit qu'ellemême serait tuée?, et que, 
pour eux, ils devaient se rendre auprès de Hassan et 
solliciter de lui leur grâce. Ils suivirent ce conseil, et 
le général musulman mit les fils de Ja Kahina sous la 
sauve-garde d'un {de ses officiers) et ordonna à Khalid 
de se porter en avant au galop Aa اعنة‎ de. Ayant 
rejoint la Kahiva, Hassan lui livra bataille; on se bat- 
tit avec acharnement, et le carnage fut si grand que 
tous s'attendaient à être exterminés ; mais Dieu vint 
tu secours des musulmans, et les Berbers furent mis 
en déroute, après avoir éprouvé des pertes énormes, 
La Kabina fat atteinte et tuée pendant qu'elle s'en 
fayait. Les Berbers demandèrent grâce à Hassan, 
et obtinrent leur pardon à la condition de fournir 
aux musulmans un corps auxiliaire de douze mille 
hommes, qui furent aussitôt mis, par Hassan, sous 
les ordres des deux fils de la Kabina. Dès cette 
époque, l'ilamisme se propagea parmi les Berbers, 
et, la guerre étant ainsi terminée, Hassan revint à Kai- 
rewan , après avoir rétabli heureusement les afaires 
del province. I fu dépos de son commandement 
par Abd el-Aiz Ibn Merwan, gouverneur de l'Égypte 
et de l'Afrique, lequel le rappela lors de la mort 
d'Abd elMelik et de l'avénement d'elWelid, fils 
de ce khalife. Abd يشلك‎ envoya en même temps 
quarante de ses principaux officiers pour avoir soin 








! ما .الى مقتواق‎ née pi rleme اموعدم‎ idée dun 
ur, on lat 
dit tr fe où mérite 
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ut ce qui se trouvait en la possession de Has- 
mais celui-ci, ayant deviné leur commission, 
dans des outres à eau les pierreries, les perles 
: qu'il avait entre les mains, et laissa ces outres 
ées dans le camp; quant au reste du butin, 
nit sous leurs yeux. Étant arrivé en Égypte, il 
هذه‎ Abd el-Azir, et le pria de choisir deux cents 
lus beaux esclaves, tant filles que garçons, qu'il 
amenés avec lui. On dit que le nombre de 
نام‎ montait à trente-cinq mille 1. Abd el. 
an prit tout ce qui lui convenait, ainsi que 
urs chevaux appartenant au général. Hassan 
avec ce qui lui restait, et alla so plaindre à El- 

Ibn Abd elMelik, lequel se montra fort in- 
نر‎ contre son oncle Abd el-Axiz, déclarant qu'il 
igisans autorisation, Hassan ordonna alors à ses 
2 lui apporter les outres, et il les vida en pré- 

du khalife qui resta muet d'étonnement à 
: de tant de pierreries, de perles et d'or. « Com- 
deur des croyants, lui dit-il, je suis parti 

l'unique intention de combattre dans la voie 
ieu, etje n'ai trahimon devoir ni envers lui, ni 
xs Je Khalife. — Retourne dans ton gouverne- 
:, Juirépondit El-Welid, et sois assuré de ma 
réillance.— Je jure, reprit Hassan, que jamais 
iteepterai un commandement sous la dynastie 


avatavoc lui, en fit de prisonnicrs irenteciag *‏ لله نات طم 

des,» ]1١ وثلأثين (ثلاكون‎ Rad معه مى السبى‎ ls 

qui se trouve‏ , رأس mot‏ عل Co passage établit le sens‏ .ال 

employé dans des expressions analogues. (Voy. ci-après.) 
Es 36 
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« des Omeiyides !» Par sa fidélité et sa probité, Has- 
san s'était acquis (parmi le publie) Le titre d'Es-Scheikh 
el-Amin (le vieillard intègre). D eut pour successeur 
Mousa Ibn Noseir !. 


GOUVERNEMENT DE NOUSA 1EK XOSEIR. 
a. 1. 89 (708 0 1. ع‎ 


Sur le refus de Hassan, El-Welid écrivit à son 
oncle Abd e-Melik d'envoyer en Afrique Mousa 
Tbn Noseir, et il ui signifia que “cette province se- 
rait indépendante de celle d'Égypte, et qu'elle relè 
verait immédiatement du khalife. À son arrivée, 
Mousa déposa Salih, licutenant de Hassan, ct, ayant 
appris qu'il se trouvait sur les frontières des gens 
qui.s'étaient souitraits à l'obéissance, il envoya 
contre eux son fils Abd Allah, qui les défit dans 
une bataille, et en ramena à son père cent mille 
prisonniers .راس‎ Son second fils, -Merwan, qu'il 
avait envoyé d'un autre côté, rentra également avec 
cent mille prisonniers راس‎ . Moussa Inimême mar- 
cha dans une aûtre direction, et revint avec le 
même nombre de captifs. « Ce jour-là, » dit El-Leith 
Ibn Saad? «le quint légal montait à soixante mille 





2 alle eut l'orthographe poncnée des manuscrit d'BosNovciri 
ملا‎ e-Goatiys, de l'Histoire d'Espagne par مط‎ el-Abbär el-Kod 
du Süat سسالا‎ Beschkowol, du Najoum #2- Zahir d'Abou'l: Moh 
sin, ete. 

** AbouHlarih el-Laïh Ibn Saad, célèbre docteur de هل‎ loi, 
aaquit en Égypt l'an ga de l'hégire; mourat en 175. 1 
de grañdes richesses doi i faisait wo noble emploi il maria une 
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isonniers y»); chose inouïe depuis l'établisse- 
nt de l'slamisme, » Mousa fit ensuite une expé- 
مد‎ vers Tanger, pou attaquer les Borbers qui. 
‘rouvaient encore. Ils prirent la faite à son ap- 
she, et Mousa les poursuivit, en les massa- 
راد‎ jusqu'à ce qu'il parvint à EsSous el-Adna 
Bérbers n'osaient plus alors lui résister, et ils 
oumirent pour éviter la mort. Mousa fit périr le 
ice طاغيتهم‎ qui. les commandait, أ‎ il leur 
na un nouveau chef. Tarik Ibn Ziad regut de lui 
pmmandement de Tanger et des environs; il eut 
ses ordres dixneuf mille cavaliers berbers et 
petit nombre d'Arabes que Mousa lui avait lais- 
pour leur apprendre le Koran et les devoirs de 
mise. À son retour vers la province d'A: 
1e, Mousa passa près du château de Meddjana 
23, dont la garnison fit quelque résistance, et il 
issa Bischr, fils de. avee quelques 
pés pour en faire le siége. Bischr emporta In 
6. qui fut nommée dans la suite اقلم‎ Bischre 
hâteuu de Bischr). لل‎ ne se trouvait plus alors en 
que ni Berbers, ni Grecs disposés à résister. 























elAghleh, Le premier prines de cote‏ مطل Blles à Tbrahni‏ و 
fo. Sa vib se trouve dans le dietlonnaire biographique d'n‏ 
ikan, (Voyez & 1, p. 613 de mon édition du texte arabe de rat‏ 
ge)‏ 

“ayez ElDeki, p.596, ct ماشلا‎ L 1, p.26 
mana 638 porte بشر بن أرطاق‎ Dichr in Arts si coûte 
est admise, لذ‎ faut prononcer مه‎ mom Bas ea , et non 
“Abo Afehasin أ‎ dit postirement dans éon HéBahree-Zahir, 
de la IL du roi, n° 659 À, sous l'année 41. 
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HNVASION DE امم مهد‎ 


Cette invasion eut lieu l'an دو‎ de l'hégire (710- 
gai de .ل‎ G.) sous la conduite de Tarik Ibn Ziad 
345 ,طارق بن‎ meula! de Mousa Ibn Noseir. Dans la 
chronique intitulée le Kamil (complet), Ibn el-Athir 
a donné des détails sur les événements qui se sont 
passés en Espagne et sur l'ancienne histoire de ce 
pays: nous reproduirons ici es renseignements qu'il 
en a fournis, attendu que cette conquête fut un 
des plus brillants triomphes de armes musulmanes. 
Après quelques notions préliminaires sur l'ancienne 
histoire d'Espagne?, cet auteur donne une no- 


١ Le terme meule dy désigne également F'eselave لاه‎ malire, 
الول‎ et Le patron mais Tarik dat encore اعت‎ 
2 Je supprime ci Ja matière d'environ deux pages 
me oulant as reproduire un. amas de ablés et 
Ati donne comme une csquio de l'ancienne hi 
à Andaos, comme les Arabes l'appelle. 1 y a cependant 
ge qui mérite atention; il dit que ce pays tre son nom, #6 
Andals file de Japhet, soit d'un peuple nommé Andalos {Vanda- 
le) qui sy Gal, Cote dernière dérivation st plus raisonnable 
que celle donnée par Cosri, qu vout que ce mom vienne du mot 
arabe حت لس‎ hendaes, signifiant, selon Tu, regio vesertina ct 
entroï, aque diam occideis تمل‎ Ba لأ هلم‎ se trompe singulib- 
remeuts ar, selon le Lesique arabe intitulé le Kunous, ce mot 
Ace, qui doit se prononcer handals et non pas hands. 
Sen eue Femelle de chameau qui marche lourdement et dont 
Ai chair et Biche et pendento,» ou bien aussi «une fmelle de 
chameau de bonne race,» برلا‎ aurait Bien des passages semblables 
À relever dans la Bibiolkeee Arabica, Pour en revenir à Ibn cl: 
Au, je dois die que Les renseignements donnés par ui et bent 
sup d'autres isoriens musulmans, sur Jes événements anbriers 





impression, 
rours ولاس‎ 
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nelature des souverains, Les uns idolâtres et les 
es chrétiens, qui régnèrent sur cette contrée. 
ام‎ ce qu'il dit de la famille de Witiza?, Ce prince 
حم‎ jusqu'à l'an 77 de l'hégire (696-7 de J. C.). 
laissa, en mourant, deux fils ولحين‎ ?, mais le 
aple, ne voulant pas vivre sous leur autoïité, 
donna pour souverain un nommé Roderic?, qui 
tait distingué par sa bravoure, mais qui n'appar- 
sait pas à la maison royale. Les princes d'Éspa- 
3 avaient coutume d'envoyer leurs enfants des 
ax sexes à Tolède ,طليطله‎ où ils entraïent au 
vice du roi, qui ne prenait pas d'autres servi- 
يوس‎ Quand ils avaient reçu une éducation conve- 
علد‎ et atteint l'âge de puberté, le prince les 
iait entre eux et se chargeait de la dot, À avé. 
ment de Roderie, Julien, seigneur d'El-Djeriret 
Khadrä, Ceuta et autres lieux, plaça.sa fille à 
ie, ne méritent que peu de conance, Dans leu تمدو‎ 
la matière, es Arabes Aceaptrent avouglément toutes Les 
des Gubres, les juifs et Les chréions leur débile 
trouve un Éeraia do cell mation مه‎ montrer his 
toire des anciens, on peut étre presque assuré qu'il 5 
s de l'ouvrage d'Orosc vu de هل‎ Bible. 
," دهز‎ porte عدطشة‎ à ou !إ١ غطيشه‎ dans le n°638. 
vraie pres غيطشة ا‎ . 


a elKoutiya parle de toi ls qu'il nomme اسح‎ Atamond. 
و‎ Blonde, et أرطهاس‎ dribus. (Man, n° اذا رامن‎ 2.) 

Ce nom est stroplé dans les manuserits; l'an parte A5; 
autre اذ:ودريق‎ faut lire رذريق‎ Où ريق‎ 

l'ile verte. Ge lieu est‏ , للجزيرة لغضراء »ما 
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la cour, et le roi, frappé de sa beauté, lui fit vio- 
lence; elle écrivit à son père pour l'en informer, 
et celuici, pénétré d'indignation, adressa à Mousa 
Ibn Noseir, le gouverneur d'Afrique, une lettre 
dans laquelle il se déclara prêt à reconnaître son 
autorité. Sur l'invitation de Mousa, il se rendit au- 
près ‘de lui et l'introduisit dans les villes dont il 
était Je. maître; il prit aussi l'engagement d'obéir 
aux volontés du chef musulman et des siens. لآ‎ lui 
dépeignit l'état de l'Espagne et le pressa de sy ren- 
dre : ces choses se passaient vers la fin de l'an go 
{mois d'octobre 709 de J. G.). Mousa écrivit en 
conséquence à El-Welid pour obtenir de lui l'auto: 
risation d'y faire une descente, ct ée khalife donua 
son: consentement à cette entreprise avec d'autant 
plus de facilité, qu'il n'y avait qu'une mer étroite à 
Uraverser, Mousa fit alors partit un de ses mewlus, 
nommé Tarif طريف‎ , accompagné de quatre cents 
fantassins et de cent cavaliers; quatre navires les 
transportèrent «dans l'ile nommée depuis lle de 
Tarif (arifa). De à il fit une incursion dans لل‎ 
gériras et revint sain el sauf avec un riche butin, Ce 
lait avait lieu au mois de ramadan de l'an دو‎ (juil- 
let, 710 de J. C.). Témoins de la suite heureuse de 
cette ineursion, les autres musulmans se hâtèrent 
de prendre part à une nouvelle expédition. Mousa 
fit alors venir son mewla Tarik Ibn Zi, طارق بن‎ 
,زياد‎ qui commandait son avant-garde, et il l'envoya 
en Espagne, à هل‎ tête de sept mille musulmans, 
jour la plupart berbers ct mewlas. S'étant embar 
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ils se dirigèrent vers une montagne qui s'é-‏ رين 
dans la mer ettouclie d'un côté au continent. Ce‏ 
là qu'ils abordèrent, et cette montagne fa nom‏ 

Djebel Tarik (la montagne de Tarik, Gibraltar).‏ هذ 
us des conquêtes d'Abd el-Moumin, ce prince y‏ 
bâtir une ville, et changea le nom de la monta-‏ 

een Djebel el-Feth (Mont-Victoire ou Montagne 
Entrée); mais cette nouvelle dénomination ne se 

xintint pas, et on a continué à l'appeler par son 
emier nom. Le débarquement de Tarik s'effectua 
mois de redjeb de l'an ga (avril-moi, ددج‎ de J. C.). 
n eJAthir rapporte que, durant la traversée, Tarik, 
ant abandonné au sommeil, vit le Prophète 
ni, accompagné de ceux qui avaient émigré de la 
ecque.pendant la persécution, et des Médinois qui 
1 avaient accordé leur appui (el-Mobadjerin wel. 
3sar). Ils portaient l'épée au Gôt6 ot l'arc sur l'é- 
le. Le prophète lui adressa ces paroles : «O 
l'avikl avance et accomplis ton entreprise; sois 
rumain envers les musulmans et fidèle à tes en 
gagemonts. » Tarik regarda alors et il vit le Pi 
aète béni, et ceux qui l'accompagnaient, entrer en 
spagne devant lui. À son réveil il annonça eotte 
pnne nouvelle d.scs compagnons: il sentit son eou- 
ige se ranimer et, dès lors, il ne doutæ plus de a 
icloire. Quand tout son monde fut débarqué à حل‎ 
ontagne, il descendit dans la plaine ct pénétra dans 
Igésiras où une vieille femme vint à sa rencontre 
1 lui parla en ces lermes : «J'avais an mari qui 


its» عيغه‎ ARE . 














2 À ln lettre à can œil Le vais 





568 JOURNAL ASIATIQUE. 

«prévoyait l'avenir; il annonça au peuple qu'un 
«émir entrerait dans leur ville Nb et en prendrait 
«possession: il leur décrivit la figure du conqué- 
«ant, qui devait avoir, selon lui, une grosse tête 
«et une tache velue sur l'épaule gauche. » Tarik se 
dépouilla aussitôt de ses vêtements et eut le plaisir 
de voir qu'il sy trobvait, en effet, une tâche telle 
qu'elle l'avait décrite. Le même historien dit ده‎ 
core : Lorsque Tarik eut quitté la forteresse حصن‎ 
de la Montagne et subjugué Algésiras, la nouvelle 
en fut portée à Roderie, qui était alors engagé dans 
une expédition militaire; ce dernier trouva cette 
circonstance si grave, qu'il renonça à son entreprise 
et rassembla une armée de cent mille hommes pour 
'opposer à Tarik, qui venait de pénétrer dans. son 
pays. Tarik éerivit alors à Mousa pour l'instruire 
de son suecis et lui demander des renforts; il obtint 
un secours de cinq mille hommes, et le nombre des 
musulmans se trouva ainsi porté à douze mille. Julien 
les accompagna, pour les diriger vers les endroits 
faibles du pays et leur procurer des renseignements. 
Sur ces entrefaites, Roderic vintavec son armée leur 
livrer bataille; le choc ent lieu sur le bord de Ja ri- 
vière, Léka!, dans le gouvernement de Sidonia, le 
vingthuitièmè jour du mois de ramadan de l'an دو‎ 
(18 juillet, 711 de J. C.). Huit jours se passèrent en 
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mmbats successifs. Les deux fils de l'ancien roicom- 
andaient chacun une aile de l'armée de Roderic, 
comme ils le détestaïent, ils résolurent, d'accord 
rec d'autres princes, de prendre la fuite; «ear, 
Jisaient.ls, quand les musulmans auront la main 
remplie de butin, ils s'en retourneront dans leur 
>ays, et le royaume nous restera. » Îls se retirèrent 
ors en désordre, et, Dieu ayant mis Roderic et 
s siens en fuite, ce prince se noya dans le fleuve. 
arik les poursuivit jusqu'à Ja ville d'Ecija as ! 
nt les habitants, ainsi qu'un grand nombre de 
yards qui s'étaient ralliés à eux, vinrent lui livrer 
itaille. Après un combat acharné, les Espagnols 
rent défaits, et Tarik s'arrêta à quatre milles d'E- 
ja près d'une source qui a été appelée depuis la 
urce de Tarik. : 

Plus loin, l'historien dit: La nouvelle de cèite 
uble défaite jeta la terreur parmi les Goths ,القوط‎ 
ils abandonnèrent leurs villes pour se réfugier à 
olède. Julien conseilla alors à Tarik de partagerson 
cmée en plusieurs corps, vu qu'il n'y avait plus 
en à craindre de la part des peuples espagnols, et 
lui recommanda de marcher en personne sur To- 
de. Tarik accueillit cette proposition, et, d'Écija 
à il était), لذ‎ fit partir un corps de troupès pour 
ordoue, un autre pour Grenade, un troisième 
sur Malaga, un quatrième pour Tadmtr تدميسر‎ 
durcie?) et il marcha lui-même sur Tolède avec 











١ Le man. دوج‎ porte Agé ebeja dans Ibn el-Koutiya et dans 
teur anonyme, on lt Ré “الاك‎ 
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le corps le plus considérable. En y arrivant, il Ja 
trouva déserte les habitants l'ayant abandonnée pour 
se retirer dans une autre ville nommée Maiya ,ماية‎ 
quiétaitsiméederrière lamontagne. L'historienajoute 
que Jes autres détachement prirent les villes contre 
lesquelles ils avaient été envoyés, et que Tarik éta- 
blit dans Tolède les juifs avec quelques-uns de ses 
compagnons et se dirigea vers Wadi 1-Hidjara (Gua- 
dalazard). A traversa a montagne en suivant un dé- 
filé qui porte, depuis, le nom de défilé de Tarik 
طارق‎ & (Fedj Tarü}. De ذل‎ il arriva à une ville située 
derrière la moniagne et appelée Medinet el- Maida 
(la ville de la Täble). Dans cette ville se trouvait la 
علطم‎ de Salomon, fils de David ; é'était une seule 
émeraude verte dont les bords et les pieds étaient 
garnis de perles, de corail, de rubis et d'autres pierres 
précieuses: trois cent soixante pieds soutenaient cette 
table magnifique. De là, Tarik passa à Maiya ماية‎ 
, où il enleva quelque butin et d'où il revint à Tolède, 
en l'an 93 (71112 de J. 0. D'autres disent qu'il 
litune inéursion en Galice, et pénétra jusqu'à As- 
org x—52u, après avoir tout livré aux flammes 
sur son passage, et, qu'ensuite il rentra à Tolède, 
* où les détachements qu'il avait fait partir d'Ecija 
vinren£ le rejoindre, après s'être rendus maîtres de 
toutes les villes dont il les avait chargés de faire la 

coriqué : 5 
Au mois de ramadan de l'an 93 (juin-juillet, 7 12 
de J. G.), Mousa Ibn Noscir arriva en Espagne avec 
des troupes nombreuses, et il épronva nn vif sent 











MAI 1841. 571 
nt de jalousie en apprenant les hauts faits de Ta- 
. En débarquant à Algésiras, لذ‎ rejeta le conseil 
برو‎ Jui donnait de suivre la route que Tarik avait 
se. Alors ses guides lui dirent : «Nous vous mène- 
ons par un chemin où il ÿ aura plus d'honneur à 
squérir ! que dans celui que votre devancier avait 
aoisi, et vous y trouverez des villés qui n'ont pas 
acore été subjuguées. » Julien ini prédisait aussi 
ع‎ grande victoire, ce qui le combla de joie; et ils 
tirent tous pour la ville d'Ibn es-Selim (ou es- 
السليم«زم‎ (it) qu'ils emportèrent d'assaut. De 
il se rendit à Carmona ,قرمونه»‎ la ville la plus 
‘le d'Espagne, et Julien sy fit recevoir avec ses of. 
iers, en se donnant pour des vaincus qui fayaient 

musulmans, Mousg envoya alors de la cavalerie 
معام‎ la ville, et, lesaffidés de Julien leur en 
antouveit les portes pendant la nuit, les musul- 
as en prirent possession. 

Mousa se dirigea ensuite vers Séville, lune des 
les les plus grandes ct les plus, célbres d'Espa- 
n.empara, après un siége de quelques 
ois, Gomme les habitants s'étaient enfuis, Mousa 
Habit des juifs, et il en partit pour aller assiéger 
érida ماردة‎ . Les habitants de cette place ayant fait 
sieurs sorties vigourcuses, Mousa plaçades troupes 
embuscade parmi des débris de rochers où les in 
lèles ne purent les apercevoir, et, dès le point du 
ur il s'avança pour les attaquer: los assiégés étant 















aussi, sans doute, ا‎ 


(ls file).‏ أيسر 





١ Le man 638 porte :شرق‎ telle 
an dun ns, leçon quon a changée 


572 JOURNAL ASIATIQUE. 

sortis, commedecoutume, pour combattre lesmusul- 
mans, ils furent enveloppés soudain par les soldats 
embusqués qui prirent position entre eux et la ville : 
le combat fut long et sanglant, et ceux qui parvinrent 
موق‎ soustraire à la mortrentrèrent dans la ville, qui 
était trèsforte, et qui, déjà, soutenait un siège 
de plusieurs mois. Lorsque Mousa savança pour 
faire pratiquer une brèche À ses murailles, le peu. 
ple fit une sortie vigoureuse et tailla en pièces un 
nombre considérable de musulmans au pied de la 
tour nommée depuis la tour des Martyrs. Mérida se 
rendit enfin, le dernier jour du mois de ramadan de 
l'an ذو‎ (29 juin, 713 de J. C.). La base de la capi. 
tulation portait que les musulmans seraient mis en 
possession des biens de ceux qui périrent lors de 
l'embuscade, de ceux qui ayaient abandonné la ville 
pour fuir en Galice, et des propriétés, des églisos, 
ainsi que des églises principales. 

Le peuple de Séville s'étant alors assemblé cou- 
rut sur les musulmans'et il extermina tous ceux qui 
se trouvaient dans la ville. Mousa y envoya sou fils, 
Abd ,شلك‎ à la tête d'une armée, pour en faire le 
siége, et celui-ci en fit périr tous les habitants, 
Puis, il alla s'emparer de Lebla A4) (Nicbla) et 
Badja &æ-L,, et retourna ensuite à Séville. Le même 
listorien dit plus loin : Mousa ayant quitté Mérida, 
au mois de schewal, pour se rendre à Tolède, Tarik 
vintau-devant de lui et descendit de cheval sitôt qu'il 
le vit; mais Mousa le blessa à la tête d'un coup de 
fouet, parce qu'il avait transgressé les ordres qu'il lui 
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ait donnés. Arrivé à Tolède, Mousa exigea de Ta- 
ملع‎ remise du butin et de la table. Un des pieds 
: cette table avait été enlevé par Tarik, et, Mousa 
yant interrogé à ce sujet, il lui’ répondit qu'il 
wait trouvée ainsi. Alors Mousa y fit.mettre un 
puveau pied en or, et il marcha contre Sara- 
»sse, dont il s'empara ainsi que des villes environ- 
intes. I] pénétra ensuite dans le pays des Frances 

arriva dans un vaste désert et une plaine où 
aient des puits; il trouva là une idole (représentant 
د‎ homme) debout et portant cette inscription : « En- 
fants d'Ismail! c'est ici le terme de votre marche; 
ainsi, rebroussez chemin. Désirez-vous savoir ce 
que vous trouverez À votre retour? je vous le di- 
rai : des dissensions intestines, dans lesquelles vons 
vous couperez la tête les ans ‘aux autres.» Alors 
Jousa revint sur ses pas, et, chemin faisant, il ren- 
ontra un messager qui lui portait l'ordre de quit- 
مد‎ l'Espagne et de se rendre auprès d'El-Welid. 
Jet ordre 16 éontraria beaucoup, et il dupa l'envoyé 
lu khalife par différents prétextes, tout en faisant 
les expéditions dans d'autres endroits que celui où 
e trouvait l'idole, s'oceupant à tuer, à faire des 
aptifs, à détruire les églises et à en briser les 
‘doches النواقيس‎ . Arrivé au rocher de بلاعى ثماءظ‎ 
Pélage), situé sur les bords de la mer Verte (le golfe 
le Gascogne), il avait toujours eu pour lui la force 
:t la victoire, lorsqu'un autre messager lui arriva, 
le la part d'El: Wolid, pour lui enjoindre de presser 
son retour. Cet envoyé saisit par la bride la mule 
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qui portait Mousa, et il l'emmena ainsi, Ce fat dans 
la ville de Lok لك‎ (Lago?) en Galice que cette ren. 
contre eut lieu, Mousa traversa, en s'en revenant, 
un défilé appelé depuis ما‎ déflé de Mousa, et à fat re. 
joint par Tarik, qui revenait de la frontière supérieure 
الثغر الاعلى‎ ( Aragon). obligea Tarik à partir avec lui, 
et laissa, en qualité de lieutenant, son fils, Abd el. 
Ari Ibn-Mousa, Ayant passé le détroit, il confia à son 
autre fils, Abd el-Melik, lecommandementde Ceuta, 
Tanger et des lieux voisins; et nomma Abd Allah, 
son fils aîné, gouverneur de la province d'Afrique et 
des pays qui en dépendaient. 11 partit ensuite pour 
Ja Syrie emmenant avec lui trente mille jeunes vier. 
ges, filles des prices des Goths et de leurs chefset 
emportant les dépouilles de l'Espagne, la table de 
Salomon ainsi qu'une quantité immense de pierre. 
ries et de toutes sortes d'objets précieux. À son ar-, 
rivée en Syrie, il apprit la mort d'El-Welid et l'été. 
vation de Soleiman ibn Abd-el-Melik. Le nouveau 
khalife, qui n'aimait pas Mousa ibn-Noseir, lui ôta 
toutes ses charges, 16 bannit de sa présence ot lui 
imposa une amende si considérable, que pour l'ac- 
quitter Mousa fut obligé de faire des emprunts aux 
Arabes. du désert cal. Selon une autre relation, * 
El-Welid vivait encore lors du retour de Mousa, qui 
lui avait écrit pour sattribuer la conquête de l'Es- 
pagne, et pour lui annoncer la prise de la table. 
Quand il parut devant le khalife, il lui présenta 
ce qu'il avait apporté, sans oublier la table; mais 
Tarik, qui l'accompagnait, revendiquant lui seul 
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ronneur de l'avoir prise, il en reçut de la part de 
ousa un démenti formel. Sur cela, il pria El-Welid 
: demander à Mousa ce qu'était devenu le pied qui 
manquait, et, comme celui-ci n'en avait aucune 
pnnaissance, Tarik fit voir ce pied au khalife en 
ii disant que c'était pour ectte raison qu'il l'avait 
aché. ELWelid reconnut alors la véracité de Tarik 
ui, en agissant ainsi, voulait se venger de Mousa 
ui l'avait fait battre ct emprisonner jusqu'au jour 
à ELWelid lui ft rondre la liberté. Quelques-uns 
isent cependant que Mousa ne l'emprisonna pas. 

On rapporte qu'il y avait en Espagne, sous هل‎ do- 
aination romaine, une maison à laquelle chaque 
iouveau gouvernéur ajoutéit une serrure; leurs 
uecesseurs, les Goths, en firent de inême: mais, 
ors de l'avériement de Rodérie, cc prince ouvrit 
es serrures et trouva dans la maison des images re- 
présentant des Arabes portant des turbans rouges 
اد‎ montés sur des chevaux gris; on.ÿ voyait aussi 
l'inscription suivante: « Lors de l'ouverture de cette 
«maison, le peuple que voici pénétrera dans ce 
icpays.» Et linvasion de l'Espagne eut lieu dans 
cette même anñée. 


EXPÉDITION EX SAÏDAIGNE, 


Après son entrée en Espagne, dit le même histo- 
rien: Mousa envoya un détachement de troupes 
contre cette île, située dans la mer Romaine, et qui 
abondeen fraits. Elles y arrivèrent enl'an ga (710-1 1 
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de J. C.), et les chrétiens jetérent dans une pièce 
d'eau tous leurs vases d'or et d'argent, et cächèrent 
(le.reste de) leurs richesses entre les deux toits de 
l'église principale. Les musulmans firent un im- 
mense butin, mais ils en détournèrent la majeure 
partie. L'un d'eux, en se-baignant, trouva son pied 
engagé dans quelque chose qu'il ramassa aussitôt; 
c'était un plat d'argent. Les musulmans retirèrent 
alors de l'eau tout ce qui sy trouvait; etun autre mu- 
sulman étant entré dans l'église, décocha une flèche 
contre un pigeon qu'il atteignit pas: mais le trait, 
ayant pratiqué une ouverture dans 16 plancher, en 
fit tomber quelques pièces d'or, et les musulmans 
prirent tout ce qui était caché dans cet endroit, et 
de nombreuses soustractions frauduleuses eurent 
lieu en cette circonstance. L'un des soldats, ayant 
tué un chat, le farcit de pièces de monnaie, le jeta 
sur la route, et le reprit en se retirant : un autre 
remplit d'or le fourreau de son épée dont il avait 
enlevé la lime et remis la poignée à sa place. Lors- 
qu'ils se furentembarqués, une voix leur fit entendre 
ces paroles «0. mon Dieu, noyer-les! et ils pé- 
rirent tous dans les flots. 


GOUVERNEMENT DE MOÏAMMED امد‎ YEZÏD; MORT D'ARD 
BL-AE, FILS DE NOUSA UN NOSE. 


L'historien dit: Soliman ibn Abd el-Melik confia 
le gouvernement de la province d'Afrique à Mobam- 
med ibn Yezid, un meula de la tribu de Koreisch, 
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au moment de sa nomination, il lui adressa Les 

roles suivantes : «O Mohammed! crains le Dieu 
nique et fais fleurir la vérité et la justice dans Les 
ays que je te confie. 0 mon Dieu! sois témoin 
de cette recommandation ).» Alors Mohammed se 
ira, en disant qu'il serait sans excuse s'il ne gou- 
mait pas avec équité. Sa nomination eut lieu l'an 
{1728 de .ل‎ C.). Pendant son administration, 

1 dura deux ans et quelques mois, il reçut ane 
tre de Soleiman ibn Abd el-Melik qui lui in- 
xait l'ordre de faire arrêter la famille et tous les 
mégés de Mousa ibn Noseir, de les garder jusqu'à 
qu'ils cussent acquitté l'amende imposée à Mousa, 
ont le restant s'élovait à trois cent mille dinars: 
e devait pas même leur épargner les tortures. En 
cution de cet ordre, Mohammed ibn Yerid fit ar- 
عن‎ et emprisonner Abd Allah, gouverneur de 
irewani'êt quelque temps après, i reçut par un 
uvier l'ordre de lui trancher la tête. Quant à Abd 
dr, l'autre fils que Mousa avait laissé en Espa- 
: comme gouverneur, il réduisit le pays en ser- 
ide, en لتك‎ les frontières et prit plusieurs 
es dont son père ne s'était pas rendu maître. Ge 
un homme de bien et de talent. Il épousa la 

ve du roi Roderic et la traita avec tant de pré. 
ances et d'égards, qu'elle parvint à exercer une 
te influence sur son esprit. Elle chercha même 

mener à exiger de ses compagnons qu'ils se pros- 

xassent en se présentant dovant lui, selon ee qui 
atiquait envers son premier mari;.et, bien qu'il 

xt 2 
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lui fit observer qu'une telle cérémonie n'était pas 
dans les mœurs des Arabes, elle insista et ent enfin 
la satisfaction d'obtenir de Jui qu'on pratiquât une 
porte basse dans la salle où il donnait audience, de 
sorte que ceux qui entraient fussent, obligés d'incli- 
ner la tête comme pour se prosterner. Encouragée 
par ce suceës, elle lui dit ensuite : «Tu هه‎ main- 
«tenant au nombre des rois, il ne me este plus 
uqu'à faire pour toi un diadème avec l'or et les 
«perles que je possède. » Malgré la résistance d'Abà 
,شتلك‎ elle réussit à lui faire porter le diadème: 
mais Les soupçons des musulmans s'en étant éveillés, 
ils disaïent ouvertement qu'il s'était fait chrétien, 
et, pénétrant enfin l'intention qu'il avait eue en 
fisant pratiquer la porte basse, ils se jetèrent sur 
* Jui et Je tuèrent, vers la in de l'an وع‎ (juillet 718 
de J. C.). Ceci se passa dans les derniers temps du 
Khalife Soleiman ibn Abd el-Melik, Pendant l'année 
suivante dls demeurèrent sans imâm pour les pré- 
sider à la prière du vendredi, L'historien El-Wa- 
kidi nous a transmis la tradition suivante : quand 
Abd شلك‎ apprit les malheurs qui avaient frappé 
son père, son frère ct les gens de sa maison, il re- 
nonça à l'obéissance et leva l'étendard de la révolte. 
Soleiman lui dépêcha un envoyé pour le ramener 
À la soumission; mais, comme cette démarche n'eut 


2 Dans l'absence du Khalife, son lieutenant présidait à مل‎ prière 
du vendredi, Ce devoir fut done une attribution spéciale aux gou- 
verneurs de province, À moîns que le kadi ne ft chargé de la 
remplir mais cela n'était qu'un ens oxceptionnel. 











MAI 1841. 579 
صنت‎ succès, il écrivit secrètement à Habib ibn 
i Obeïda, petit-fils d'Okba ibn Naf, ainsi qu'aux 
incipaux parmi les Arabes, leur donnant l'ordre 

16 faire périr. Abd el-Arfz sortit (quelque temps 

rès,) pour présider à la prière; il récita le fati- 
(ou première sourate du Koran), et il lisait هل‎ 
fa (lé coup inévitable, la soixante-neuvième sou- 
2e du même livre), quand Habib lui dit: « Ce coup 
st arrivé pour toi, fils d'une prostituée!» et au 
me instant sa tête tombait sous son cimeterre. 
علا‎ tête, ainsi que celle d'Abd Allah, furent por. 
: à Mousa, leur père, ct déposées devant lui. 
usa fat alors mis à la torture! jusqu'd’ ce qu'il 
urût, Le gouvernement d'Espagne fut alors réuni 
nouveau À celui de la province d'Afrique, et Mo- 
smmed nomma pour son lieutenant, dans ce pre- 
er pays, El-Horr >—2 ibn abd cr-Rahmän de la 
bu de Keïs. Mohammed continua de gouverner 
frique jusqu'à la mort de Soleiman et l'avénement 
uône d'Omar ibn Abd el-Aziz : il fat déposé par 
nouveau Khalife et rewplacé par Ismail ibn Abd 
lah. 





IVBRNEMENT DISMAÏL IN ABD ALLAI TON AUPL-MONADIIR 
MEWLA DR LA TIIDU DE MARHZOUN. 


L'historien dit : Quand Omar ibn Abd el-Aziz de- 
it khalife, il nomma Ismaïl administrateur de la 


La Leçon des manuscrits n'admet aucun doute; le n°702 porte 
حتى ل‎ ges, et le n° 638 .وعدّب حتى مات‎ 
RE 
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province d'Afrique. Ce fut un excellent gouverneur; 
à ft un appel à ces Berbers qui n'avaient pas en- 
core embrassé l'islamisme, et ils se convertirent, 
de sorte que cette religion prévaut dans tout le 
Maghrib. لل‎ gouvernait encore l'Afrique en l'an 101 
{720 de 3. 0, époque à laquelle fut destitué par 
قتعلا‎ in Abd el-Melik, successeur d'Omer ibn 
Abd el-Aaix. 11 fut remplacé par Yezid ibn Abi 
Moslim. 


GOUVERNEMENT DE XZÏD HOW AUT MOSLIN, AE LA 
لهال عمستام‎ 


Yerid arriva dans la province d'Afrique l'an 102, 
eu il voulait y tenir la même conduite qu'el-Hedjjadÿ 
avait tenue onvors ecs habitants du Sewäd (la Baby- 
Lonie) qui descendaient d'ancêtres tributaires?, El. 
Hedijad l'envoyait dans leurs villages pour les obli- 
ger à payer la capitation (djezya) como ils ول‎ 
faisaient avant leur conversion à l'ilamisme, Yerid 
voulait suivre le même système dans la province 
d'Afrique, mais les habitants, d'un commun accord, 
le firent périr et se mirent de nouveau sous la con 
duite de leur ancien gouverneur, Mohammed ibn 
Yerid. 











MOHAMMED 1BN YEZÏD GOUVERNEUR POUR LA SECONDE FOIS. 
Us écrivirent alors au khalife Yezid ibn el-Melik, 
pour lui déclarer qu'ils n'avaient pas renoncé à leur 


les chrétiens et les sabéens rentrent 
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lélité, mais que ثعلا‎ ibn Abi Moslim les avait 
aités d'une manière outrageante devant Dieu etles 
usulmans, et qu'ils venaient de se remettre sous 
utorité de leur ancien gouverneur. Le khalife leur 
une réponse par laquelle il désapprouvait la con- 
tite d'Ibn Abi Moslim et confirmait le choix qu'ils 
aient fait de Mohammed ibn Yezid. 





GOUVERNEMENT DE DISCHR IDN SAPWAN AL-KELDI. 


Dans la suite, Bischr ibn Salvan صفوان‎ , de دل‎ 
ibu de Kelb, fut chargé d'administrer la province 
Afrique. لآ‎ ÿ arriva en l'an 103 (71-22 de J. C.), 

destitua AL-Horr ibn Abd er-Rahman, gouver- 
zur d'Espagne, qu'il remplaca par Anbesa el- 
elbi. 1ل‎ fit alors une expédition en Sicile, d'où il 
2n retourna avec un riche butin, Sa mort cut lieu 
Kairewan, l'an 109 (727-28 de .ل‎ C.), pendant le 
valifat de Hischam ibn Abd elMelik, qui 16 rem- 
aça par Obeida ibn Abd er-Rahman de la tribu de 
>leim 


GOUVERNEMENT D'ODEIDA 1BN AND ER-HAUMÂN اممف فم‎ 
(exbne DE LA امتح‎ DE SOLE.) 


Obcida ibn Abd er-Rahman était le fils du frère 
Abou-Aawer, qui avait commandé la cavalerie 
a صاحب‎ de Mouvia '. En arrivant il fit em- 





١ Ce fat à la aille de Sin qu'Abouil-Aawer commandait ما‎ 
valerie dé Moawia.(Voy. Price, Réropect of muhammedan history. 
1 pe 263 et sui.) 
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prisouner les agents! de Bischr et leur arracha de 
l'argent par toutes sortes de mauvais traitements ان‎ 
de tortures. L'un d'entre eux, Aboull-Khattab ibn 
Safvan as-Solémi, chef d'un rang élevé, composa 
à ce sujet les vers suivants et les envoya au kalife 
Hischam : 

* Les enfants de Mervän (es Omeÿyides) nous ont lésés dans 
nos porsonnes et nos biens; mais la justice de Diou est k, 
s'ils n'agissent pas avec équité. 

On dirait, vraiment, qu'ils ne m'ont jamais vu au combat, 
ni vu, jusqu'à présent, un homme de mérite 

C'est cependant vous que nous avons protégés contre les 
lances eu leur présentant nos porines, dans ce temps où 
vous ne possédiez d'autres guerriers que nous! 

Mais vous atteignit depuis le but de vos souhaits (l'en: 
pire), et, avec lui, loutes les délices de la vie: 




















١ Agent, en arabe عامل‎ aamil. C terme désigne les gouverneurs 
des villes et des cantons, etes olleetours مل‎ even 


اثارت بنو مروان فينا LL,‏ 7 

وى al‏ أن لم bone‏ هم des‏ 
كانهم | d boss‏ زقعسة 

ولم bles‏ من كان قبل له dal‏ 
tel,‏ حر القنا بسوورنا 

وليس لكم خيل سوانا ولا رَجْل 
فها بلغ نيل ما Bla‏ 

وطاب لكم Les‏ المشارب والاكل 
تفافلتمٌ Le‏ كان | نكن لكم 

ds ما عيعرلنا‎ il, Be 
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Ainsi, vous lâchez de nous oublier, comme si vous n'aviez 
mais eu en nous des amis dévoués, comme si vous n'aviez 
mais recherché notre alliance! mais cela, vous ne sanriez 
ublier, 


Aa lecture de ces vers, Hischam entra en cour- 
mx ct prononça la déposition d'Obeida. Celui-ci, 
à quittant Ja province d'Afrique, y laissa pour lieu: 
nant gouverneur, Okba ibn Kodama قح امة‎ et-Tod- 
الكجيسى زد‎ , et سمت‎ kadi Abd Allah ibn el-Mo- 
مامد‎ ibn Berda بردة‎ de la tribu de Koreich. Ceci 
: passait au mois de schewal de l'an 1 14 (commen- 
امس‎ de décembre 732 de J. C). 


{La suite à un prochaïn numéro.) 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


Séance du 7 mai 1841 





Jecture d'une lettre de M. le ministre de l'ins- 
truction publique, qui لل نه‎ que Le ministre a 
souscrit à vingt exempl حالصال‎ 
publiée aux frais de ln Société. On arrête que les remuer 
ments du conseil seront adressés à M. Le ministre عل‎ instru. 
tion publique. 

On lit une lettre de MM. Allen, qui transmettent au cou- 
seil, de la part de M. Wilson, uns exemplaire de l'ouvrage 
intitulé: كامسالل‎ in ملا‎ Hinadayan provinces of Hindustan اس‎ 
le Pendjab, by the W. Moorerolt and 6. Trebeck, publié par 
les soins de M, Wilson; à vol. in-8*, Londres, 1841. Les 
remerciments du conseil seront adressés à M. Wilson, ct 
l'ouvrage est renvoyé à l'exan 

On lt une leur de M. Desch le du consoil 
La nomination d'un commission qui serait invitée à visi- 
ter, au nom de la Soci le Musée chinois et japonais dont 
il est un des directeurs, Le conseil charge de visiter le Musée 
chinois-japonais, MM. Eyriés, Bazin et Bailleul, 

Le secrétaire appelle l'atiention du conseil sur la néces- 
sité de compléter le bureau par la nomination d'un scer 
laireadjoint, qui rempliruit ces fonctions provisoirement. 
jusqu'à مل‎ séanco générale. Le conseil, adoptant ces observa- 
tions, nomme M. Mohl secrétaire-adjoint, et le charge de 
faire le rapport su les travaux dut conseil pendant l'année 


2840-1841 


Il ost dou 

















































. MAI 1841. 585 

M. Eug. Burnouf présente un volume intitulé : Institutiones 
rannaticæ lngue Ghez, dont M. Dussieux, membre de la 
iociété, fait hommage au conseil, pour être déposé dans la 
ibliothèque de la Société, 


Par autorisation de M. le ministre de l'instruction publi- 
que, M. Ed. Dulaurier a ouvert, près la Bibliothèque royale, 
e 21 avril dernier, à quatre heures, un cours de malay lit: 
éral et vulgaire, et le continue les vendredis et mercredis 
le chaque semaine , À la même heure. 

M. Ed. Dulaurier explique, comme texte élémentaire , les: 
ragments de la version malaye du Ramayana qui se trou 
rent à la suite de la Grammaire de Marsden; ,اه‎ comme 
extes propres à des études plus avancées, la Couronne des 
ultuns, par Bokhary de Djchor (édition de M. Roonda van 
3ysingn), la Grande chronique des rois des Java, ct 1e potme 
le Kéni Tanibouhan. 


LETTRE DE M, A. D'ABBADIE À M. GARCIN DE TASSY, 


SUR LES TENNES DE MARINE EN ARABE. 


Mon 





ur, 


_Les termes de marine usés sur هل‎ côte septentrionale de 
l'Égypte sont fort différents de ceux qu'on emploie dans la 
mer Rouge. Les premiers font de larges emprunts aux langues 
d'Europe, principalement à l'italien. لآ‎ n'en est pas de même 
des autres: ils paraissent appartenir en propre aux navige- 
teurs arabes. Même dans le vocabulaire hindoustani de ma- 
rine que vous voulâtes bien me prêter, à Paris, je ai trouvé 
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de synonymie avec les noms arabes que dans les mots ges 
(amure), demun (écoute), et peut-être pirman (vergue}. Lo 
copieux dictionnaire de M. Freytag n'explique pas, le plus 
souvent, les appellations nautiques, fort dificiles d'ailleurs à 
bien rendre en latin. Cette raison et l'invitation qu'en fait 
M. Freylag dans sa préface, m'ont engagé à vous transmeitre 
‘une pale liste de mots que j'étendrai si vous agréez un tra- 
val de co genre. 

Les bitiments en usage dans la mer Rouge ressemblent 
beaucoup aux chebecs do la Méditerranée, avec cette difé- 
rence que, dans ceux-là, l'arrière s'élève davantage, avec 
un saillant bien plus prononcé en arrière du gouvernail, Les 
Arabes, d'ailleurs, montent rarement sur la verguc pour 
carguer leur voile, mais amènent le tout sur le pont. L'u- 
sage des ris leur est inconnu, et, si le vent fraîchit, ils n'ont 
d'autre moyen que de remplacer la grande voile par une au- 
tre plus petite; manœuvre lente, pénible et dangereuse 
même, puisqu'alors le bâtiment, privé de {oile, ne gou- 
vene plus. L'avant de leurs bäliments, très-fin eL allongé, 
ne vaut rien dans une mer houleuse, sur laquelle il s'élève 
peus mais, d'an autre côté, il sert admirablement en dedans 
des récifs, sur une eau plate et par de petits vents. On sait 
que la voilure propre au chebec permet, plus que loute autre, 
de serrer le vent de près, et, si les marins arabes savaient 
mavœuvrer avec promplitude, ils luteraient avec avantage 
contre les vents debout; mais le peu d'ensemble de leurs 
mouvements leur permet rarement de virer vent devant dans 
la crainte d'être engagés, et, dans le virement sous le vent, 
ils perdent toujours plus d'une longueur de navire. L'unc 
des barques sur lesquelles je naviguai en 1838 passa douze 
heures à gagner au vent cinq milles seulement, par ua vent 
peut frais; et le meilleur voilier de Souays a mis dernière- 
nent cinquante-cinq jours à veuir de Djiddah, tandis qu'un 
sloop anglais ferait le même trajel en quinze. 

La manière de naviguer dans la mer Rouge n'a probable 
ment pas changé depuis les temps antiques, On so lève au 
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lt jour: une heure au moins se passe avant qu'on ait 
ss la voile et levé l'ancre; le pilote prend son poste près 

Ja barre, et c'est un apprenti qui lui rend compte de l'é- 
Let de la situation des brisants. Vers midi on mange du 
in de dourah cuit dans un petit four construit dans l'in- 
rieur d'une vicille barrique. Si le vent est en poupe, on ne 
Lt l'ancre qu'au coucher du soleil; dans le cas contraire, 
arrive souvent qu'on entre au port à l'asr, et le bâtiment 

Loujours immobile lorsqu'on se réunit pour faire la prière 

pour manger un souper. de dattes, d'a‘yda ou de riz. 
وسصر‎ dans le soin de la tribu , le patron n'a sur son équi. 
مور‎ d'autre autorité que celle de la persuasion. Dans une 
rie bourrasque qui nous atcignit près le Ras Mohammed, 

capitaine, sans se lever ni s'émouvoir, dit: « Frères 
semble que nous devrions amener la voile. » L'équipage ne 
dugea ni ne répondit, et quand, un quart d'heure après , 

veut eut déchiré et emporté la voile, le pilote se contenta 
ع‎ dire: «Notre capitaine avait raison; Dieu est miséricor. 
dieux!» ١ 

La plupart des bâtiments sont construits en bois de tek 

durent longtemps, quoiqu'ils soient fort légers. Ils vien 
ent principalement des ports occidentaux de l'Inde, car on * 
‘en construit pas surles chantiers de la mer Rouge. On me- 
are leur contenance par le nombre d'ardebs (300 rotls) de 
lé qu'ils peuvent contenir. D'après mes mesures, et en لله‎ 
ellant que nos règles de jaugeage puissent convenir à des 
timents d'une forme si différente, cinq ardebs équivau- 
raient à un tonneau de marine. La plus grande barque que 
aie vue avec le gréement de chebeo portait 2,000 ardebs ou 
00 tonneaux. 

Les mots qui suivent ont été recueillis daus mes nom- 
euses navigations sur la mer Rouge. Ils ont été tous écrits, 
our la seconde fois, sous la dictée de M. Nicolas Ckodsi 
omme d'une rare intelligence et qui est, depuis son en- 
ance, établi comme négociant à Souays. Comme, né 
aoins, il no connaissait pas plusicurs mois spécialement 
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usités sur les côtes de l'Yémen, j'ai cru bien faire de les 
omeure, vu mon incertitude sur quelques points-voyells. 
AS, pote vole عاستا‎ au tcond mi, à l'arrière de bétiment; ou em. 
SP D argus Pate 
À, corde marre an زوجع‎ ct trrent à ever bas de a ve 

me rm‏ مه ميق 

dau «ere enrondan à mama». 

an et.‏ مسن de,‏ أولك ده إنقام 

ire, on va sos le vent.‏ يوق 

Apr sons ve. 

ou vent.‏ ماخر 

is mom y.‏ عد pe ft‏ .راسي 

ee.‏ , بروسيات ui‏ برومي 
fruse écoute employée dans es virements de bord.‏ , طيارى + 
pee‏ 
mar.‏ جوش 


بعصم مان 





ut us por charger et décharger 





153 un où bros de La vergu ana à arrière da timeat, 

LÉ veu. 

7h35» lan ttonnaie qui sert à He La orgue. 

(Gh9$, corde amaré aux deux ont et serrant à croi Le ich. 


vogue pris da md‏ هل bloc avant à rer‏ عا امه , رت 


5 MAI 1841. 589 
à عمدو‎ vide en at de lard amie. 
5 
NÉS. are du goureril. 
LA Rs à ver 
LEO دور‎ , vire sous de vent. 
mi Da releur pris avez ane curde poue l'ampécher de Gr. 
ii, pes miop 
hs sel ct. 
1/1 ا‎ 


que.‏ شرام 

La boussole arabe, aÿ 525 a, comme la nôtre, la 
ie A ete Lens putes Le uen d'age 
selle :حكن‎ mais la nomenclature de ces aires de vent repose 
ur une idée fort différente de la nôtre et dont je dois la con- 
raissance à M. Fresnel, lors de mon premier voyage à Djid- 
lah. Les Arabes, ayant divisé la circonférence en deux par 
‘axe des pôles, ont probablement observé les étoiles ou les 
zonstellations qui, à leur lever, se trouvaient dans le prolon- 
gement de chaque aire de vent. Les noms élant ainsi donnés 
aux vingt-huit points dela boussole du côté de orient, ia sui 
le prendre le méridien pour charnière afin d'avoir les déno- 
minations correspondantes à l'occident. Par cette méthode 
ngénieuse, on a évité la nomenclature un peu confuse de 
aolre boussole, où chaque rhumb prend son nom de ceux 

à l'avoisinent. J'ai fait tout ce que j'ai pu pour avoir la tra- 














mais, comme vous le verrez par La liste suivante, ilne m'a pas 
encore été permis de combler toutes les unes. 
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3 dE. مقت‎ pue. 


NAME. لفقي‎ AL de de un ds سه سنيج‎ 8 de a 
WE ai — بصا‎ de lan des gardes (a ou 8j de a 
HN لتاقم‎ lerr de Casiogée (probablement). 


NE  قيمَمْلا‎ ler del Chème. 
LE, EE — leur de Vega (colin de a Lo. 


ENS. ب السماك‎ lever d'Aretorus. 











Bus. (An ere des Péades. 
3 prit est durer 
yen BE Vars 





ES 





buses 
ses 

Sn JAN lo de م‎ 

JE de ni dau.‏ :19.8 بو 
»م LS‏ 0 


Les points analogues, à l'ouest بل‎ méridien, ont les 
mêmes noms avec la substitution du امس‎ générique cs 
au lieu de 9 

En supposant que مل‎ position des éloiles solitaires, comme 
Arcturos et Canopus, it été déduite primitivement de l'ob- 
servalion, et en Lemant comple de la précession, on pourrait 
peutêtre déterminer la latitude du Jieu où l'invention de 
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poussole arabe a été faite, et trouver ainsi si elle a pris 
1 origine dans la péninsule arabique ou dans l'un des 
nptoirs de Wnde. On pourrait aussi alors savoir où les 
abes ont observé la déclinaison de l'aiguille aimantée. هلآ‎ pos- 
lent, en effet, deux boussoles l'une, appelée ,ديرة جافيم‎ 
nblable à la nôtre, où l'aiguille aimantée coïncide avec 

poiots N. et 8. Dans l'autre, appelée a GS ,ديرق‎ on à 
igé approximativement la variation en attachant l'ai. 
ile aux points appelés فرق‎ et JA, méthode analo- 
ذم‎ celle des pilotes de 1x Méditerranée et qui a reçu 
pprobation de M. le capitaine Berard dans son beau tra 
il sur les côtes de l'Algérie. En 1832, la déclinaison de 
iguille était de “و‎ 48” ouest, aux environs du Ras Mohhom- 
ed, et de 6° 30° à Mokha; d'où l'on voit qu'elle diminue 
land on va au sud-est, Aussi les pilotes arabes emploient 
s'exclusivement la boussole xyx3,5 dans la mer Rouge, et 
aasle lorsqu'ils ont passé le détroit pour aller à Bombay. + 
ette déclinaison a dû être plus grande dans les lemps an- 
ques, et l'on pourra aussi déterminer l'époque et peutêtre 
endroit où elle était égale à un كن‎ où rumb de 11° 15 
2 jour où les théories, encore imparfailes, du magnétisme 
restre permettront de remonter avec certitude dans le 
assé. 

Agréez, Monsieur, ete. 














Antoine .سملن‎ 
Le Kaire, 13 octobre 1840. 
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ANECDOTE HINDOUSTANI. 
LES INCONVÈNIENTS D'UNS ÉCRITURE ILCISIBLE. 

ايك سياق كسى نويسندى ى ياس LS‏ كه ايك خط 
يجهى كلم, دى وه بولا ميرى ob‏ دكهتى هين اسن US‏ 
سنو ميى تمهى GT‏ بهيجا نهيى جافتا جو تم ايسا 
عذر نا معقول لاق هو جواب دياكه جمهارى بات درست 
ليكنى جب كدى ك ل ميى خط كلهتا شون اس ى 

يؤشى كى وأسطى بهى بلايا be‏ شون & 


Un soldat als prier un écrivain public de نا‎ fire une 
leure. «Je ne le puis, lui dit celui-ci, car j'ai mal aux pieds. 
«— Écoulermoi, répliqua le soldat, je ne veux vous euvoyer 
«nulle part; pourquoi donner une excuse aussi déraison- 
«uable?— J'entends bien ce que vous dites, répondit à son 
«tour l'écrivain ; mais, lorsque j'écris une leltre pour quel. 
«qu'un, je suis aussi appelé pour la lire. » 











ERRATA 





Page Lo7, avant-dernière ligne. Au lieu de : ها‎ conasion des pi 
ions diérents, lise : ها‎ confusion des, est-}-dire qui règne dans 
les discussions diféretes (des noms de l'nde).— Page 423, der- 

ire ligne. Au lieu de 17 05 | Page 430, 3, ligne 3. 
Vice les mots: le discours, اهؤام‎ — Ibid. Vi 
Les mots : trouve ou. — Page 478, ligne 2. An 











Aohera on lg باحر‎ 
litéralement, «découvrent leur corps.» 
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TRADUCTION ET EXAMEN 


ancien ouvrage chinois intitulé : Tewrou-rer, litéra- 
aent : «Style on signal dans une circonférence:» par 
Édouard Bror. 





e Teheou-pei ou Teheou-pei-souan-king, « Livre 
4 du calcul, dit Tcheoupei,» est l'ouvrage le 
célèbre en Chine comme dépôt des anciennes 
raissances de mathématiques et d'astronomie. I 
ivise en deux parties : la première, d'après la 
ance générale, remonte au temps de Teheon- 
où au moins à celui de ses successeurs immé- 
رذ‎ qui ont recueilli les instructions de ce grand 
Jateur. Dans cette première partie, Teheou-kong 
nême s'entretient avec un savant de son époque 
صر‎ Chang-kao, et sinstruit auprès de lui dans 
anciennes connaissances possédées par les fa- 
x empereurs Fo-hi et Yu. Là se trouve la men- 
irrécusable de la propriété fondamentale du 
ماود‎ rectangle, connue parmi nous sous le nom 
x. 38 
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de théorème du ص‎ de l'hypothénuse: et, bien que 
cette mention ne soit pas accompagnée d'une dé. 
monstration régulière, elle est tout à fait remarquable 
par son antériorité de six siècles à la découverte de 
Pythagore. On trouve en outre, dans cette première 
partie, des traces de l'emploi du nivellement dans 
la construction du gnomon; des indications sur le 
cercle, sur le carré et la manière dont ils s'inscrivent 
l'un dans l'autre; enfin la citation d'instruments des- 
tinés à mesurer les hauteurs et les distances. 

Après cette première partie, qui est fort courte, 
commence une autre conversation entre deux nou 
veaux personnages nommés Tehin-tseu et Young- 
fang. Tehin-tsen est Je maitre, et Yonng-fang le dis 
diple. Tehintsen explique à Youngfang l'usage du 
gnomon ou style pour connaître le mouvement du 
soleil. 11 donne la valeur de la variation de l'ombre 
pour des latitudes différentes, et cite en termes 
exprès le gnomon à trou, qui jusqu'ici passait pour 
avoir été introduit en Chine par les Arabes, vers lo® 
xn siècle de notre ère. D'après tous les commenta- 
teurs, ces deux nouveaux interlocuteurs sont posté- 
rieurs à Teheou-hong, mais leur date n'est pas fixée 
d'une manière précise. Dans la suite du texte, ils 
disparaissent au milieu de calculs et d'hypothèses 
d'une naïveté grossière destinés à expliquer les phé- 
nomènes du mouvement annuel du soleil. Ceci est 
suivi de documents plus curieux. Je citerai, entre 
autres, l'établissementdu gnomon ou style, pei, dans 
la eirconférence, tcheon, en employant le niveau 
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; la détermination de la méridienne par les 
svations dés coucher et lever du soleil, et par 
longations, et les passages au méridien de la 
re. On y voit encore des remarques sur l'ordre 
ingt-huit divisions stellaires , sur la forme de la 
,surla période de dixneufans, etenfin 16 لعلف‎ 
de l'âge de Ja lune pour les diverses sortes d'an- 
Ici on retrouve dans le texte quelques passages 
rrages connus, tels qu'une citation du Lu-chi- 
-tsieou, ouvrage de Lipon-oei, célèbre ministre 
lsin-chi-hoang-ti, au mt siècle avant notre ère. 
pur avoir la date approximative de ectte seconde 
e, on doit chercher celle des commentateurs 
“cheou-peï. Le premier, Tehao-kan-hiang, vivait, 
l'opinion générale, sous les Han orientaux. 
quesuns le croient plutôt contemporain des 
ete font vivre ainsi au 11° siècle de notre ère. 
cond commentateur, Tchin-tchin-lonan, vivait 
les Tcheou du nord, et le troisième, Thin-li- 
mg, sous les Thang. Ainsi, puisque cette seconde 
2 doit être au moins antérieure d'une centaine 
des à son premier commentateur, sa date 
قد‎ moderne doit remonter äu temps des Han 
taux, vers la fin du n° siècle avant notre ère. 
la fin de la citation de Lupowoeï on trouve, 
le texte, l'indication du lieu du solstice d'hiver 
division stellaire Nicou, ce qui se rapporte au 
د‎ des Tehaon, Un passage, placé tout à la fin 
uvrage, dans une partie ajoutée, paraît mettre 
stice d'hiver dans la division Taou, ce-qui a eu 
38. 
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lieu du temps des Han, Si, d'ailleurs, l'on prend es 
données fournies dans le texte par les élongations de 
la polaire etla hauteur du pôle, et que l'ou caleule, 
au moyen de ces données, la déclinaison de la po- 
laire, cette déclinaison, d'après nos tables actuelles, 
correspondra à l'an 247 de notre dre. Il est vrai 
que le moyen d'observation cité dans le texte est 
&ès-grossier, et que la hauteur qui y est donnée 
pour le pôle, par l'observation de la poire, ditfère 
de deux degrés avec celle que lon déduit par le 
caleul des longueurs d'ombres indiquées pour les 
deux solstices. Toutefois cette date de l'an 247 est 
encore de très-peu postérieure aux Han orientaux, 
qui ont fini en l'an 220 de notre ère. 

La préface mise en tête du Tcheou-pei, dans la 
collection Tsin-tai-pi-chou (Fourmont, 304), nous 
apprend que le Télemn-pei était d'abord composé 
d'un seul livre on kiven. Ensuite il en comprit deux, 
et tel il paraît dans la bibliographie des Thang. On 
it dans cette préface, datée de la sixième année kia- 
tag (1213), sous les Soung : « Le Livre sacré du cal. 
«onl, dit Teheo-poi, se compose de deux kiven. C'est 
«l'étude du ciel ancien. Par la mesure du keou-hon 
«{équerre ou triangle rectangle), il mesure la hau- 
«teur et l'étendue du ciel et de la terre; il recherche 
«les conjonctions de la marche du soleil et de la 
«lune, et obtient leur valeur numérique. Cet ou- 
« vrage date d'une époque moyenne entre les Chang 
«et les Teheon. Après que Téheou-kong eut reçu les 
«instructions de Chang-kao, les hommes du temps 
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Teheou en ont conservé le souvenir et en ont 
dé la réunion Teheouyei (signal ou style dans 

circonférence, pour désigner le gnomon). 
x qui vinrent après s'éloignèrent des premiers 
cipes. » 

tte préface dénomme ensuite les divers com- 
ateurs et leur date, et cite les mentions faites 
L'ouvrage dans les bibliographies précédentes 
oui et des Thang. Une grande bibliographie 
me, que possède M. Julien, parle de la révi- 
lu Tcheou-pei faite sous les Thang, et plus tard 
les Sang. Cent vingt caractères furent changés 
ixante supprimés. 

morceaux nombreux du Teheou-pei sont in-‏ عد 
dans la collection dite Ou-li-thoang-khao et dans‏ 
es compilations astronomiques, telles que le‏ 
nyuen-li-li et autres. Je n'en connais pas d'autre‏ 
on complète que celle du Tsin-tai-pi-chou, que‏ 
de traduire.‏ غاص 
e Téheou-pei, tel qu'il est après les diverses‏ 
ifcations ou révisions qu'il a subies, est regardé‏ 
les Chinois comme la base fondamentale des‏ 
xaissances mathématiques et astronomiques de‏ 
prétendent même que l'astro-‏ ول[ les peuples.‏ 
de des occidentaux n'est qu'un simple dévelop‏ 
ent des principes consignés dans cet ouvrage,‏ 
principes ayant été, selon eux, transmis à l'oc-‏ 
nt, par les relations commerciales, au temps‏ 
Han, ou même des Teheou, Cette croyance est‏ 
ortée par l'anteur du Thien-yuen-li-li, compila‏ 
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tion astronomique faite sous Khang-hi?, et par l'au- 
teur de la bibliographie générale que j'ai déjà citée, 
Celui-ci rappelle, il est vrai, comme compensation. 
l'opinion d'un Chinois, disciple d'Adam Schall, qui 
regarde le Teheou-pei comme rempli d'erreurs; et 
il s'en trouve en effet beaucoup dans ect ouvrage, 
Mais le bibliographe n'en reste pas moins admira. 
teur profond des principes primitifs qui y sont dé. 
posés et de leur haute importance scientifique. 

En considérant l'antiquité du Técheou-pei, la rareté 
des documents de ce genre en Orient, puisque ceux 
de l'Inde paraissent postérieurs au vr’ siècle de notre 
êre, et les notions exactes qu'il renferme au milieu de 
conséquenceserronées, j'ai pensé qu'il méritait d'être 
traduit dans son entier, et qu'il pourrait présenter 
quelque intérêt aux lecteurs du Journal asiatique. 

Le célèbre et savant Gaubil a traduit, dans es 
Lettres édifiantes?, la première partie هل‎ Teheon- 
pei, celle qui se rapporte à Téhent-hong et se com- 
pose d'une quarantaine de lignes : il ÿ a joint des 
notes explicatives. J'aurais pu renvoyer à sa traduc- 
tion pour cette première partie; mais il m'a paru 
plus convenable de donner ici le Toheon-pei tout 
entier, tel qu'il se trouve dans les collections chis 
noises. J'ai cru même remarquer quelques légères 
inexactitudes dans la traduction de Gaubil, inexac- 
titudes dues pour la plupart à la négligence extrême 
des éditeurs. On pourra comparer, et si je ne me 





1 Fourmont, 156, 
Tome XIV, édition de Lyon. 
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فر‎ trompé ici dans mon interprétation, d'autres 
ont peut-être qui trouveront à leur tour des 
et des incorrections dans mon travail, quel- 
sin que j'aie pu apporter à sa préparation. 





TCHEOU-PEI 





PREMIER LIVRE. 





à ous les Toi 
4 ous Les Tang د‎ Tel-leho-fong اه‎ autres. 





Téheou-kong interrogea Clang-kao et Jui dit:‏ , متملع 
atendu dire que le grand préfet { Chang-hao) est savant‏ 
les nombres®. Je désire lui demander comment, autre-‏ 
Pao-hà constitua la graduation du contour du ciel*. »‏ 
iel, on ne peut y monter par des degrés. La Lerre, on‏ 
La mesurer avee le pied et le disième de pied.‏ 

ésire Ini demander quelle est l'origine de la science 
mbres. 

ng-hao dit: La science des nombres prov 
عاذ‎ (yuen), et du carré ou rectangle (fang ). 
rerele provient du carré, et 16 carré provient du cercle*. 
uu (Bas. 6806. Littéra, la règle, l'instrument à faire des 








at du rond 








cou-kong était frère de l'empereur. Hau-wang, ot vivait au 
مد‎ avant notre êro. Chang-hao élit un a-fou ou grand préfe 
ne temps. 

whi est un nom de l'empereur Fohy, que la tradition fait 
au xxni'sidele avant notre êre, Les Chinois, comme l'on sait, 
ent à Fo-ky l'invention de toutes les connaissances humaines. 
لمر‎ paralt se rapporter aux figures du carré inserit dans le 
et du cerele inserit dans le carré, 
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lignes droites et des carrés) provient de و‎ fois و‎ qui valent 8 : 

Divisez 16 Aux : 

Vous ferez le leon ou largeur égal à 3: 

Le عمال‎ ou longueur égal à 4; : 

La ligne qui unit les angles (king-yu) égale à 5°, 

En dehors de la figure rectangulaire (fmg), prenez la 
moitié : ce sera un Au *. 

Englobez ou réunissez, et ensemble calculer, vous obtenez 
parfaitement 3, 4, 5. 1 

Les deux سم‎ ensemble font une longueur de 15: Cest ce 
que l'on appelle la somme des fau. 


1 La nombre و‎ fois est présenté par le premier commentatour 
comme origine de la malipleaion et de La division. Le nombre 
9, dit Gaubil, est le dernier et le plus grand des nombres célestes 
impairs. On prend son مكيف‎ 81 comme exemple du carré, 

5 Le trois nombres 3, 4, 5 représentent évidemment Les cotés 
d'un triangle rectangle. سك‎ signifie srègle, instrument à fire des 
carrés,» ct aus séquerre. » Keou et ou sont ici employés comme 


dates és Das Lorie, ef danses 
de Sfr crochet,» veut dire «courbe,» لساك‎ 5 
١ je se 


«che.» Keou désige ici la base, et fou la hauteur du tr 
angle. En chinois, ces deux caractères accolés, hcmwkou, signifient 
cune équerre.s King veut dire «longueur, chemin.» Ya si 
angles.» LeHingg est la ligne qu joint les angles ها‎ diagonale du 
carré, l'hypothénase du triangle rectangle. 

© Le Han que on fait en prenant la moi 
Wing) est un triangle rectangle. 

 Litéralement, entourez ct eusemblo traites par Le pin (bassin à 
caleubs}. Le commentaire explique le caroctère hou )8. 5995) par 
remourer, réunir,» et Le caractère pda (6570) par Le sens de eré- 
sduiro ou ealeuler,» I dit que Le texte indique l'extraction de la 
racine carrée. مار جمدمة‎ désigue actuellement la casse à ealeuls dont 
on se sert pour compter ave des boules. 

 Geci désigne éridemment la somme des deux carrés de 3 ot de 
49 مداه‎ qui est égale à 25, erré de l'hypothénuse. Remarquons 
qu'en ceci et dans ce il ny a point de | 
Ahématique dn théorème du earé de l'hypothénase, pour tout triangle 

















du carré ou rectangle + 
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م‎ science dont s'est servi autrefois Yu pour régulariser 
sous du ciel {l'empire chinois, la terre), cette science 
& produite par ces nombres. 
“eheou-kong dit : C'est une grande chose que les nombres +, 
e désire vous interroger sur la manière d'employer le Hu *. 
“hang-kao dit :Le hu aplani sert à dresser, rendre droit?. 
2 yer-huu sert à mesurer la hauteur, Le fo-kun sert à me. 
xx la profondeur, Le ngo-kuu sert à mesurer l'éloïgnement* 
م‎ houn-kau (Huu circulaire) sert à faire les cercles. Le ho. 
in réuni) sert à fire les carrés”. 

















angle. n'y a que l'indication des nombres simples qui vérifient 
héorème pour uir cas particulier. 11 en est toujours ainsi des 
ons mathématiques que renferment Les livres chinois, On trouve 
règles exprimées par des nombres; jamais on ne trouve de dé- 
station. 

Avant cette plrase on trouve, dans ل‎ texte, trois figures suivies 
longs commentaires, Ces figures sont destinées À expliquer la 
rc du triamgle rectangle. La première se momme tabeun de عا‎ 
Le on de l'hypothénase: la seconde, tableau de droit; هل‎ troisième 
eau de gauche. Dans toutes es tros, on voit un grand carré divisé 
rasranteneuf parties, dans lequel et inscrit un autre carré divisé 
vingecinq parties, Ce second carré est divisé, dans la première 
Are, en quatre triangles rectangles plus un earréintéricur; dans 
cconde, il contient un carré de neuf parties; dans ها‎ troisième, 
ntent un carré de seize parties. 

Cestadire, suivant le commentaire, sur L'emploi du gnomon, 
manière de l'éblir, a d'observer avec le gnomon, 

! Littéralement : pour dreser la corde ou le niveau, سك‎ est un 
ame générique qui désigne secssivomenteune règle, une équerre, 
compas,» en général tout instrument de précision. Le sons dre 

« rendre droit, pour tehin-chng, st indiqué par le premier com. 
ntateur, qui explique qu'il s'agit du nivellement du terrain. 

١ Yen sigoific crenversé.» Fo a lo même seus. Ngo signifie مده‎ 
poser.» D'après Le sens do ces earactères, on ne peut s0 fire une 
€ précise des instruments cités dans le texte. 

5 Le سا‎ eireulaire désigne Le compas, Le hu rétui 
amion de deux équerres par Les hypothénuses. On form 
cé ou un rectingle. 
































dique la 
aus un 
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La figure carrée correspond à la terre. La figuré ronde, 
ou le cercle, correspond au ciel. Le ciel est le cercle : a tarre 
est le carré. 

Les calculs de la figure carrée sont la base fondamentale, 
Du carré provient le cercle *. 

La figure di (parasol) sert à représenter le cel. 

Le ciel est bleu-noirs la terre est jaunc-rouge. Pour cal. 
euler le ciel, employer la figure li (parasol}. Le blenenoir est 
le piao (vêtement extérieur); le jaune-rouge est le li (vête- 
ment intérieur). Par là on représente la disposition du ciel 
et de la terre. 

Ainsi celui qui connait la terre a la science; colui qui con 
ut 16 ciel possède la suprême science. 

Le savoir provient du heou*. 

Le مم‎ provient du سا‎ 

Le lux élant combiné avec les nombres, c'est ec qui régle 
et dirige toutes choses. 

Teheon-Heng dit: Ceci est admirable 

Autrefois, Yourg-fang interrogea Tehin-Hu*, ct lui dit: 


? Gaubil dit, conformément à هل‎ glose d'une phrase précédente, 
que Le cercle répond chez les Chinois au nombre 3, multiplicateur 
du diamêtre, que Le carré répond au nombre 4, et que ces deux 
nombres représentent, chez Les Chinois, le ciel et Ja terre. 

3 Ceci semble indiquer que l'on conçoit Le ecrele comume من‎ po 
Axgone d'un grand nombre de côtés. 

5 La figure ذا‎ paraît indiquer l'emploi d'un globe ou demi 
sur lequel se représentait Le ciel. Le seeond caractère li 
intérieur»; لذ‎ se rapporte à la Lrre, Y avait-il deux demi-globes, 
dont lun roprésentait le ciel, et l'autre مل‎ terre? 

 Keon est ici pour Hemu-kou, «l'équerre ou triangle rectangle.» 
a confondu ensemble, dans sa traduction, les phrases qui 
et les éditeurs des Lettres édifiantes y ont joint plusieurs 
fautes d'impression. 

Téhcon-pei,-auribué à‏ عل première partie‏ هلو 
Tcheou-kong. C'est la seule que Gaubi ait traduite.‏ 

Le premier commentateur avertit que Young-fang et Tehin-tseu 

sont des individus postérieurs à Tekcow-kong. Il ajoute que leurs 
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element, j'ai entendu parler de la science du Grand- 
ane (ehir-Hseu). J'ai entendu dire qu'il connait la hau- 
et a grandeur du soleil, l'étendue qu'illumine sa clarté, 
tantité dont il se meut en un jour, la quantité dont il s'é. 
2e et s'approche, l'étendue que l'œil de l'homme décou- 
la position des quatre points extrémos (des quatre points 
inaux), les divisions (su) des étoiles rangées par ordre, 
rgeur et la longueur du ciel ot de Ja terre. Cie science 
Hrand-Homme, ous peuvent-ils la connaître et posséder 
Brité? 

“ehin-treu répondit : Oui {ir ما‎ peuvent). 

“oung-fang dit ensuite : Quoïque je sois peu intelligent, je 
re que le maître (Tehin-tieu}-me favorise et m'explique : 
رو‎ tel que je suis, peut-il m'enseigner celte science ( 
“hin-leu répondit: Oui, je le puis. 

faute celte science dépend de l'art du calcul. Le caleul, 
5 êtes capable de le connaître. Si vous l'étudiez à fond et 
verses reprises, vous réusirez à. le savoir. 

dors, Young-fang s'en relourna et étndin plusieurs jours, 
€ put obtenir (la solation de ses premières questions). 

De nouveau, il visila Tehin-teu, et dit: J'ai étudié: je n'ai 
Sbtenirla solution; j'ose vous Ja demander. Tehin-tsen dit: 
réflexions ne sont pas encore mûres (nos exeroices ne son 
assez forts). Cote science (que je vous ai mnoncée) st aussi 
1 de découvrir les choses éloignées et de mesurer les hau- 
rs. Si vous ne pouvez obtenir de solution, alors vous ne 
ivez pas encore pénétrer Les divers dogrés des nombres. 

1 y a des points que votre attention ne peut atteindre et 
votre esprit s'arrête. 

Dans cette méthode scientifique les termes sont concis, et 
à servir pour Les développer, c'est éclairer la science. 
Celui qui, interrogé sur un point particulier, en déduit 
ours ne sont pas Le texte primitif du éhemepei (de Tchron. 
4): D'après ce quo j'ai dit dans l'introduction, et d'après ول‎ date 
me de ce premier commentateur, les deux interlocuteurs Voung: 
و‎ et Téhirtseu parissent antérieurs aux premiers Han. 
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toutes les conséquences, on dit de celui-là qu'il connait وا‎ 
science. 

Maintenant ce que vous étudier, celle science du caleul et 
des nombres demande de l'attention ou de la sagacité, Si vous 
بر‎ trouvez encore de la dificulté, c'est que voire attention 
st épuisée. 

(Ce qui rend cole science, extrémement difficile, c'est que, 
quand on l'a étudiée, on a le malheur de ne pas هل‎ développer: 

C'est que, quand on l'a développée, on à le malheur ول‎ 
ne pas bien la pratiquer (s'y accoutumor) ; 

C'est que, quand on l'a pratiquée, on a le malheur de ne 
pas la savoir (en sanoir Les différentes parties). 

Ainsi les scionces semblables ont des éludes correspon. 
dantes, Les occupations analogues ont des rapports mutuels, 

Par لل‎ on reconnait, parmi los étudiants, celui qui sait et 
celui qui ignore 

Par où dngue l'homme éclairé el celui qui ne l'est pas. 

Ainsi, pouvoir réunir les espèces avec les espèces, c'est le 
caractère qui démontre que l'homme instruit a la pratique et 
la connaissance parfaite. 

Cette étude (que vous devez faire) est un travail de même 
nature, Mais si vous ne pouvez la fairo entrer dans voire 
esprit, vous resterez ignorant, vous ne pourrez savoir, اه‎ votre 
Aravail spécial ne pourra pas étre parfaitement accompli 

Donc, en fit de caleul, vous ne pouvez pratiquer parfai- 
lement : est-ce mo qui vous enche la science ? Persévérez, ان‎ 
de nouveau étudiez à maturité {à fond) l'art du calcul. 
Yougfang s'en retourna. I étudia le calcul pendant plu- 
jours. 11 ne put obtenir la solution. De nouveau il visita 




















mon attention ne pout auteindre el où mon espri 
Puisque mon attention no peut pas obtenir la solution, je 
vous prie de me l'expliquer”. 
* Ge long préambule, rempli d'exprestions assez bseures et mt 
ques, semble avoir ام‎ ajouté pour donner une haute idée 
ons exposées dans مل‎ site مل‎ este, 
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“chin-tseu dit: Asseyez-vous de nouveau, et je vais vous 
“elenir sur ce sujet. Young-fang s'assit de nouveau, et اعم‎ 
in-tseu de lui donner l'explication. Tehin-teu dit : Au 
tice d'été, au midi, 16,000 Hi; au, solstice d'hiver, au 
رلا‎ 135,000 10. Au milieu du jour, élevez une perche ou 
val mesurez l'ombre, 

Zeseul poïntest le nombre fondamental do la théorie duciel, 
2e Teheoupei étant long de 8 picds, au jour du sobtice 
té, l'ombre est longue de à pie 
Le امم‎ este hou (la hauteur). — L'ombre direôte est le دمن‎ 
base du triangle rectangle). {Voyez la note p. Goo.) 
Droit au midi, 1000 li;— la base (keou) est de 1 pied 
Droit au nord, 1000 li;— la base (hcon) est de à pied + 
Les jours s'ajoutant, l'ombre du midi du signal, chaque 
ar, augmente el s'allonge jusqu'à former une base de 6 pieds. 
Maintenant, prenez un. bambou. Percer un trou dont 
diamètre soit جار‎ de pied, à la longueur de 8 pieds. Cher- 
ex ombre et observez-la, Le trou en droite ligne ouvrira. 
soleil, اه‎ le soleil correspondra à l'ouverture du trou ?. 
Sur ce principe, observez-l : le signal a 
عدر‎ avez pour diamètre (du Lrou) جا‎ 

Ainsi, prenez le keou (la base) pour l'origine. Prenez le pei 
our la hauteur du lriangle (kou). 

Du pei jusqu'au-dessous du soleil 60,000 di et le pei est 
ans ombre. De ce point en haut jusqu'au soleil, alors on 
ompte 80,000 114 



































3 Les désignent ie une fraction décimale du picd, des 
sed, comme on le voit par la seconde phrase suivante. Plus loin 
ls désignent des mesures en pieds, d'après cette règle que 1000 li 
Le distance nord et sud sur La terre correspondent à une différence 
Le 3 de pied dans هل‎ longueur de l'ombre au sols 

comme dit Le commentateur, 1000 l de 
erre, au nord on au sud, correspondent À une différence de +; de 
sgueur de l'ombre au solstice d'été. 
Îe principe irréeusable du gnomon à trou. 
faut, d'après le eommobtatenr, voir 
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Si vous cherche l'inclinaison jusqu'au soleil, pronez pour 
eo (base) Le dessous du soleil {lu distance de Pen 1), Prenez 
pour hou (hauteur) la hauteur du soleil (PH). Mulipliez cha 
cune de ces quantités et ajouter-les; et, ouvrant le carré, ox 
trayez-le (eætrayez laracine earrée dela somme des carré). Vous 
‘obtiendrez l'inélinaison {la ligne 
oblique) jusqu'au soleil. Du poi, 
latéralement, jusqu'au soleil, i y 
a 100,000 1, 

Comme règle, pour un signal 
de 80 Hi, om a: diamètre à Hi. Pour 
209,000 lon a: diamètre 1250! 

Ainsi on di: 16 diamètre de 1 
projection du soleil est 1250 bi, 

‘La rüglo dit: le téheon-poi élant 
أي‎ long de 8 pieds, quant à l'aug- 
مك‎ mentaton et diminution du ممم‎ 

{de l'ombre, d'après le commen. 

lateur), 7 de pied correspond à 

1,000 di. 














à 
1 Ainsi, on اذك‎ le pôle (ki), c'est 
2À la largeur et la longueur du ciel. 


Boite fus de all 


es trois nombres, base 2, hantcur 3, cordo où hypothénuse 5, ou 
bien se 6, hauteur 8, éorde 10: alors la somme des carrés des 
deux ebté est exactement égalo au carré de l'hypethénuse. Te ما‎ 
hauteur tant de 8 picds, la base régulière devrait étre de 6 pieds. 
1 Pour calculer Ia distance du soleil, on part de l'époque où 
T'ombre est égale à six pieds, pour une baateur de gnoman de uit 
pieds Alors on a es deux nombres réguliers pour les côtés du triangle 
rectanglo, En es carrant, ajoutant les carrés et extrayant la racine 
carrée de la somme,on a l'hypothénuse en nombres 
bent évidemment par la proportion 8 
100000 +, et d'aprs la phrase suivante, il dit présonter Le dia- 
mt de ln projection du soleil, Mais ceei est inexact, parce que 
les rayons lumineux passant par le trou forment un cône et non un 
plindre, ce qui a Heu qu'au eas où Lo centre fumineux est inf 
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ablissez un signal de 8 picds , اه‎ avec lui, observezle pôle. 
eou (la base, la distance de la projection de la polaire au 
‘a signal) est de 10 pieds y";.—D'après cela, réglez-le*. 
3 du nord du tcheo (du pied du éeheou-pei ou signal) 
lez 103,000 di, et on atteint le dessous du pôle. 








At éloigné, comme pour une étoile. Le ealeul du texte chi 
mprendra par مل‎ figure suivante + 





P représente Le gaomon, et le trou circulaire SS représente Le 
de x de pied percé dans Le bambou à 8 pieds du sol. En sup- 
«at comme on vient de le faire, IP = 6 pieds, 15 ou 1 

Is. lors si on abaisse l'O perpendiculaire sur 15, 160 sera le 
عملم‎ du eylindre lumineux passant par SS/, et par مز‎ similitude 
deux triangles 101/, 1SP, on aura SP : 18 +: l'O : 11. 

10 ايه‎ supposé égal à 35, dinmre du trou, et l'on à alors en 
xplaçant par les nombres, B:10::1::æ, où سم‎ 1,250 le 
abre de لا‎ introduits danse texte porte la valeur سال‎ À 1,250 li. 
Ceci se rapporte aux observations des élongations مل‎ la palire 
L'époque hits au solstice d'hiver, observations desquelles on dé- 
sait مل‎ hauteur du pôle, comme on le voit dans le Teheou-i, ar. 
du ,ماروسان‎ etplusloin dans le Tehcou-pei lui-même, 
constroisant Le triangle d'après es données du texte, 
igle on 0, mesure de la © #51 hauteur du pôle, se trouve 
9 do 87° 50’, co qui correspond à la latitude de Thaiuen-fou, 
* 53° Celle que l'on déduirait des ombres donnécs pour lo ممع‎ 
an os 35° 18°. Pour obienir ici un nombre peu différent de 35°, 
faudrait que مل‎ base مما‎ füt do 1 pieds, et non de 10,5; mi 
me nombre de 10,3 se trouve répété plus loi l'explication 
procédé suivi pour cblenir La hauteur du pôle. Le sens que je 
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Young:fang dit: Tehsou-poi, que signifie cette expression à 
Télin-tseu dit: Dans les anciens temps, l'empereur établit 

Le theou (la circonférence ' 

Ges nombres, on les observe par rapport à une circonfé. 
vence {icheon). Ainsi on dit: tcheou-pei (style ou signal dans 
une circonférence). Pei, c'es Le signal ou style. 

«Le soleil, au solstice d'été, est au midi à 16,000 li. Le 

Soleil, au solstice d'hiver, est au midi à 135,000 Hi. Au centre 

du soleil, it n'y à point d'ombre au-dessous. D'après cela, 

Au midi, jusqu'au milieu du soltice d'été, à y a‏ ,عمتسم 

119,000 Là 

Au nord, jusqu'à la moitié de مل‎ nuit, il on est de même, 

Longueur ou diamètre total, 238,000 li. 

Geci estle diamètre de la route du soleil au solstice d'été. 











donne au mot téheue, dans la please suivante, du che au nord, est 
sériié par toute la suite du Lente. 

“Après la figure que j'ai rapportée page 606, on trouve une longue 
paraphrase du commentateur Tehi-che-fang. En comparant les va- 
معدو‎ des ombres aux solstces dannés parle Tehzo-paiave celle du 
Tekeou-l, it que Tchcor-Rong د‎ observé soit Loxpang, soit à 'ang. 
رامل‎ rapporte ensuite Les ambres des solsties d'hiver pour di. 
verses époques, depuis les Han jusqu'aux Tkaag. Ces ombres ont été 
publiées, d'après Gaubil, dans la Connaissance des temps, — Plus 
loin, Je Bio d'observation où est érigé l signal Tekeou-pei, es appelé 
par le commentateur, Hang-tling, résidence du souverain. 

3 D'après le commentire, et empereur est Tehüng-wang, fils et 
successeur immédiat de Fou-wang, dans la dynastie des Tcheou. Le 
méme caractère désigne cette dynastie et la eirconférence, 

* Pour entendre ceci et ce qui suit, consultez la figure des sept 
cerles concentriques donnée dans le text et reproduit page 615. 
Les révolutions du soleil y sont représentées autour du pôle, et 1e 
position du gnomon y est معنا‎ à 103 unités du pôle, chaque unité 
ant de 1000 H D'après cete pure, مل‎ soleil, au soltic d'été, est 
19 du pôle, et au solstice d'hiver, à 298. La distance moyenne 
178,5, es cell des équinoses, Au solsice d'été, l oil st À 16,000 
Li du gnomon, et an solstice d'hiver, à 135,000. Le texte esleule 
les circoaférences en multipliant le diamètre par trois. 
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sonférence est de 714,000 bi. 

suis le milieu du jour du solstice d'été, jusqu'au milieu 
du solstice d'hiver, ÿ a 1 19,000 li. 

nord, jusqu'au-dessous du pôle, il en est de même. 
du midi du. pôle jusqu'au milicu du jour du solstice 
£,238,000 Hi. Au nord du pôle jusqu'à la moitié de sa 
l'en est de même. Longueur ou diamètre lotal, 476,000 ٠١ 
i est Je diamètre de la route du soleil au solstice d'hiver. 
ronférence est de 1,428,000 li. Depuis le milieu du jour 
lieux du printemps et d'automne, au nord, jusqu'au- 
عد‎ du pôle, 178,500 di. 

puis le dessous du pôle, au nord, jusqu'à la moitié de la 
aux mêmes époques. il en est de même. Diamètre Lola, 
0 li. Girconférence, 1,071,000 li. Donc la route du s0- 
de la lune parcourt constamment les divisions stcllai- 
a. La route de chaque jour concorde aussi avec les di- 

s stellaires. 

midi, jusqu'au milieu du jour du solstice d'été: au 
jusqu'àla moitié de la nuit du solstice d'hiver; au midi 
fau milieu du jour du solstice d'hiver; au nord, jusqu'à 
itié de هل‎ nuit du solstice d'été, on trouve : diamètre 
2m), 857,000 li, circonférence, 1,071,000 li. 
“après le commentaire, ces nombres sont ceux de la 
jaune (de l'écliptique) qui concordent avee ceux du 
moyen (de la révolution moyenne, parcourue aux équi- 
} 
puis le partage égal du jour et de la nuit, à Ja moitié du 
smps, jusqu'au partage égal qu jour et de la nuit, à Ja 
T'automne, au-dessous du pôle, constamment, on 
ère du soleil. 
puis Je partage égal du jour et de la nuit, à la moitié عل‎ 
mne, jusqu'au partage égal du jour et de la nuit, à Ja 
سايق‎ printemps, au-dessous du pôle, constamment, point 
smière du soleil. 
aux époques du partage égal des jours et des nuits, 
aoitiés du printemps et de l'automne, ce que le soleil 

0 3% 
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éclaire jusqu'au pôle est analogue au partage égal des deux 
principes, du mouvement et du repos, Au solstice d'été, au 
solstice d'hiver, dans la route du soleil, alors l'éloignement ct 
la réunion commencent : aux jours et nuits des solstices la 
longueur ea brièveté des jours eL des nuits sont extrêmes, 

Aux partages égaux du printemps et de l'automne l'éten 
duc du domaine des principes du mouvement et du repos 
est représentée par le jour et la nuit. 

Le jour, c'est le principe du mouvement. — La nuit, c'est 
le principe du repos. 

De la moitié du printemps à la moitié de l'automne, c'e 
image du jour. De Ia moitié مل‎ l'automne jusqu'à هل‎ moitié 
du printemps, c'est l'image de la nuit 

Done, an milieu du jour du partage égal du printemps et 
d'automne, ce que le soleil éclaire, c'est عل‎ dessous du pôle 
nord. la moitié de Ja nuit (de la même époque), 
ce que la lumière du soleil éclaire, aussi au midi, alleint 
Le pôle. Cest l'époque du partage égal du jour et de la nuit. 
Ainsi Jon dit : le soleil éclaire les quatre côtés, chacun 
167,000 1, 

Quant à ce que voient Les hommes, In proximité el l'éloi- 
‘gnement (du. soleil) sont conformément comme ee que la lu 
mire du soleil éclaire 

Du éeheou (du pied du signal à circonférence, tehcou-pei), 
ce que l'on voit dépasse, au nord, le pôle de 64,000 1 





























١ ما‎ commentateur explique que Le pôle nord désigne il limite 
du تومي‎ ou du cercle décrit par a polaire de cette époque, terme 
des principes du mouvement et du repos, Au temps du jour polaire, 
ce point n'est pas atcint par ln lumière du solcl, Ainsi l'on sait que 
Le lei claire par chaque د اف‎ 67,000 Hi. 1ل‎ s'en manque de 11,500 
لثمو‎ 'ateigne le milieu du ciel (le pôle réel). La figure, p. 615, 
montre que ces 11,500 نا‎ roprésentent in distance au pêle de ها‎ po- 
aire de celte époque. En es ajoutant aux 167,000 رلا‎ on à 178,600, 
valeur précédemment donnée pour Le rayon du cerele équinoxl. 

# Ge que voit l'ail de l'homme concordant avec ce qu'éclire 
Le soleil, ce que voit l'ail de l'homme est 167,000 li. Retranchous 
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ع‎ que l'on voit) dépas 
2e d'hiver de 32,000 
lumière du milieu du jour du solstice d'été dépasse au 
a lumière du milieu du jour du solstice d'hiver, de 
ود‎ li. (Elle dépasse de ملام‎ quantité le lieu du soleil, 
ilieu du jour du solstice d'hiver.) 
© dépasse, au midi, ce que voient les hommes de 
0 ki 
nord, elle dépasse le éehaou (le signal à cireonférence), 
11,000 1. 
nord, elle dépasse le pôle de 48,000 
milieu de la nuit du solstice d'hiver, ‘en faut de 
» li que la lumière هل‎ soleil au midi atteigne ce que 
les hommes ?, 





au midi, le lien du soleil au 























3,000 li, projection du pôle, au distance au pôle du lieu de 
cvation, précédemment désigné, reste 64,000 li pour la quan- 
ont œil de l'homme dépasse Le pôle. Je donne l'explication de 
nbre et des suivants d'après Les deux commentaires, 
"ar un calcul analogue, on retranche la distance 135,000 li du 
م‎ soleil au solstiee d'hiver, à la résidence impériale, licu de 
ration, d'esthdire au pied du gnomon. Des 167,000 li il reste 
où. 
{Ia résidence impériale, la distance du soleil, au milieu du 
lu soltice d'été, es 16,000 Li: ajoutez-y l'espace embrassé par 
aière solaire, 167,000 li, vous avez 183,000 Li, Retranchez-en 
découvre l'ail de l'homme, 167,000 bi; reste 16,000 di. 
espace embrassé par la lumière du soleil étant 167,000 ,أ‎ 
ichez de à la distance de l résidence impériale au milieu du 
lu solstice d'été, 16,000 i reste 15,000 ل‎ 
espace embrassé par la lumière du soleil étant 167,000 li. 
ihez-en Ja distance du pôle nord au milieu du jour du olstice 
29,000 Hi, reste 48,000 أ‎ 
L'espace embrassé par a lumière solaire étant 167,000 li, dou- 
م‎ nombre, vous avez 334,000; retrancher-le du diamdtre à 
At du soleil au solstice d'hiver, 476,000 li, 
iez encore de là la distance du solsice d 
0 li, reste 7,000. 
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إل‎ s'en faut de 71,000 H qu'elle n'atteïgne le dessous du 

.عام 

Pau solace d'été, هل‎ lumière du mien du jour له‎ celle 

de la moitié de هل‎ nuit font ensemble 96,000 di. Cest la 

somme totale des quantités dont elles dépassent Le pôle 

La lumière du miliou du jour et celle de la motié de la 
wuit, au selstice d'hiver, ne peuvent pas ensemble faire 
324000 :ا‎ ILs'on faut de 71,000 Hi qu'elles n'attoignent le 
dessous du pôle”. 

Au jour du solstice d'été, observez directement l'orient et 
V'occident, et éablissez la circonférence (du sigual). À l'orient 
Là l'occident, du dessous du soleil, jusqu'à la circonférence 
(au signal), on compte 59,598 4 1. 

Au jour du solstice d'hiver, dans la direction précise de 
en et de l'accident, on ne voit pas le soleil. 





1 





1 Le soleil, au miliou de مل‎ nuit du slstic d'hiver, est distant du 
pôle nord de 238,000: de ذا‎ retranchez ce qu'embrasse ما‎ lumière 
du soleil, 167,000 li, reste 71,000. 

5 Doblez ce que La lumière du soleil éclaire, vous avez 334,000 li; 
retranchez-en le diamêtre de la route du solcil au solstice d'été, 
238,000, reste 96,000. Cest l'excédant total produit par la somme 
des lumières du jour et de la nuit. 

route du soleil st de‏ هل Au solsiee d'hiver, Le diamêtre de‏ ع 
li double ce que la lumière du soleil éclaire, vous avez‏ 476,000 
retranchez ce nombre du précédent, reste en moins,‏ ذلا 334000 
pour la lumière du soleil, 143,000 ; diviscz par deux, vous avez‏ 
Cest a quantité dent il sn manque pour qu'elle attigne‏ .72,000 
le dessous du pôle.‏ 

À Au soltco d'été, le diamètre de هل‎ route du solci D'est 238,000 

nombre par lui-même, vous avez 56,044,000,000 Li.‏ ف متاو لوس 

s-en In corde (l'hypothénuso). La distance عل‎ pe au signal 
P est 103,000 li: doublez ce nombre, vous avez 206,000 li; “ممالا‎ 
en da hatour et ممصي‎ vous avez 13,436,000,000 جنا‎ retranchiez 
ce nombre du précédent, reste 14,208,000,000 l: extrayeu-en Ia 
racine carrée, vous aver În distance totale, orient et oecdent, à la 
circonférener, 149,197 1١ ZA parti 
59598 ! Hp 
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vous le cherchez par le caleul, du dessous du soleil au 

+ (signal dans la circonférence), il y a 214,557 4. 
général, ces nombres sont les éléments fondamentaux. 
route du soleil. 

{solstice d'hiver, au solstice d'été, observer lo nombre 

dendrier. Écoutez le son de la cloche *. 

1 solstice d'hiver, le jour; au solstice d'été, la nuit. 

à pronant la différenco des nombres, ainsi que l'élonduo 
nbrasse la lumière du soleil, on le reconnait. 

: diamètre des quatre sommels {des quatre points cardi- 
( ost 810,000 ملس"‎ circonférence est 2,430,000 li. 

à téheou (signal dans la circonférence) au midi, jusqu'au 

extrême que le soleil éclaire, il y a 302,000 .نا‎ 

a tcheou [signal dans la circonférence) au nord, jus- 

à point extrême que le soleil éclaire, il ÿ a 508,000 11“: 



























Prenez au solstice d'hiver le diamètre de la route du soleil, 
مود‎ Li aites-en la corde (l'hypothénuse); doublez Ia distance 
عاذ‎ au Tekeou, 103,000 رثا‎ vous aurez 206,000 li; faites-en Ia 
zur élerez uu carré ces deux nombres; retrancer-les l'un de 
Fe ekextrayez la racine carrée du reste, vous avez 29,115 ا‎ et 
que chose de plus. Prenezen la mc 

Le nombre du ealendrier est pour Le jour du cycle. Le son de 
che ou le nombre des coups de cloche indique l'heure. 

Le commentaire explique ce nombre suit: مه‎ midi 
xl jusqu'au milieu du jour du solstee d'hiver, on compte 
000 li: en outre, l'espaec qu'embrasso a lumibre du soleil est 
000 ,لا‎ La somme est 405,000 Li. Au nord du pôle jusqu'au 
eu de la nuit du solstice d'hiver, I y a une même quantité : 
2 le diamètre total est 819,000 bi. 

Prenez هل‎ moitié du diamètre total, 405,000 با‎ retranchez'en 
istance do la résidence impériale au pôle, 103,000 li, vous avez 
Tekeou au midi, jusqu'au point extrème que le soleil échire, 
000 li. 

Prenez la moitié du diam total, 405,000 Li; jt 
2 du سملن‎ jusqu'au pôle, 103,000 ; vous avez au milieu ها عل‎ 
Lu solstee dite Instance de ما‎ Tumibre la plus boréale au 
an 508,000 li 
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(Orient et occident, chaque distance, 391,683 + di 

Le tcheou est au midi du milieu du ciel de 103,500 4. 
Done, la dimension de l'intervalle circulaire, orient et occi. 
dent, est 16,632 Hi et quelque chose en sus” 

Du ملم‎ au nord, 608,000 li. An solstice d'hiver, le s0- 
له[‎ est à 135,000 li (du tchcou). Au solstice d'hiver, le dia 
mètre de la routo du soleil est 476,000 li. La circonférence 
انه‎ 1,428,000 li. Le soleil éclairant les quatre points cardi. 
x du fcheou, orient et occident, chaque distance est de 
91,683 li ot quelque chose en sus. 

Ceci es la règle du carré ot du cercle. 
ei sont deu figures qui représentent, l'une un carré inuerit 
dans un cercle, l'autre un eerelo inserit dans un carré. 

Pour toutes choses, la circonférence {4chsou) est en sage, 
et les figures circulaire et carrée sont employées. مانا‎ 
dit fa-siamg {grand charpentier, titre du Teheou-li) prend 
ses mesures. Le compas el la règle sont apprêlés. Tautôt on 
rompt le carré et on fait un cercle. T'antôt on brise le cercle et 
on fait un carré. Au milieu d'un carré, quand on faitun cercle, 
on appelle cette figure cercle-crré.—Au milieu d'un cercle. 
quand on fuit un carré, on appelle celle figure envré-cercle. 














+ Prenez 6ل‎ diamêtre total, 810,000 li: multilicz-le par 
méme, vous obtenez 656,100,000,000, Posez le double de la dis 
du Tékeeu au pôle nord, 106,000 li: fütes-en la base, ct 
mulpliez ce nombre par luimème; vous obtenez 4,343,000,000, 
Hetranchez ce nombre du premier et extrayez la racine carrée, vous 
obencz 783,367 ct une fraction, Divisez par deux, vous obtenez 
391,983 et une fraction. {I os évident qu'on peut prendre le rayon 
405,000 et la simple distance 103,000.) 

© Pronos le diamdtre total, 810,000 li. Les distances du Theo 
orient et occident, ont un tou de 783,367 ct uno fraction. Re. 
Aancbez co nombre du précédent, il restera 26,632 et uno fraction, 

de mo suis contonté de rapparter tous ces nombres du Lee avec le 
caleul explicatif des commentateurs Je Les ai longtemps examinés, 
je ne crois pas qu'on puisse lrer un résoltt utile des hypothèses 
lesquelles ls sont basés, 
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FYAGLEAU DES SEPT GERGLES DITS ENG. 








à général, en dressant ce tableau!, pour 10 pieds, on 
1 pied pour à pied , on met جد‎ de pied (éux) : pour x. 
ied, on met tx (fn). rx de pied y vaut alors 1,000 Hi. 
énéral on se sert d'un carré d'étoile de soie ayant, sur 
ue côté, 8 pieds et + de pied. Maintenant, si l'on se sert 

carré d'éloffe de soie ayant, sur chaque côté 4 pieds 
جل‎ de pied, alors, جاح‎ de pied y vaut 2,000 di. 





Le tableau est extrait du texte mème. Les six intervalles des 
cercles qu'il présente correspondent, d'un قاف‎ et de l'autre dt 
re polaire, aux six mois pendant lesquels les jours crnissent et 
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Lure dit: En somme, à l'intérieur des quatre mers, on 
at à l'occident 18,000 4, du midi au nord 








En général, la marche révolutive du soleil et de la lune 
st représentée par des cercles on cireonférences, 

11 y a sopt circonférences dites éi-heng, اه‎ six intervalles 
pour correspondre aux six lunes. Six Tunes ) زعلا‎ " font 182 
jours et + de jour. 

Done, le soleil, au solstice d'été, est dans le corclo in- 
térieur, à la division stellaire ing ou Ying oriental {déter- 
aminée par م‎ Gémeaux); lesolel, au soltice d'hiver, est dan 
le ملعيف‎ estéricur, à In division stellaire Hienieou (détermi- 
néo par 6 Capricorne). 

De tous ces cercles, le renouvellement et l'accomplisse- 
anent a lieu au solstice d'hiver. 

Ainsil'on dit : une année a 365 jours eL} de jour. Une année 
a un terme on faïe intérieur et un terme où fie extérieur. 

3o jours et #7 de jour fout pour la lune un lerme exté- 
rieur, un (erme intérieur ?. 

















aux six mois pendant lesquels ils décroissent. Ceci اف‎ expliqué, 
quelques Bigues plus bas, dans le Leste. 

١ ناسل‎ désigne Lurpou-oei, ministre de Yhsn-chi-houmi, ct 
auteur du Zeeléte à, di le premier comment 
آنا‎ du Tehcou-i, Ce passage de Lirponoci 
erealé dans le tete, Les deux mesures en L de 
Foret à occident et du nord au sud, que lou y retrouve, sout 
évidemment formées de nombres arbitraires, qu saut انما‎ au lu 
proportionnés à l'étenduo de ها‎ terre alors عمسو‎ des Chinois, Ces 
nombres ne peuvent indiquer ما‎ moinde idée de l'aplatissen 
du globe terrestre aux pôles, Le P. Gibot, en présentant, le premier, 
cette conjecture dans les Mémoires des missionnaires, à trop voulut 
anter es connaissances anciennes des Chinois, 

# D'après Je premier commentateur, le carncttre {se di 
هل‎ tehong-hé où milieu des mois de l'année solaire, 

© L'intonalle de deux lemg-hi ou le mois solaire moyeu بس‎ 

CE 

Ta 2 ل‎ 
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Donc l'intervalle d'un cercle est 19,833 di et } de را‎ 
2 100 pou". 

Si vous désirez savoir lo diamètre du second cercle, dou- 
2 celle quantité, et ajoutez le diamètre du cercle inté- 
ur 
Pour chaque cercle suivant, procédez de même. 

Le diamètre du premier cercle intérieur est 238,000 li. 

circonférence est 714,000 li. Divisez et faites 365 degrés 

4 de degré, vous avez par degré 1954 di, 247 pou er. 
Le dinmètre du second cercle est 267,666 li, 100 pou. 

cireonférence est 833,000 Hi. Divisez es li en dogrés, 
us avez par degré 2,280 li, 188 pou 4444 de pou. 

Le diamètre du troisième cercle est 317,333 li, 100 pou. 

circonférence est 952,000 li. Divisez les li en degrés, 
us avez par dogré 2,606 li, 113 pou et حبني‎ de pou. 

Le diamètre du quatrième cercle est 357,000 di. Sa cir- 
nférence est 1,071,000 li. Divisez-la en degrés. Vous avez 
w degré 2,982 HE, 71 pou جلك‎ de pou 
Le diamètre du cinquième cercle est 396,666 li, 200 
ب‎ Sa circonférence est 1,190,000 li. Diviser-la en de- 
.ماد‎ Vous avez par degré 3258 li, ممم هد‎ et 44 de pou. 
Le diamètre du sixième cercle est 436,333 li, 100 pou. 
د‎ circonférence est 1,309,000 li. Diviserla en degrés. 
ous avez par degré 3583 4, 254 pou جكب‎ de pou. 

Le diamètre du seplième cercle est 476,000 di, Sa cir- 
anférenee est 1.428,000 li. Diviser-la en dgrés. Vous ave 
ar degré 3,999 li, 195 pou st; de pou. 

Après, on dit: Au solstice d'hiver, la quantité dont la lu- 
du nord excède Le cercle du nord (le septième cercle) 
st 67,000 li. 

Le diamètre de ce cercle extrême est 810,000 li. Sa خف‎ 
sonférence est 2,430,000 li. Diviser-la en degrés, vous 0b- 
‘ene par degré 6,652 li, 195 pou à de por. 



























1 6x 19833 L = s1000. On divise en six parties égales la 
listance du sole d'été au solstice d'hiver 





68 JOURNAL ASIATIQUE, 


Ainsi, au solstice d'hiver, l'ombre du soleil est 13 pieds 
1 de pied; au solstice d'été, ombre du soleil est de à pied 
ei ss de pied. Au jour du solstice d'hiver, l'ombre est lon. 
guei au jour du solstice d'été, l'ombre est courte, L'ombre 
du soleil, en plus et en moins, diffère de +; de picd par 
1,000 ki. Done, du solstice d'hiver au solstico d'été, du 
midi عه‎ nord, il y a un intervalle de 119,000 li, Le dia 
mètre du cerele des quatre points cardinaux est 810,000 li, 
el sa cireonférence est 2,430,000 li. Diviser-la en dogrés. 
Vous avez par degré 6,653 li, 293 pou 4; de pou. Ceci 
st la distance réciproque des degrés entre eux. 

Le mouvement du soleil vers le sud ot vors Lo mord, est, 
par jour, de 651 Hi, 182 pou 7 de pou!. 

La règle dit: Posez 119,000 Hi. Faites-en 6ل‎ nombre plein 
(le dividende), Prenez la demi-année, 18a jours et + de jour. 
Faites-en lo nombre opérateur (le diviseur), et réduisez-Jes 
{ax même dénominateur) 

Vous ablenez (pour le premier nombre) 952,000. — 
Faites-en Je nombre plein (le dividende) ; 

Vous obtenez (pour le second nombre) 1,662.— Faites 
en le nombre opérateur (le diviseur) et extrayer-le. 

En opérant avec ces deux nombres, vous avez (pour quo 
tient) un nombre de .ا‎ 

Pour ce qui ne remplit pas le nombre opérateur (si? y « 

mullipliez par 3, vous aurez des centaines de pou. 

Pour ce qui ne remplit pas le nombre opérateur, muli- 
متام‎ par 10, vous avez des dizaines dé pou. 

Pour ce qui ne remplit pas le nombre opérate 
le par le nombre opérateur ( déviez-le pur Le dt 
aurez une fraction). 



































» réglez. 


iseur, el vous 





‘La 
que jour HE où رون‎ Li 182 pou 
etfcctuant هل‎ division expliquée dans Je teste. 

+ Voyez pour ces termes spéciaux, la table que j'ai donnée du 
Sounfietoung-onng. (Journal ailique, nouselle série, tom, VIL:) 





eo des deux solstices étant de à 19,000 Hi, e soleil fait 





comme on Le trouve en 
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SECOND LIVRE. 


ation des mémes commentateurs: ous ls Han, Tehao-un-hias 
Tehaon du nord, Tehin-thin-louan; مم عدم‎ Thang, Fehin-li-chofeng. 





in général, Le soleil ct la lune parcourent circulairement 
oute des quatre points extrêmes (des quatre points cardi- 
a). 

ru da pôle est la partio élevée de هل‎ terre, ce que 
hommes habitent, sur une étendue de 60,000 li, — Une 
 humido, un précipice des quatre côtés, voilà ce qui est 
s la partie basse ! 

Le centre du ciel est aussi, des quatre côtés, élevé do 
000 li”. Ainsi, l'espace que la lumière du soleil éclaire à 
Lérieur, a pour diamètre 810,000 hi. Sa circonférence est 
2,400,000 li. 

Ainsi, lorsque dans sa révolution le soleil est au point 
rême du nord, dans le côté ox la région nord, le jour est au 
eu : dans le côté du midi, la nuit est à moitié. Quand le 
sil est au point extrême de lorient, dans le côté orient, 
our est au milieu: dans le côté de l'occident, la nuit est à 
stié. Quand Le soleil est au point extrême du midi, dans Je 
6 du midi, le jour est au milieu : dans le côté du nord, 
auit est à moitié. Quand le soleil est au point extrême de 
sxident, dans 16 côté de l'occident, le jour est au milieu : 











1 Ceci est urès-obseur. Si n'y a pas d'llération dans ول‎ texto et 
» le dessous du pôle indique l'espace depuis le pâle 
cd jusqu'au septième cercle, dit cercle extérieur et co espaes at 
que Les hommes habitent. Au cercle extérieur on trouve de ' 
dité, un précipice. Le dessous de ce cercle ét comme le déssous 
un Dassin renversé. 

3 D'après le commentaire, Les quatro cbtés désignent Les quatre 
ints cardinaux. La Lerre est une voûte erouse, et sa partie élevée 
comme un parasol ou un couverele. {Voyez le texte, quelques 
es plus loin.) Le cercle des quatre points cardinanx semble dési- 

équateur 
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dans le cùté de orient, la nuit est à moitié. En général, 
dans ces quatre côtés ou régions existent les quatre points 
extrèmes, les quatre points de réunion du ciel-et عل‎ la 
terre. 

Le jour et la nuit y séjournent alternativement. 

Les quatre époques ou saisons s'y succèdent Lour à tour, 

Le point extrême où aboutissent les principes du mouve. 
anont ét du repos, et eclui où se trouve le solstice d'hiver, no 
sont qu'un même point. 
L'image du ciel ost un parasol qui enveloppe : le type de 
In lerre est un bassin renversé. 

Le ciel est éloigné de هل‎ terre d'une distance égale à 
80,000 
solstice d'hiver, quoique le soleil soit dans le cercle 
ieur, constamment il s'élève au-dessous du pôle, et au 
dessus ململ‎ terre, d'une quantité égale à 20,000 &*. 

Le soleil fait poindre Ja Tune 8 

La lumière de la lune paraît : slors elle complète son éclat 
{littéralement elle fait la lune brillante) 

Les étoiles et les planètes ont leur marche distincte 

D'après cela, au partage égal de l'automne, par le mou 
vemeul vers le solstice d'hiver, l'essence des lrois lumières 
diminue pour accomplir la parte de sa route la plus éloigni 

Telle est la nature du ciel et de la terre, des deux grands 
principes du mouvement et du repos. 

Maintenant ou désire connaitre les quatre positions ex- 



























١ Casta bautourasignée au pôle par ل‎ premier livre, La phrase 
précédente rappelle ce qu'a dit Chang-hao première partic 

Out quantité et ropréentéo par ما‎ longueur comprise entre 
Le peu de I verticale PP'etPintersreton de aigue 3/5 du soltico 






ant le premie 
gaifio que la lumière de la ممما‎ est produite par مل‎ lu 

snentaleut explique 8 
tend Le soleil, qu'alors ele peut développer sou éclat, 
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es, successivement occupées par la pierre précieuse 
toile principale) du pôle du nord. 

Zonstamment, à l'époque du milieu de la nuit du solstice 
4, Y'élongation au midi du pôle nord est à son point ex. 
ne. 

A l'époque du milieu de Ja nuit du solstice d'hiv 
ion au nord est à son point extrême. 

Au jour du solstice d'hiver, à l'heure yeou ,ا‎ l'élongation à 

ident est à son point extrême. 

Au même jour, à l'heure mao, l'élongation à l'orient est à 
1 point extréme. 
elles sont les quatre élongations de la Pierre précieuse 
étoile principale) du pôle nord?. 

Le pôle exact du nord est au milieu du Suen-ki (la pierre 
écieuse, pour le cercle que parcourt l'étoile polaire). Le 
xd exact est au milieu du ciel, où sont les élongations du 
le exact (de l'étoile polaire). 

Au jour du solstice d'hiver, à l'heure yen, dressez un si- 
ral de 8 pieds. Prenez une corde et atlachez-la au haut du 
gnal. Attendez et observez la grande étoile au milien du 
3le nord. Tendez la corde jusqu'à terre, el déterminez {le 
‘nt où elle la touche). 

Encore à l'approche du malin, quand le jour es à l'heure 
a, de nouveau tendez la corde: aitendez el observez 
étoile, le sommet (du signal), et la corde jusqu'à terre, 
L déterminez (le point de rencontre). L'écart réciproque des 
eux points principaux (férés sur le sol) est de a picds et 
dixièmes de pied. 





r, l'élan. 





١ L'houro yeau représente pour mous de six à huit heures du soir. 
Lao représente de six à huit heures du matin, 
* J'ai toujours employé le terme élongalion pour traduire le terme 
A onu (Basile, 5095), sextrvasion, éearement, + du tete. 1 
nt que Les deux premières élongations sont les passages aux 
ions supérieur et inférieur, 
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Done, de l'aient à l'occident le pôle parcourt 23,000 Hit. 

La distance réciproque des deux points, é'st ce qui déter- 
mine l'orient e l'occident. 

Au milieu, fendez celle distance, et de ce point alignez au 
signal; vous عفن‎ la direction précise du midi au nord {la 
ligne méridienne). 

Toutes les heures qui s'ajoutent à ces heures, avec l'hor- 
Joge à eau (leu) examinez et graduez-les. Ce sont los heures 
de lorient, de l'occident, du midi et du nord. 

Le point où colle corde (dont on vient de parler) arrive à 
ام رمسم‎ quo vous déterminer, est distant du signal de 10 pieds 
et 3 dixiümes de pied. Done le milieu du ciel est distant qu 
سملم‎ (signal À cireonférence) de 103,000 li. 

Comment connaître l'époque des positions extrémes, au 
nord et au midi? Au milieu de la muit du solstice d'hiver, 
l'élongation au nord est à son point extrême : au nord, elle 
dépasse le centre du ciel de 115,000 Hi. Au solstice d'été, 
l'élongation au midi est à son point extrème. 11 s'en faut 
qu'elle attigne le centre du ciel de 125,000 li. Pour obtenir 
Lous ces résultats, prenez une corde, atlachez-la au haut du 
signal, et attendez, observer l'étoile. (Pour) la position ex 
Aréme nord, (lu onde) atcint هل‎ lerre en un point que vous 
reconnaissez à 1 pieds 4 dixièmes et demi : donc ce point est 
loigné du tcleou (signal de la circonférence) de 114,500 di, 
11 dépasse Le centre du ciel de 115,000 li. (Pour) la position 
extrême au midi ) عا‎ corde) arrive à Lerre en un point que 
vous reconnaissez à و‎ pieds et un dixième et demi : donc il 
est éloigné du éehcou de 91,500 di 11 s'en faut de 115,000 li 

|. Telle est ln règle des 
quatre positions extrêmes du Suen-ki (la pierre priciewe, 























1 Ceci se caleule en prenant toujours un de pied pour a 
tion de la longueur de l'ombre solaire par distance de 1,000 li On 
trouve dans le Tehæol, article Uiang-jin. une mention de l'obser. 
tion du: passage de étoile pol en; mais ce n'es 
qu'une mention extrêmement abrégée, tandis que D texte du Tehron 
ei donne ici taute l'explication da procédé chinois, 
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ile principale), des quantités dont elle s'éloigne en plus 
en moins, au sud et au nord; telles sont les bases {Heou) 
icises, pour l'orient, de l'occident, le midi à 
Le tcleou (signal dans la circonférence) est distant du pôle 
103,060 li. Le soleil est distant des hommes de 167,000 
Au solstico d'été, il est distant du teheou de 16,000 li, Au 
stice d'été, la route décrite par le soleil a pour diamètre 
8,000 ,لا‎ pour circonférence 714,000 li. — Aux moi 
printemps et de l'automne, la route du soleil à pour di 
Mr 357,000 رثا‎ pour circonférence 1,071,000 di.— Au 
Istice d'hiver, la route du soleil a pour diamètre 476,000 
pour circonférence 1,428,000 li. Le cercle des quatre 
ints cardinaux que le soleil éclaire a pour diamètre 816,000 
pour circonférence 2,430,000 li. Du écheou au midi, il ÿ 
82,000 & (ce dernier nombre indique l'excès de l'espace dé 
uvert par l'œil de l'homme sur le lieu du soleil, au soltice 

hiver). 
Le diamètre du Suen-hi (du cercle de la polaire) est 
3,000 li. Sa circonférence est 69,000 Xi. Là, le principe du 


























après Les données du texte, savoir 10 pieds يك‎ pour دل‎ distance 
علد‎ enrde au pied du signal, 8 pieds pour la hautour de celui-ci, 

2 pieds 4 pour la distance des deux points extrêmes des traces 
علد‎ cordo aux deux élongations, on ealeule aisément le demi-angle 
1 sommet du triangle formé par les deux points extrêmes et le 
aut du signal. Ce demi-onglo, reporté sur le ciel, représente la 
istance de l'ile observée au pôle, laquelle se trouve de 10° أو‎ 
"و‎ 5. La déclinaison de l'étoile est done 79° "رد “م5‎ 5, En prenant, 
ans la Connaissance des temps, la déclinaison do la polaire en 
840, et retranchant sn variation annuelle, qui انه‎ croissante, on 
souve que la pohire a eu la déclinaison 9" 50° "رد‎ 5 vers l'an 240 
e l'âre chrétienne. 

Le texte nommant l'étoile observée la grande étile du pôle, 
€ peut résumer qu 
Durse n'a eu la déclinaison précédente que vers le v 
re, et celte époque est évidemment. une date trop tardive pour le 
l'éhentpri, d'après les diverses données réunies dans l'avant-propos. 
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mouvement est détruit, le principe du repos est eu évidence 
Done coute région ne produit pas les dix mille choses 

La règle (fondamentale) dit: Dresser, alignez la base, et 
déterminer. 

Pour Je soleil commençant à paraitre, ممصمل‎ un signal, 
إن‎ observe son ombre. Pour le soleil se couchant, de nou: 
venu observez son ombre. Les deux points principaux des 
ombres, par leur correspondance, déterminent lorient ot 
Y'occident. Au milieu fender I distance, اه‎ en alignant sur 
Xe signal, vous déterminer Jo midi et le nord. Le dessous 
du pôle ne produit pas la généralité des substances vivantes; 
comment le savoir ? 

“Le soleil, au solstico d'hiver, est distant du solstice d'été 
de 119,000 8. Les dix mille choses s'épuisent اه‎ mourent, 
Ausoltice d'été, le soleil est distant du pôle nord cle 119,000 
di. Cest au moyen de ceci que l'on sait que le dessous du 
pôle ne produit pas les dix mille choses. À droite et à gauche 
du pôle nord, pendant l'été, il y a des glaces qui ne se dk 
solvent pas. 

Au partage égal du printemps, au paringe ليث‎ de l'au- 
tome, le soleil est dans le cercle moyen. Au partage égal 
du printemps, suivant le mouvement du soleil, ajoutez au 
d 69,500 ,ا‎ el vous avez le solstice d'été. Au partage 
1 d'automne, suivant le monvement du sélei}, ajoutez 
di 59,500 11, et vous avez 16 solsice 4 

Le cercle moyen est distant du معام‎ de 

À gauche oi à droite du cercle moyen, l'hiver, il ÿ a des 
plantes qui no meurent pas: l'été, il y a des espèces qui 
grandissent. 

Dans ce cercle, le prineipe du mouvement est on évidence: 
Le principe du repos est faible : done In généralité des subs- 



































2 Costa distance au sighal du point intermédiaire entre es deux 
solsices, Le commentaire suppose, et le texte suppose également 
plus loin que Fmbre équinosale du gnomon es précisément ln 
Amoyenne entre es deux ombres لتقام‎ 





JUIN 1841. 625 
3 vivantes n'y meurt pas (rapidement). Les cinq espèces 
céales y mûrissent deux fois en une seule année, 
général, à gauche et à droite du pôle: parmi les subs- 
il y on à qui maissent le matin بان‎ qui sont récoltées 
7 
iblissez قد وول‎ divisions stellaires (su); servez-vous de 
ihode du contour du ciel et du calcul des temps, 
règle dit: Au revers, alignez ou établissez le côté du 





alignant ou établissant le hou (base), déterminez-lo. 
si, égalisez la Levro (sur un) diamètre do 21 pon, dont 
conférence sera 63 pou. Réglez son nivellement avec la 
ude (le niveau) de l'eau. 

nsi vous élablissez un diamètre de 121,75 pieds. En 
liant par 3, vous avez 365 picds el un quart *, 

ur correspondre au contour du ciel, [lequel est le) 305 
وذ‎ et un quart, divisez soigneusement Je {contour tracé 
£ terre). Qu't n'y ait pas la plus petite différence (entre 
egrés). 

rand vous aurez divisé en degrés et déterminé (le con- 
, alors tendez droit le fi (nord et sud) et Le fi transversal 
عر‎ et occident ittéralement La trame). Chacune des quatre 
es (de la circonférence) embrassera gx degrés et +; de 
0 











ce cercle, déterminez et alignez.‏ عد 

dressez un signal, droit au centre milieu du nord‏ عم 
midi: prenez une corde et attachez-la au haut du‏ 1 
Puis attendez et observez le milicu (le an mé-‏ 
de l'étoile centrale au milieu de kien-nicou‏ زد 














Le nivellement du Lerain À l'aide de Venu est indiqu 
16 on le voit, en termes irès-précis, Le pau étant supposé de 
pieds, devrait ro cent vingesb 





te Tehconge-ing. pl lo rolaien d'hiver à l'oriG 
{Voyez ce ouvrage dans a eolletion Han-mei-sng-chon:} 
9 se 
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Alors, de nouveau observez l'étoile de Su-mu', qui vient 
en avant (qui paste au méridien la première) 

Si de nouveau vous vous servez du signal اه‎ de In corde 
pour atlendre at observer Le milieu précis (le pasge au md. 
die) de Yétilo de Sa-ne, qui vient en avant 

Maintenant, avec un yeon-y (littéralement figure d'emtra- 
vain, d'écart), mesurez et abservez de combien de degrés 
Y'étoile centrale au milieu de Aien-nieon, est distante à l'ouest 
de la ligne mäiou, passant droit par le signal (de la ligne 
mdridienne}?. 

Chaque pied qui est aticint (dépasé) par l'instrument 
yeon-y correspond en nombre à un degré. 

L'yeou (le signal de l'écart, la partie verticale de Tinatru- 
ment yeou-) est au-dessus {du point qui correspond à une dis. 
tance) de 8 pieds (de lu méridienne). Done on sait que le 
centre du Hien-mieou est à 8 degrés (da méridien et de l'étoile 
centrale de Nu.) 

Pour les étoiles successives, imilez ce procédé: de sorte 
qu'en passant complétement en revue les 28 divisions stel. 
dires, vons les mesurez en degrés. 

AAchevez la graduation de la circonférence. 

Pour chaque (division stellaire), prenez l'étoile qui vient en 
instrument yen, ان‎ le point au-dessus du nombre 
iné de degré 
Gomme rayon de roue, tendez la corde, et prenez la di- 




















À Suenm est La divii Ton appelle setuellement 
Aa. Elle a pour déterminatrice ع‎ Verseau. Lo soltice d'hiver était 
dans ete division, avant l'époque مه اذ باه‎ trouva dans Micou, 
Le premier commentateur dit « L'ycou un معام‎ (sie 
gnal astronomique on gnomon). لل‎ change l'étoile observée et la 
nd régulibre {comme si elle était an méridien), Par lui on sait 
combien de degrés l'étoile est distante du 
signal droit, Cest pour cel que l'on appelle تمعز‎ figure d'élon- 
sgation, d'extravasion.s Cétait une espèce de rigle destinée à me 
surer les aximmuths, 
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on du centre (du signal central) pour le moyeu. Alors 
4 ou prener l'alignement direct ?. 

point où (la division stelaire duns laquelle) le sole se 
ho se détermine aussi par la même circonférence, 
Méire-ton savoir le point où (lu division stellaire dans la- 
1e) le soleil se couche et se lève ? 

renez 365 degrés et un quart de degré, el répartissez-les 
€ les قد‎ divisions stellaire. 

nd le Tring oriental (déterminé par م‎ Gémeaux); à la 
lié de la nuit, est au miliou (au méridien), le commen 
ent de Kim-nicou (déterminé par م‎ Capricorne) s'ap- 
che du milieu (da méridien) de l'heure tseu*, 

Quand le Tring oriental estsorti de 30 degrés et; de degré 
puest du milieu (du méridien) du signal direct, لذ‎ s'appro- 
du milieu de l'heure auei. Pareillement le comunencement 
Kien-nieon doit s'approcher du milieu de l'heure telou”. 
Par ,فل‎ le ciel s'accorde avec la Lerre, de manière à établir 




















Le premier commentateur dit: « La réunion des deux ls, lon- 
dia اه‎ transversal, représente le moyeu: e le cercle divisé re. 
Ssente la roue. Voulez-vous savoir combien une division stellaire 

constellation six a de degrés? Alors tendez la corde comme 
ion, réunissor-Ja au point moyen. ct vous Faites l'alignement. Vous 
server l'étoile, et vous rer le degré.» 

La circonférence es ici supposée divisée en doure sections cor 
ondantes aux douze heures chinoises. Les deux divisions stellaires 
ring et Hien-nieou sont directement opposées. Tong-ti 
at où passant au méridien à l'heure ou, ممتملا‎ alors 
s l'alignement de la soction correspondante à eu, sisidme heure 
son, Tru netuellement comprend, dans notre division du jour, 
متمد‎ heures du soir à une heure du matin, Ou comprend de بده‎ 

du matin à une heure, 1 y à eu changement pour l'origine 
heures: e jour chinois commençait autrefois au lover du soleil. 

(Goci est Ja continuation de ce d'être dit. Chaque dou- 
ne de circonférence correspond ï 































ares entre elles. 


do 
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sur la circonférence les 28 divisions stellaires {par la connus. 
aan des houres où elles passent au méridien}. 

En établisant, vous déterminer, De nouveau, vous لمان‎ 
lisez (nous vérifiez) 16 point central do la cireonférence gra 
dde. Vous consolidez le signal droit (le signal du centre). 

Au jour du solstice d'hiver, au jour du solstice d'été, ob. 
servez o soleil commençant à paraitre. Dressezun instrument 
d'écart (yoon-y) au-dessus du degré (où le soleil commence 
à paratre), el observez l'ombre du signal central. 

L'addition (la continuation) des ombres (du signal contrat 
el de l'ysou-y) indique en droite ligne Le degré ملعل‎ division 
stellaire où lo soleil se lève. 

Lorsque le soleil se couche, imitez ce même procédé: 

Kien-nisou est distant du pôle nord de 115 degrés, 1695 
li, aa pou ot 2 de pou. 

La règle dit: Posez le cercle extériour distant du pôle à 
236,000 di. 

Retranchez le rayon du Suen-ki (du cercle de la polaire) 
égal à 12,500 ل‎ 

Ge qui ne se retranche pas {le reste) et 226,500 li. Faites. 
en le nombre plein (dividende 

Sur Le cercle intérieur (de 119,000 li de rayon) un degré 
comprend 1,954 رلا‎ a47 pou جتن‎ Faites-en le nombre opé- 
ratour {diviser }. 

Par le nombre plein el par le nombre opérateur, vous 
‘obtiendrez jusqu'à un degré”. 

Pour re qui ne rempli pas Le nome opérateur, cherchez 
les 4, les por (es nombres del, de pou) 

















1 On voit que l'ycouy est employé ic pour prolonger la direction 
ile l'ombre partée du signa central vers le point de ما‎ circonférence 
qu et e plus près du lol Devant. 

5 On commence d'abord par fire disparalre lo dénominateur 
1462, en mullpliant par ce nombre Le dividende 226,500 مله‎ 
viseur entier 1,954; on ré 











sn se hit come précéden 
prend pour diviseur le degré du cerele intérieur. 
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inréduisant, réunissez 300 et prenez1. Faites-en lo nombre 
n (1e dividende). Prenez 1,461 comme nombre opérateur 
iseur). Vous obtenez jusqu'à un 117: 

‘our ce qui ne remplit pas le nombre opérateur, multi 
ع‎ par 3. Vous avez des centaines de pou. 

four ce qui ne remplit pas le nombre opérateur, multi- 
2 par 10, Vous avez jusqu'à un pou. 

our ee qui ne remplit pas le nombre opérateur (le reste), 
lez-lo par le nombre opérateur, 

Dpérez de même pour les autres divisions stellaires. 

Bélier) et Kio (déterminé par »‏ م (déterminé par‏ ممم 
rge) sont éloïgnés du pôle nord de ga degrés, 610 /i,‏ 
à pou 1422 parties de pou *‏ 

La règle dit: Posez le cercle moyen, distant du علقم‎ de 
3600 Hi. Faites-en le nondre plein (dividende) 

Prenez la valeur en li d'un degré du cercle intérieur : 
esen le nombre opérateur. Par le nombre plein et par 
ombre opérateur, vous obienez jusqu'à un degré. Pour 
qui ne remplit pas le nombre opérateur, cherchez les 
nbres de li, de pou. Pour ce qui ne remplit pas 16 nombre 
æaleur (pour Le reste), véglez-le par le nombre opéra- 
3 

Le و1500‎ oriental on Tong-tsing est distant du pôle nord de 
degrés, 1,482 رلا‎ 155 pou el Hi parties de pou”. 

La règle dit: Posez le cercle intérieur, distant du pôle de 
91000 li. Ajoutez le rayon du Suen-hi (du cercle de la po 
*e) 21,500 bi. 











multiplié‏ فا 
par le produit‏ 2 





La premier diviseur étant lu valeur du degré 
300 et par 2461, on divise Le reste simplem 
ces deux derniers ombres pour avoir Les 
١ Premier commentateur. Leou est ها‎ d 
ave Le solo au milieu du printemps. Kio est la division stellaire 
0 trouve Ie soleil au milieu de l'automne, 
١ Premier commentateur, Fong-liny est مل‎ division stellaire où 
Lrouve le soleil au solstien d'été, Kien-nico est La division stellaire 
se trouve le soleil au soltice d'hiver: 








ion stellaire où se 
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Vous obleuez 130,500 di. Faites-en le nombre opérate 

Pronez la valeur en نا‎ d'un degré du cercle intérieur: 
faites-en Le nombre opérateur. Par Le nombre plein et par le 
nonbre opéraeur, vous avez jusqu'à un degré. Pour co qui 
ne remplit pas le nombre opérateur (pour ce qui ne 40 déuise 
pus eœuctement), cherchez les أل‎ et es pou, Pour ce qui n'est 
pas ploin, régler-le par le nombre opérateur. 

En lout, on compte 8 tie e1 24 Hi. Par A, l'augmentation 
ou la diminution de l'ombre est de 0,99 pied جاجاء‎ de pied. 
Au solstice d'hiver, l'ombre est longue de 13,5 pieds. Au 
solstice d'été, l'ombre est longue de 1,6 pieds. On demande 
pour chaque Hi, en plus ou en moins par pied et dixième de: 
pied, la longueur et le raccourcissement (de l'ombre) #, 

Thoung-tehi, stice d'hiver, longueur de 

l'ombre. 0 

Siao-han (petit froid). 

Tachan (grand froid). 

Liclan (commencement du 


















pieds,‏ شرق 
12,505 .2 

ETAT 
10,523 








Ya-choni [eaux de pluies). ٠... gu52a 
Æing-teli (mouvement des insectes لقي‎ 
Tekun-fen (milieu du printemps). 755 








Tang-ming {pure art 5 
Koyu (pluie pour les grains)... 





Lihia (commencement de l'été). 4573 
Siao-man (petite plénitude). ce 858 
Mang-tehong {grains et épis)... 2,591 





Hia-tehi (solstice d'été)... 10 





2 Tous les nombres du tableau suivant sont eneulés en ajoutant 
retranchant 9916 pied par eñong-hé, de manière que lomire 

ue régulitrement pour des intervalles égaux dans 
du soleil, 6 qui no peut étre, même approximative. 
ment, puisque cetle ombre 6 projette sur un plan oblique à a ge 
moyenne qui eonperai en deux l'angle des directions des deux sols. 
tices. Ainsi Les ombres des deux équinoxes sont en erraur de 
de deux pi tele err 
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who (petite chaleur) . + نوكه‎ pieds. 
-ekou (grande chaleur) 3,68a 
عمو‎ (commencement de l'automne). 4,578 
“lu (rosée blanche).…............ 6656 
ieoufen (milieu d'automne ). 755 
u-lou (rosée froide). » 8,541 
oangssang (chute de gelée anche). 9.53 

















-tioung (commencement de l'hiver). …… 10,523 
ao-sue (petite neige)... En 
ane (grande neige). ٠. 12,505 





1 tout, on comple 8 His et a4 10: 

ur chaque ki, l'ombre augmente ou diminue de 0,99 

+; de pied. 

atre le solstice d'hiver et le solstice d'été, il y a aug- 
tation et diminution. 

à règle dit: posez l'ombre du solstice d'hiver : retranchez- 
ombre du solstice d'été, Que la différence soit le nombre 
(le dividende), et prenez 12 pour nombre opérateur 
r divisear). 

ar le rombre plein et par le nombre apérateur, vous oble- 

jusqu'à جار‎ (4sun). Pour ce qui ne remplit pas le nombr 
atour, mullipliez par 10 et divisez par le nombre opé- 

ur. Vous oblenez jusqu'à un fer (+4 de pied). Por 

ne remplit pas Le nombre opérateur, régler-le (divisez- 

ar ce nombre. 

‘a lune suit le ciel (retarde sur ls étiles) de 13 degrés 

% de degré”. 


D'après le premier commentateur, les deux époques des sols- 
les deux époques des équinoxes et les quatre époques dites ا‎ 
zommencement des quatre saisons, forment Les uit sie, Les 
quatre Ki so composent des douze bie-hi et des douze tehong= 
qui divisent l'année solîro qu calendrier chinoï 

65 ! degrés chinois valent 360 degrés européens. Donc 13 de- 
+ chinois et 3 de degré valent en degrés européens 23° 10/34" 32, 
qui est à 4 seconde d'arc près ما‎ quantité exacte du retard quoti 
à de la lune sur les étoiles 
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La règle dit: poser 235 lunes, Diviser co nombre par 19 
années. Ajoutez au quotient un degré, quantité que fait Je 
soleil (en un jour), vous avez 13 dogrés et ; de dogré, C'est 
16 nombre de Ia marche de Ia lune pour chaque jour. C'est ln 
quantité dont elle suit Le ciel, en dogrés نه‎ fractions de degré, 

Pour une petite année (de 12 lunes de ود‎ jours), la 
uno est en retard (il ÿ a une circonférence incomplète) 

Sa position (dans la cireonférence céleste) est 354 degrés 








جب اه petite annéo de 354 jours‏ جل dit: posez‏ ملام 
parties de jour.‏ 

Par la quantité dont Ja Juno est on arrière du ciol, 13 do 
grés 25, moltiplie-a, 

Vous aurez ainsi 16 nombre plein (le maliplicunde), 

Encore par les parties de degré, muliplier les parties de 
jour et faies-en Le nombre opérateur. Par 6ل‎ nombre plein ot 
ar هل‎ nombre epéraleur vous cblenez هل‎ quantilé tolalo dont 
مأ‎ June retarde sur le ciel (pendant une petite année de 12 lu- 
mes), 4737 dogrés et مط‎ 

Divisez co nombre par la circonférence du ciel, 365 de- 
grès ot متكا‎ parties do degré; 

Ge qui n'est pas suffisant pour être divisé (le reste), 

C'est la quantité dont la June est en retard. Pour avoir le 
nombre de degrés et de parties de dogrés de sa position, 
suivez colle opéra 

Pour une grande année (de 13 lunes de 29,53 jours, la 
lune est en retard. La position est 18 degrés اه‎ ++} 
de degré 


١ On efetue l'opération + ILE), مزع‎ reste 


1] 























et, comme on le voi, l'éueto ou l'âge de 
de douze lunaisons مل‎ 29,53 jours. 
2 Get l'âge de a lune pour une année de treize lunaisons, On a: 


AS ME MB) On at qu los Chinois comptant par année 


de 12 lunes, en joutnnt عدم‎ Les trois ans une 
alors une grand 


lune pour uno année 








ce qui ht 
وك‎ de 13 lunes. (Voyez la note 3, page 637) 
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La règle dit: posez la grande année de 383 jours ot 442 
متام‎ de jour. 

Par La quantité dant مل‎ lun est en arrière du cel, 13 de- 
és et de degré, 

Multipliez ce nombre. Faites-en le nombre plein, 

Encore par les parties de degré, multipliez les parties de 
ur, Faites-en le nombre opérateur. Par le nombre plein et 
x le nombre opérateur, vous oblene la quantité totale dont 
June retarde sur le ciel (pendant une année de 13 lunes), 
132 degrés ot ma 

Divisez ce nombre par la circonférence du ciel. 

Go qui n'est pas sulfisant pour être divisé 

Cost In quantité dont Ja lune est en retard ; c'est le nom- 
عد‎ de degrés et de parties de degrés de sa position. 

Pour une année régulière (de 365,25 jours où de 12 
nes et -%), la lune est en retard. Sa position est 134 de- 














La règle dit: posez l'année régulière, 365 jours et 214 
auties de jour. 

Par la quantité dont la lune est en arrière du ciel, 13 de- 
és el de degré, 

Multipliez ce nombre. Faites-en le nombre plein. 

Encore : par les parties de degré, multipliez les parties de 
rar, Faites-en le nombre opérateur. Par le nombre plein et 
ar le nombre opérateur, vous oblenez la quantité totale dont 
{June retarde sur le ciel (pendant une année de 19 lunes 
+) 488a dogrés ot jh; parties de dogré. 

Divisez-le par la circonférence du ciel. 

Ce qui n'est pas suflisant pour être divisé, 

C'est la quantité dont la lune est en retard; c'est le nom 
re de degrés et de parties de degré de sa position. 











2 C'est l'âge مل‎ la June pour une ame de trois cent soixante ci 
Durs et un quart, L'opération est représentée ai 
29453 (a+) (34%) 
F3 
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Pour une petite lune (de 29 jours) il y 
tion {de la lune) est alors 22 degrés et +; 
grés. 

jours‏ ود règle dit: posez la petite lune de‏ مل 

Par la quantité dont la lune retarde sur Le ciel, 13 degrés 
et de degré, 

Mullpliez ee nombro. Faites-en le ronbre plein. 

Encore : par les parties de degré, mullipliez les parties 
de jour. Faites Jo nondre opérateur. Par le nombre plein ot 
Je nombre opérateur, vôus obtenez la quantité علماما‎ dont la 
lune retarde sur le ciel, 387 degrés ot #44 parties de 
degré. 

Par le contour du cel, divisez ce nombre. 

(Ge qui n'est pas suffisant pour êtro divisé, 

est la quantité dont la lune est en retard”. C'est le nom- 
bre de sa position on degrés ct en parties de degré. 

Pour une grande عمسا‎ {de 30 jours), il y a retard. La 
position (de la lune) est à 35 degrés ct 4224 parties de 
degré. 

‘La règle dit : posez la grande lune de 30 j 

Par la quantité dont Ia une retarde sur le 
et 73 de degré, mulipliez ce nombre, Fai 
plein. Encore : par les parties de degré, mullipliez les parties 
de jour. Faites-en lo nombre opérateur. Par le nombre plein et 
le nombre opérateur, vous oblenez la quantité totale dont la 
lune est en retard sur le ciel, دمل‎ degrés et #34 parties 
de degré, 

Par la circonférence du ciel, divisez ce nombre. 

Ge qui n'est pas suffisant pour être dix 

C'est la quantité dont la Jane est on retard. C'est le 
nombre de sa position en degrés اه‎ en parties de degré. 

Pour une lune régulière (de 29,53 jours ou 29 jours et + 

١ Onnoinsi: 22H) Le reste ont 22142, 


034) : 
RE) 006 










































* On a ainsi 
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+ il y a retard. La position de la lune est à 
parties de degré. 
posez la lune régulière de ود‎ jours et + 






es de jour. 
far la quantité dont la lune est en retard sur le cicl, 13 





rés et +; parties de degré, multiplier ce nombre. Fait 
© nombre plein. Encore : par les parties de degré, mul 
2 les parties de jour. Faites-en le nombre opérateur, Par 
nombres plein ot opérateur, vous obtenez la quantité to- 
dont ln lune est en retard sur le ciel, 394 degrés et 
كو‎ parties de degré. 

rar le contour du cicl, divisez ce nombre. 

qui n'est pas suifisant pour être divisé‏ مز 
l'est la quantité dont la lune est en retard!‏ 
abre de sa position en degrés et parties de deg‏ 
d'hiver sont les jours les plus courts. Le soleil‏ 2 
ve à l'heure thin {de sept à neuf heures du matin), et‏ 
souche à T'heure cl (de trois à cinq heures du s‏ 

Je que le principe du mouvement {le soleil) éclaire 
3, ce qu'il ne couvre pas (n'emveloppe pas de ses rayons) 
ee mutuelle de l'orient et de l'occident 
lever et du coucher) est précisément du côté du midi. 
Au sobtice d'été sont les jours les plus longs. Le soleil 
ve à l'heure yn (de trois à cinq heures du matin}, et se 
che à l'heure sn {de sept à neuf heures du soir). 

Je que le principe du mouvement [le soleil) éclaire est 9, 
qu'il ne couvre pas (n'emeloppe pas de ses rayons) est 3. 
“a correspondance mutuelle de lorient et de l'occident 
ever et da coucher) est précisément du côté du nord. 
Le soleil se lève à gauche et se couche à droite. Sa route 
entre lo midi et 1é nord. 

Ainsi, au solstice d'hiver, suivant kan, le pri 




















ipe du 


inst: 2068 (13 + 4) 





0507. 
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mouvement est à la première heure {vers minuit), — Le 
soleil se lève dans sun et se couche dans Aauen (I .زيما‎ 
On voit que la lumière du soleil est courte. Alors om dit: 
d'estle froid! 

Au soktico d'été, suivant Hi, le principe du repos est à 
Ja sixième heure (vers midi). Le soleil se lève dans Jeang et 
couche dans Aüen (le ciel}. On voit que la lumière du 
soleil est grande. Alors on di: c'est la chaleu?, 

Quand Le soleil et la lune ne sont pas réglés dans leur 
march, le froid et la chaleur sont aussi déréglés (arrivent 
hors de saison). 

(Go qui s'en va (le soleil qui مد‎ meut vers le midi) se réduit 
ou se contracte. — Ce qui vient (le soleil qui se met vers le 
nord) se développe. Ainsi la réduction et عل‎ développement 
sont en mouvement عنما‎ à tour”. 

Du soltice d'hiver, le soleil se mout vers la droite. Du 
soktice d'été, le soleil se ment vers la gauche. À gaucho, 
c'est s'en aller. À droite, c'est venir. 

Quand le soleil et la lune se réunissent, cela fait une 
lune. 

Quant Je soleil renouvelle le soleil, cela fit un jour. 

Quand Je soleil se retrouve {aux mêmes) dtiles, cela fai 
une année. 

Au cercle extérieur est le soltice d'hiver. 

Au cercle intérieur, est le soltice لل‎ 














* D'après le premier commentatour, lan désigne le nord; être 
à la première Leure du jour {de onze heures du soir à une heure du 

1 0 

000 knuen est le sud- 











 D'apris le premier commentateur, any désigne Le nord-est 
Kio désigne le nord-ouest. Ces termes مد‎ rapportant en pu 
aux caractres des Koue, dont le sens est syrabalique pour les Chi. 

5 Ge lois phrases sont traites de l'a 
Lie, chap. \w.— Pour ها‎ phrase de Val 
fin du chapitre Hong fon ans Le Ce Ling, 











du X-hing appelé 
né précédent, voyez La 
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قمر‎ six hi roviennent de nouveau. Tous s'appellent des 
ng-ki (milieu des mois). 
دمر‎ nombres des principes du mouvement et du repos 
aent la théorie (des mouvements) du soleil et de la lune. 
9 années font un chang*. 

Entre le nombre des) lunes tchang, et ls lunes (de l'année 
naire de 19 lunes) هل‎ différence fit l'intercalation. 
Quatre وملام‎ font un pou de 76 anées. 

Jingt pou font un soui. Le sou est de 1520 années. 

Crois soni font un cheou. Le choon est de 4560 années 
Sept cheou font un Aie. Le متنا‎ est de 31,920 années, Alors 
1e la création finit, alors toutes choses rocommencent de 
aveau. 

Le ciel, par une nouvelle origine, dispose la révolution 
années. 

Somment sait-on que Le ciel a 365 + degrés? que le soleil 
un degré (par jour), que la lune est en retard sur le 

1 de 13 degrés} de degré, que ود‎ jours et 4## parties 
jour fent une lune, que 12 lunes ct; partics de lune 

d'une année *? 

Par le contour du ciel, — divisez cela, 











١ Le commentateur m'explique pas ce que désigne ici le terme 
ssix ki, s0 rapporte vraisemblablement au mouvement du s0- 
رأ‎ qui se meut vers le nord pendant six mois, et vers le mi 
dant six autres mois, 

* C'est la période de dix-neuf ans مقا‎ dans l'astronomie des Han 
entaux, En dix-neuf ans, 1 y a deux cent trente-einq lunaisons, 
conséquemment sept lunes intercalaires, C'est cote période qui 
le l'interealaton chinoise. 

Le premicr coramentatour avertit que ccci n'est point dans le 
ماد‎ primitif du Teheou-pei ce sont, ditil, les paroles d'un bommo 
أ‎ interroge Le mat 

5 Gela représente ici le produit des trois nombres 13 
à de la phrase précédente. semble done qu'il y a 
ns le texte, ou bien on néglige ici de répéter Le délit do l'optra- 
يمر‎ tout à Fait semblable à celle de la page 633. 
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Ge qui n'est pas suffisant pour être divisé (le reste), ce 
qui correspond à la réunion du soleil et de la lune, au premier 
jour de la nouvelle lune‘, a été pris anciennement par les 
premiers inventeurs, Pao-hi (Fo-hi) et Clin-noung, pour l'o- 
igine du calendrier. On a vu que les trois lumières [le s0- 
lil, هل‎ lune, les étoiles) ne concordaient pas encore avec 
eur système. 

Les étoiles, 6ل‎ soleil et la lune n'avaiont pas encore de 
graduation exacte. 

Le soleil préside au jour, In lune préside à la nuit. Le 
jour et Ja nuit font un jour plein. Le soleil ct la luno en- 
semble partent des étoiles Hien-sing*. 

La marche du soleil est lente; celle de la lune est rapide. 

Le soleil et la lune se poursuivent ensemble dans inter. 
valle de ود‎ où de 30 jours, 

Alors Je soleil a parcouru das Le ciel plus de 29 degrés. 

On n'a pas encore ainsi précisé la fraction (l'exeédant sur 
29 degrés) 














r, en 365 jours, au point extrême du midi, l'ombre est 
longue. Dans les jours brillants, elle devient courte. Par ce 
fait que l'ombre du soleil redevient longue à la fin de l'année, 
on sait que (sur quatre anées, il y en a) trois de 365 jours 
et une de 366 jours. 


4 Le reste et 234 49, comme à le page 633. Ho-so, In réunion 








époque, comme on le Hit dans 
text que l'ancienne 
lunes, a que l'on reconnu bientôt q 
l'année solaire. 

* Les éoiles Hiensing sont six étoiles au-dessus de l'astérisme 
Teon. (Ce sont رم ركرك‎ et autres du Sagittaire.) Dans ces mots, le 
soleil at ها‎ lune partent des étoiles Hien-sing, 6ل‎ premier commen 

du solstico d'hiver au premier jour de هل‎ 
0 Geo explication met e soltice d'hiver dans 
Taou (déterminé par @ Sagittaire), et reel ainai ها‎ date de cete 
partie du tete à l'époque des an 








le ne concordait pas avec 
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Donc, on sait qu'une année moyenne est de 385 jours et 
de jour. À la fin de l'année, la lune a pour retard com- 
ار‎ 13 contours du ciel et, en sus, 134 degrés environ, 
En somme, elle est en retard sur le ciel de 13 degrés ct 
de degré. On n'a pas encore ainsi déterminé exactement 
le quantité. 
Or, le soleil parcourt 76 contours du ciel et هل‎ lune par- 
urt 1010 contours du ciel, jusqu'à ce qu'ils se réunissent 
x étoiles Hien-sing. 
Poser le nombre dés contours du. ciel correspondants au 
lard de la lune sur le ciel. Diviser-le par le nombre des 
ntours du ciel parcourus par le soleil. Vous obtenes 13 de. 
és et 1%. C'est le nombre de dogrés que هل‎ lune parcourt 
2 jour dans 16 ciel + 
Poser la somme totale des lunes de 76 ans. 
Diviser-la par 76 années, Vous obtenez 12 lunes et +3. 
C'est le nombre de lunes d'une année (moyenne). 
Poser le nombre de degrés du contour du ciel (365 + 
Par 12 lunes et 7, de lune, diviser-le. Vous "obenez 29 
rs 422. C'est le nombre de jours compris dans une lune 
noyer 

















2 Premier commentateur. Dans une grande année يماما‎ (19 a 
رم‎ 1 ya 235 lunes, Mutlipliez ce nombre par 4, vous avez و‎ 
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GONSIDÉRATIONS 


riptions pehlvies de Kirmanchäl traduites 
par M. le baron de Sacy. 


Sur les à 








A M. EUGÈNE BURNOUF, 


me de Fes es din ei Lalla 
Djoulfs, près Ispahan, 1° novembre 1840, 


IL est un ordre d'hommes que leur mérite élève 
tellement au-dessus des autres, qu'ils déconcertent 
à a fois l'admiration et l'envie, et se tiennent im- 
muables devant la louange et la critique. À cette 
hauteur sont placés surtout ceux qui, joignant au 
savoir la verta, agirent aussi bien qu'ils pensèrent. 
Or tel était feu M. de Sacy, dont la perte st peut- 
être irréparable. Ce n'est donc point pour grossir 
les éloges qui de tous les points de l'Europe sont 
venus en cortége honorer sa tombe que nous écri- 
vons ces lignes, de l'Asie et d'un pays de l'Orient 
à a langue ét aux monuments duquel il a attaché 
une mémoire impérissable. 

Tous connaissent ses quatre mémoires composés 
sur les antiquités de là Perse ct lus à l'Académie 
aux jours les plus tumulineux de ها‎ révolution. 
Au milien de l'agitation publique, اذ‎ s'était rotiré, 
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ae le sage, en lui-même, pour y trouver l'ex- 
tion d'énigmés crues à jamais insolubles. انآ‎ 
étation des caractères bilingues de Nako 
tam avait produit la découverte de deux alph 
pehlvis et de textes, confirmés par les tém 
es de l'histoire et par les recherches antérieures 
quetil. La forme des caractères était trop ana- 
> à ceux des légendes de quelques médailles 
iées dans les recueils de Pellerin, de Haym et 
», Frœlich, pour ne pas attirer l'attention de 
€ Sacy. H compara donc les lettres, et reconnut 
nent que, non-seulement elles étaient sembla- 
, à certaines abréviations cursives près, mais 
Y'époque était une, et qu'elles contenaient le 
et les titres des mêmes monarques sassanides, 
sune formule identique. Ainsi une lumière nou- 
د‎ était jetée sur la dynastie qui usurpa le trône 
Arsacides et sur le symbole religieux du ma- 
x, dont le rétablissement fut la cause et le 
en de sa domination. 

«estaïent les inscriptions appartenant au même 
ème graphique et tracées sur les rocs de Taki 
tan, près Kirmanchäh.Nos voyageurs, Tavernier, 
rdin et Thévenot, avaient mentionné ce monu- 
ركد‎ sans s'arrêter aux détails. M. l'abbé de Beau- 
mps, vicaire général de l'évêché de Babylone et 
respondant de l'Académie des sciences ; l'ayant 
té avec soin, pubiia ses observations dans le 
ral des Savants, mois de décembre 1790. Il 
itrelevéles caractères inconnus que frappèrent, 
mn 
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et c'est au moyen de sa copie que M. de Saoy les a 
lus et expliqués. Toutefois cette copie, prise à la 
hôte, n'était pas sans défauts, et Le mérite de l'lustre 
interprète en est d'autant plus surprenant. 11 devait 
en effet deviner les lettres mal formées, rectifier 
eurs traits et suppléer aux lacunes qui, supprimant 
des mots entiers, avaient interrompu le sens, S'il 
eût eu entre les mains la copie que nous présentons 
ici, sa tâche eût été bien simplifiée. Nous la devons 
à l'obligeance de M. Coste, architecte, que l'Acadé- 
mie des beaux-arts a attaché à l'ambassade française 
de Perse. Sa main, habituée à dessiner les plans 
d'édifices et leurs ornements les plus délicats, a 
parfitement saisi l'ensemble des caractères, qui se 
présentent, sur son dessin, distincts et avec un type 
régulier. Gette transcription, opposée à celle que 
nous avions, en fera mieux comprendre la diffé. 
rence. M. Coste, s'étant pourvu d'une échelle à 
Kirmanchäh, a pu considérer à loisir l'inscription, 
distinguer ses linéaments cachés dans les fissures 
du roc et rétablir ses lettres demi-effacées par la per- 
sonne qui, selon l'ordre et l'expression de M. l'abbé 
de Beauchamps, en avait raclé le dedans pour les 
rendre plus lisibles. 

Dans l'examen de ces inscriptions, dont la copie 
trouve place ici, nous suivrons l'ordre adopté par 
M. de Sacy. La première sera distinguée par la lettre 
A; la seconde par la lettre B, 

D'abord il faut dire que la copie de M. de Bcau- 
champs, dans l'inscription À, est fort inexacte pour 
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remière ligne. Par exemple, il a complétement 
guré trois lettres, changeant le » phé en © mim, 
١ than en à van et 16 د‎ caf en  noun, ce qui a 
zé M. de Sacy a lire po mavan, et comme le 
ipe qui suit est faussement semblable à celui qui 
dine plus bas les mots ماين يديز‎ ilan ve ani- 
il a dû y reconnaître am, ce qui donne mavan 
.د‎ Mavan devenait le صر‎ man des langues sémi- 
زود‎ lon était le mot رو‎ ron persan, à cause de Ja 
autation fréquente qui existe, dans le peblvi, 
le % lamed et le rech, et an restait le pronom 
snstratif commun au peblvi et au parsi; d'où 
ns toutefois plus ingénieux que naturel, ille 
figura عم‎ « celui dontvoici la représentation, » 
ule qui concorde avec le roro rà rpéruon des 
aments de Nakchi Roustam, et que M. de Sacy 
it pas osé aborder, tant ils sont incorrectement 
is. Toutefois n'allez pas croire qu'il fût arrêté 

impossibilité de trouver une explication plus 
risante aux mots grecs cités; non, il cédait 
ment à un scrupule de conscience qui lui dé- 
it toujours de hasarder des hypothèses. 11 fit 
pu'expliquer: il devina ce qui devait être à عل‎ 
de ce qu'il voyait, et page 106 de ses mémoires 
à: اله‎ me semble qu'il faut lire 23 np هم‎ 
li zanatch. Ce qui m'arrête, c'est que je ne 
re ces mots dans aucune des langues de la 
بد‎ mais, comme je ne connais le zend et le 
ri que par les ouvrages de M. Anquetil, il peut 
ire que ces mots, quoique je lignore, s'ex- 
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«pliquent par l'une qu l'autre de ces langues. Au 
«dieu de zanaich, on pourrait lire 231 zakedj, en sup- 
«posant une petite inexactitude dans le dessin, et 
s alors on aurait le pronom démonstratifde Ia langue 
«pehlvie qui répondrait au grec roëre.» Quelques 
années plus tard il revenait sur cette leçon dans un 
artiele communiqué au Journal des Savants (30 سام‎ 
viose an v, n° IV), et regardait comme certaine sa 
conjecture. La copie de Ker Porter, encore pleine 
d'imperfections, ne l'a pas engagé, autant que nous 
sachions, à changer d'avi 

11 avait raison, du moins pour le premier mot, 
et notre copie ne permet plus de lire, en tête des 
deux inscriptions, autrement que patiekel. M. de 
Beauchamps, dans l'inscription n° B, n'a transcrit 
que les deux dernières lettres de ce mot, 1 lo, va- 
riante de % رما‎ et que M. de Sacy supposait être le 
mot persan لان‎ « visage. » 

Arvétons-nous maintenant à l'examen de ce mot 
et des suivants. La philologie confirmera un fait 
historique important, à savoir que les Ariens et les 
Chaldéens, peuples voisins et rivaux, furent unis 
par هل‎ force attractive d'une religion commune. 
Lorsque la monarchie médo-persane ent renversé 
l'empire babylonien, la doctrine du magisme com 
pléta l'œuvre de هل‎ conquête et rapprocha dans une 
même société spirituelle des nations que divisaient 
les antipathies de race, les superstitions du culte, 
la différence de langage et les intérêts politiques. 
Cette alliance fut exprimée par celle qui s'opéra 
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: les langues respectives-de ces peuples, et de 
:lle naquit le pehlvi. Il est curieux de voir 
me chaldéen, si absolu dans ses formes, si peu 
ssible aux autres idiomes qui ne se meuvent 
lans l'orbite des langues dites sémitiques, lui 
“ésista opiniâtrément à l'action des civilisations 
jue et romaine transiger ici amicalement avec 
langue sœur de celles des Grecs et des Ro- 
s, consentir à revêtir ses insignes et à être régi 
es lois. Toutefois le traité était synallagmatique 
Seiproquement obligatoire, et مسلا‎ devait aussi 
عماج‎ les radicaux étrangers et soumettre nombre 
siens à leurs procédés grammaticaux. Une in- 
rec religieuse pouvait seule, nous le répétons, 
oir un résultat aussi merveilleux et indépendant 
pute antorité humaine. Le magisme effectua le 
nge en raison de son énergie intrinsèque; et 
me la cause était nécessairement fort bornée, 
+ aussi l'a été. IL n'appartenait qu'à la vertu 
>puissante du christianisme d'imposer, au moyen 
à liturgie, هل‎ langue romaine aux Gaules et aux 
gnes, et d'absorber en elle les idiomes des 
38 et des Ibères. | 
athekeli est bien Ja lecture véritable de la pre- 
€ inscriptions toutes les lettres sont nettement 
jes et certaines, puisqu'elles se représentent 
les autres mots. Le » phé, par exemple, qui 
un cercle parfait avec une queue tournée à 
te, rappelle les traits des mêmes caractères 
vi et zend cursifs. Le n a, qui reparaît dans 





646 JOURNAL ASIATIQUE. 

Va get où téheilil, est la même lettre palmy- 
réenne. Le د‎ caf est le redoublement de luiinème 
terminé par un trait horizontal qui le distingue du 
à daleth. Le ١ lamed n'a point d'altération, et Yon 
peut remarquer que dans les alphabets cursifs, il ne 
se distingue que par un prolongement supérieur du 
à rech, avec lequel il se permute continuellement. 
Le د‎ iod est allongé en demi-cerele ct devient plus 
apparent sur ces masses de roc. Le lamed, substitué 
ici au rech et dans les autres mots Jran et Aniran, 
montre que ces deux sons étaient très-rapprochés 
lun de l'autre. Elfectivement, lr n'étant pas gras- 
seyé comme chez nous, ressemble tellement à إل‎ 
dans Ja prononciation actuelle des gens de l'Irak, 
qu'on est souvent tenté de les confondre. Quelque- 
Sois ils des changent ouvertement et disent soulach 
au lieu de سورخ‎ sourach, «trou,» sel au lieu de 











se, typrès.n Les Ghaldécns, au lieu de‏ سيرو 


SSS mal, «il a dt,» prononcent 3350 med. 
Done puhekeli et pallekeri sont un même mot, le- 


quelestleterme chaldéen J£5 NS pethakra, «idole. » 
C'est ainsi que sont désignées les statues des faux 
dieux (Jud. vr, 253 Sam. xxx, 9). Or cette expres- 
sion convient à l'image où à la représentation d'un 
roi que l'on déclare être de race divine. Les poëtes, 
voulant désigner une beauté digne du culte idol 








tique qu'on nomme l'amour, l'appellent بت‎ bot, 
c'estdire idole, belle statue, idée que les Arabes 
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عدا‎ par le mot homonyme de صم‎ sunem. Saudi 


مكران ذايه كاين Day pie‏ 
شهد son‏ است شيريستائش 


ul-ètre la nourrice qui éleva celte Beauté (sanom ) avait 
ses mamelles du miel au Jieu de lait. 


3 bot pourrait être identique à no pat. Les Chal- 
عد‎ d'Ourmi appellent le visage nno patlé, ce qui 
“justifier la traduction d'Assemani, Jo 
> 
© o Colaphis dignam os (Assem. t. 1, p. 379: 
haël. Lexicon, .م‎ 743), tandis que ceux de Ja 
Le supérieure de Salmas disent Las ialma. 
Arméniens nous offrent, dans leur langue, le 
pethakra adouci sous la forme de ,ملاسم‎ ske 
ant figure et tableau. C'est le بيكر‎ peilier persan, 
me, apparence,» éontractant le n سم‎ en ind, 
même qu'il a réduit tin» ,مدوم لام‎ «ordre, pa- 
6,» à l'état de بيغم‎ peigham. Le peblvi, au con- 
رع‎ change le n than en 7 daleth et dit pedam, 
ant l'arménien dans ملسمو‎ badqner. 
faintenant comment coneilier les leçons des 
x inscriptions, pathekeli et pathekelo? La pre- 
ce, lue pathekelé et ramenée à l'hébreu, peut 
le pluriel du thème, signe d'excellence et de 
nction commun dans les langues sémitiques, 
qu'il s'agit de Dien. 11 serait alors à l'état régu- 
de constraction. Que si nous prenons pathekelo, 
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le suffixe à o précédera ce à quoi il se rapporte, 
pléonasme agréable aux Chaldéens, comme مجه‎ 
LSo couté ioma, «le jour entier.» Dans les deux 
cas le sens n'aurait pas été rendu scrupuleusement 
par ف‎ roro mplowros, puisqu'il serait +) pécerror 
robes, Ja représentation de cet adorateur est.» 
Remarquons en outre que le * if hébreu donne le 
son exact de l'izqfèt prononcé à Chiraz ou à Ispahan, 
et ayant bien plus de ressemblance avec le seré 
qu'avec le kesra arabe, comme on l'enseigne fausse- 
ment dans nos écoles, 





Enfin nous osons allonger cette remarque en ci- 
tant un autre mot chaldéen qui a une forme et un 
sens analogue à مد‎ pathekeli, c'est bn heikel. Pri- 
mitivement il signifie la maison de prière et du vrai 
Dieu (IL Rois, xxrv, 135 Daniel, v, 2); mais les 
Arabes, en le détournant de la signification reli- 
gieuse qu'il a dans les autres dialectes, l'ont entaché 
de leurs superstitions, et désignent ainsi les images 
couvertes de talismans qu'ils s'attachent au bras ou 
suspendent sur la poitrine pour conjurer les effets du 
mauvais œil. Le poëme mystique dit Mesneri l'em- 
ploie ainsi plusieurs fois dans le sens de جرز‎ hirz, 
«amulette. » Toutefois, comme si l'on était parti de 
cette idée philosophiquement vraie, que le corps de 
l'homme est le temple de l'élément spirituel et divin 
quil enferme, on appelle encore شيكل‎ heikel la 
personne extéricure, rpécaro, le Jess partsonpa 
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Chaldéens, qui, flottant entre la double signi- 
on de visage, image, ou personne et hypostase, 
Iheureusement favorisé l'origine des deux hé- 
5 opposées de Nestorius et d'Euthychès. C'est 
qu'il faut entendre la belle expression heikel 
رار‎ «fermer عل‎ corps, »e'est-ä-dire mourir, selon 
marque du Barker qu, كنايه أزمردن وونات‎ 
ke, parce que la mort ferme le temple d'où 
celle qui د‎ dà le sanctifier. Ferdousi a dit : 


ميدان Se‏ جوان يلى 
ile‏ ييلى قوى هفيس سكلسىي 


ns l'arène entra un jeune héros tel qu'un éléphant à la 
lente stature. 


e mot suivant est lu 333 zahedj par M. de Sacy, 
عمد‎ qu'il avait adoptée, parce que ce mot est, 
1, un pronom démonstratif de Ja langue pehlvie 
ondant au grec ,دعقم‎ sans pouvoir la justifier 
la copie de M. de Beauchamps. Dans les ins- 
tions de Nakchi Roustam, la terminaison de ce 
est constamment effacée , comme par une sorte 
atalité, si ce n'est dans celle du n° 1 C, où ap- 
xissent les traces d'une lettre semblable à celle 
nous croyons devoir lire. Notre copie, au lieu 
à 3 caf, a un د‎ noun bien visible ct tel qu'il se 
sésente dans Iran et Aniran. La troisième lettre 
aelque similitade avee le groupe du mim et صل‎ 
م‎ que nous retrouvons plus bas dans le mot j213 
an; mais son premier trait est plus ouvert et le 
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second moins arrondi en cercle. Nous inclinons pour 
la lettren hé, qui, ne se trouvant pas ailleurs, manque 
de terme de comparaison. Cependant lamême lettre, 
sur les médailles ) Mémoires sur les antiquités de la 
Perse, .م‎ 171), oflre une figure à peu près analogue. 
Cette lecture, qui enrichit notre alphabet d'une 
lettre nouvelle, donne nx zanah, ayant tout à fait 
le caractère pronominal des langues sémitiques. Si 
le د‎ noun, très-souvent épenthétique, en est retran- 
ché, il reste nt zeh, pronom hébreu; et dans les 
deux pronoms chaldéens [sex hana et }gos hadé sont 
tous les éléments de celui-ci: à جز‎ dan, hi, «celui- 
«ci,» employé par Daniel (chap. nn, vers. 9), il 
suffit d'ajouter un hé emphatique, addition fréquente 
et naturelle dans ces langues. Enfin l'une des ins- 
criptions palmyréennes, du reste trop économes de 
pronoms, présente كدج‎ danah, et il est inutile d'a- 
jouter que le + daleth et le + zain, étant de même 
organe, se permutent souvent. 

Le troisième mot est, suivant M. de Sacy, jov1r9 
masdiesn, c'est-à-dire adorateur d'Ormuzd. Nous avons 
trop de foi en la science de ce savant, et d'un autre 
côté notre éloignement de la France nous laisse 
trop étranger aux études qui se continuent avec 
succès sur le pehlvi, pour attaquer cette étymologie. 
Néanmoins notre conscience nous contraint de sou- 
mettre ici une observation, au risque de paraître 
présomptueux. Comment mazd seul peut-il signifier 
Ormusd, mot dont la première syllabe, qui nous 
semble avoir tant d'analogie avec x or, our, «lu- 
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e ou feu, » doit-être inséparable} Sur Les tables 
formes de Y'Alvend et de Van, il est écrit 
١ dormuzdé, ailleurs فورمزد‎ Hormuzd, et chez 
ogols il devient, avec une aspirée, Khurmuzda 
عل وا‎ M. Müller sur Le pehlvi, Journal asiatique, 
1839. .م‎ 336). De plus, comme le remarque 
e M. de Sacy (mémoire précité, pag. 45), 
؛‎ 16 système de Zoroastre, Ormurd n'est point 
ernier objet auquel doivent se rapporter les 
images et les respects des mortels.» 11 n'est 
ع‎ chef des Amschapands ou bons génies du 
ier ordre, et le ministre exécuteur des volontés 
divinité, qui le charge de combattre l'influence 
‘iman, le chef des génies malfuisants. Que si 
rance l'a confondu ensuite avec 1244 où Dieu 
e, les sages devaient éviter cette erreur du 
ire, et surtout des monarques qui prétendaient 
lir dans sa pureté l'ancien eulte. L'inscription 
Alvend déclare Ormuzd un être divin, c'estä- 
émanant de l'être infini et son agent dans la 
ion des mondes. Ceci peut être dit sans eontre- 
lesymbole de Zoroastre, qui le représente créé 
‘auteur et maître souverain des génies et des 
+ C'est ainsi que les monarques de ces inscrip- 
sont appelés fs des Jezdan ou dieux inférieurs; 
te forme plurielle de iezdan indique assez que 
ons génies sont distincts de lIerd ou lez su- 
1e. 
ous insistons sur ce point, parce qu'il établit 
différence essentielle dans In traduction. Ainsi, 
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dans mazd, nous reconnaitrons le radical iezd ou azd 
tel qu'il s'est conservé dans la langue arménienne, 
laquelle a plus d'aflinité avec les dialectes ariens 
qu'on ne le supposait antérieurement. Le radical 
üesn, gardant la signification d'adorer, nous aurons, 
avec le mim qui le précède, une forme régulière de 
participe chldéen et le sens orthodoxe d'adorateur 
d'Iezd ou de Dieu. Quand nous disons que le thème 
azd subsiste dans larménien, c'est que le mot As- 
douvazd, «Dieu, » nous semble équivaloir à asdauts 
asd ou ad, le & dsa se dédoublant en we sd, com- 
position qui donne Deorum Deus ou Jezdan Jezd, sens 
très-conforme au symbole du magisme dominant 
jadis en ces contrées?. Le mot mazdiezants, conservé 
dans l'historien Moyse de Chorène, et qui n'est que 
le mazdiesn arménisé, en prenant une terminaison 
de génitif pluriel, sigoifierait également adorateur 
de Dieu et disciple de la religion dite bonne ct excel- 
Lente, précisémentparce qu'elle reposait sur le dogme 
vrai de l'unité, du moins à son origine. Le mème 
historien cite une lettre de l'empereur Julien à 
Tigrane, roi d'Arménie, dans laquelle ce prince phi- 
Josophe prend le titre de fils d'Ormud. Mais, comme 
M. de Sacy observe Iuimême {mémoire précité, 
pag. 83). il ne se sert pas du mot susdit mazdiesants, 
et il emploie l'expression d'Aramasdai werti, c'est-à- 
dire enfant d'Ormuzd. Donc le nom d'Aramasd était 
distinct de mazd et n'avait pas la même signification. 


3 On peut aussi rapprocher d'un, fred. « Dieu, » Le امم‎ age 
achd,sigailant sacrifice à la divinité, 
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le répétons, les Sassanides devaient, par po- 
رد‎ éviter l'apparence d'une hérésie abaissant le 
de Zoroastre à l'adoration d'Ormurd et des 
i génies, eux qui voulaient régénérer le dogme 

sous les Arsacides, et dont le zèle religieux 
le masque qui couvrait leur ambition. Leur 
ait extérieurement pure, puisqu'une tradition 
nise par les premiers écrivains musulmans af 
que plusieurs d'entre eux étaient attachés à la 
on chrétienne. Les Grecs polythéistes, ne sa- 
:comment traduire masdiesn, lui ont donné une 
inaison hellénique et en ont fait masdaenou. 
3 quatrième mot est sm vokhia. 11 remplace le 
h, به‎ , des médailles, plus court et mieux adapté 
as exergues. Bien que différents au premier 
d'œil, ces deux mots tiennent à un radical com- 
, Je à vav du pehlvi, se changeant quelquefois 
beth dans le persan moderne, comme le prouve 
Muller au commencement de son beau travail 
متاو‎ langue ancienne de la Perse (avril 1839, 
293). La langue arménienne a parfaitement 
servé le radical dans l'adjectif شد‎ veh, signifiant 
rieur, grand, sublime. Or les lettres gutturales n 
k, 5 hé, n Hleth, étant encore exposées, dans le 
رتكا‎ à des permutations plus extraordinaires que 
5 les dialectes sémitiques (id. ibid. pag. 336), il 
1 pas étonnant que le n hé devienne plus aspiré 
ransigeant avec le chaldéen, qui aime les guttu- 
5. Les mots Chapour, Ormazd et Nersi nous offrent 
uite Je même exemple. U est digne de remarque 
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que les Arméniens transplantés dans l'Irak persan, 
pays où furent parlés, écrits et sculptés Les mots de 
nos inscriptions, se plaisent, dans leur langage, à 
rendre plus dur et plus fort leur & hone, en l'élevant 
au son du # Hhé. Ainsi تسة‎ ham, «goût, saveur,» 
devient سمة رتسم‎ hod, «parfum, » est changé en 
Jun, et ainsi d'une foule d'autres mots. Donc la 
lecture rm vokh n'a rien d'embarrassant. M. de Sacy 
semble arrêté (mêm. précité, .م‎ 246) par la termi- 
naison x ia, qu'il dit pouvoir être aussi bien مدل‎ x 
one, ce qui donne vokloua, plus conforme au zend 
voon, «pur, excellent. » Mais, outre que notre copie 
a, dans les deux inscriptions, un iod nettement des- 
siné, la terminaison ia est tout à fait dans le génie 
de la langue chaldéenne, dont elle est, on le sait, 
la forme emphatique: et il ne faut pas oublier que 
le pehivi, du moins le dialecte de ces inscriptions, 
peut être défini du zend chaldaïs. 

Le cinquième mot de l'inscription À est “1mpng 
chahpouhri, ce qui semble fort éloigné du grec Sa- 
mépos et du persan .شافيور‎ Néanmoins l'identité est 
indubitable et confirme sculement le penchant des 
Chaldéens pour les gatturales. Non contents de 
changer le n lé en n heth, ils ajoutent encore cette 
dernière lettre avec le vav de “no poahri. Aujour- 
d'huiles Chaldéens des plaines voisines dulac d'Ourmi 
ont le même goût pour les aspirations, et ils en 
donnent gratuitement à certains mots. Ainsi Lacs co 
sonsia, le دزه‎ sous des Hébreux, «cheval, » se dit 
Lena oo soukhsa, Le وه د‎ des pronoms de seconde 
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nne, dans les suffixes des noms ou des verbes, 
gulièrement changé en n Hheth: wo ue] akh- 
remplace Lo: Rolf, ci as mangé, » 
at dans leur bouche wa. 


ahpouhr correspond ة‎ mot moderne es! 
444, «ils de voi, » pour étant aussi le بسر‎ peser 
1, 16 pont de l'Inde et le poiré du zend. C'est 
lieu de faire observer une analogie avec l'ar- 
en mt, prononcé vorti, qui est certainement 
me mot, le v ayant été élevé, dans les dialectes 
رد‎ à la puissance du ,م‎ de mêmg que سس‎ vad, 
avais, » devient à bad en persan. De plus, li 
ri peut rendre, jusqu'à un certain point, raison 
1 تسن‎ termine chahponkri, Dans cette inscription, 
e Sacy a ingénieusement deviné que le 5 mim 
an tête du mot était une erreur du copiste et 
ctenait à هل‎ ligne précédente, Mais, dans l'ins 
ion B, il a été totalement induit en erreur par 
sactitude de la copie. Bien qu'il eût un ® chin, un 
“th et un » phé assez reconnaissables, ila préféré 
dre l'espèce de variante mise en regard sous la 
ع‎ de pm varkp, et il s'est décidé pour Vara- 
; que les historiens persans nomment Bahram. 
د‎ avons cependant, das l'une et l'autre inscrip- 
un Sapor. Le premier est Sapor 11, fils d'Hor- 
, ils de Narsi, que l'on a surnommé Dhou'lactaf. 
+ un roi célèbre, fondateur de Madain, et beu- 
dans ses guerres contre les Grecs et les Arabes. 
: à Jui qu'on prête cette parole digne d'un sage, 
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«Le malheur épure la vertu.» Selon Je récit de 
Tabari, Sapor était monté sur le trône au préjudice 
d'Ardéchir, son fibre et son aîné, de sorte qu'à sa 
mort celui-ci voulut reprendre la couronne. En ef. 
ft, quelque temps il eut l'empire; mais une révo. 
ution le renversa et mit à sa place Sapor, fils de 
Sapor Dhoulactaf, C'est ce second Sapor que men- 
tonne l'inscription B, et non point son frère Bah- 
ram, qui lui succéda après un régne assez court. 
Gomme il bâtit Kirmanchäh, ville qui avoisine Je 
monument de nos inscriptions, M. de Saey devait 
incliner pour Ja leçon Vardhran, et l'on peut dire 
qu'il n'y a pas d'erreur à se tromper, d'après une 
copie fautive, aussi savamment. 

Les sixième ct septième mots sont nb jo 
malcan malea, exprimant le titre de roi des rois pris 
de tout temps par les monarques de Perse { Daniel, 
n, 363 Exdras, vn, 12), et que l'on retrouve sur 
les médailles de la dynastie des Parthes. Il corres- 
pond exactement au Saansaa d'Ammien Marcellin, 
le prononçant à la grecque, eLil n'est que le شافينشاه‎ 
Chéhinchäh que Le souverain actuel, Mohamned, fait 
graver sur les monnaies au-dessus de son nom. On 
la expliqué en disant que les maîtres de l'Iran, 
possesseurs d'une couronne aussi vieille que le 
monde, et qui à certains âges a brillé d'un majes- 
tueux éclat, pouvaient complaisimment penser, dans 
leur orgueil, qu'ils étaient وه[‎ rois par excellence de 
la terre, D'autres, considérant la division féodale du 
royaume en satrapies, dont les chefs avaient et ont 
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. en miniature, le train, Le luxe et l'ambition 
yauté, ont conjecturé, avec plus de justesse, 
älinchäh était simplement Le titre distinctif du: 
قم‎ qui ils devaient hommage lige et des im- 
es Chaldéens appellent toujours le roi malca 
معد‎ de leur village mélik, mot qui tient à la 
racine, bien qu'il ait reçu une modification 
Cette remarque peut mieux nous faire com- 
e la vraie signification de tous ces دج‎ meleks 
cités dans les livres bibliques comme faisant 
re au peuple élu, et lesquels n'étaient sou- 
ue des chefs de tribu, de cité où même de 
ide. Chez les Arméniens voisins du Curdistan 
ريش سف‎ richséfil des Persans اقصقاللو ده‎ 
alla des Tures, c'estädire l'homme à barbe 
1e du village, son doyen, son maire (étymo- 
qui peut avoir pour nous une utilité politique), 
pareillement le titre chaldéen ou arabe de 


huitième et neuvième mots sont Jlan ve Ani- 
ariante d'fran ve Aniran, puisque, comme nous 
s dit, l'E et lr se confondent fréquemment 
es anciennes langues de la Perse, et que même 
a plupart des manuscrits pehlvis, il n'y a qu'une 
figure pour exprimer ces deux lettres. Iran, 
ana du zend, est proprement l'ancienne Mé- 
t la race des Aris, sans cesse mentionnée par 
“emiers auteurs arméniens, n'est autre que 
des Mèdes, remarque qui n'avait pas échappé 
eux Hérodote (lib. VIF, cap. za). Les Aris 
3 3 
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furent les premiers dominateurs d'un pays qui n'é- 
tait point resserré dans les limites trop étroites de 
'Atropatène. Leur valeur, dont la mémoire est وه‎ 
signée dans le nom même d'ari, qui en langue ar 
ménienne signifie ممما‎ et sc traduit souvent par 
#9 quatch, avait étendu au loin les frontières du 
royaume. Au midi était Hamadan, qui devint la 
capitale et avait alors le nom d'Ecbatanes. Moyse 
de Chorène dit positivement qu'elle est située dans 
la provine d'Ari. Puis venait Ja province appelée 
aujourd'hui عراق‎ Jrak adjémi, ce qui n'est qu'une 
transcription arabe du mot أيسران‎ fran. M. Muller 
article précité, avril 1839, .م‎ 299) le démontre 
en s'appuyant sur des exemples de mots arabes où 
les lettres faibles se permutent en gutturales. Ainsi 
16 5 14 de sl Jrah, ancienne prononciation d'Iran, 
s'est changé en & qua et l'on a عراق‎ Jrak. De même 
les Arméniens substituent le + hd, correspondant 
au ق‎ quef, dans leurs pluriels, imitant la terminaison 
an chaldéenne, zende et pehlvi et le ها‎ ha du persan 
moderne. Ce qui semblait une anomalie pour Iraq 
est تمت‎ une règle générale. Plus au sud de l'Iraq est 
le Khousistan, le vi» Elam de Y'Écriture sainte; et 
encore ici 6n a le droit d'y voir le nom d'Iran, 
d'après Le jus مم11‎ des inscriptions de Kirmanchäh. 
Que si nous remontons au nord de la Médie, 
nous trouvons, entre l'Aderbidjan, la Géorgie et la 
mer Gaspienne, un pays qu'habitait un peuple pen 
connu, dont l'histoire est intimement mêlée à celle 
d'Arménie. Gonverti à la foi chrétienne en même 
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que les Arméniens, il ne consentit pas à se 
ماد‎ à leurs chefs temporel et spirituel. لآ‎ avait 
itriarche et sa dynastie de rois, dont quelques- 
enaient hardiment encore, au milieu du 
dl, le titre de Chdh, tandis que le royaume 
iénie, beaucoup plus vaste, gémissait déjà sous 
g musulman, $a population, retranchée dans 
ontagnes et des gorges inaccessibles, défendait 
1dépendance contre tout envahissement. Les 
ct les Persans confondent actuellement le 
16 ces chrétiens avec ceux de l'Arménie; mais 
distinguent bien quant à l'énergie et à la bra- 
; ils redoutent même d'en venir aux mains 
zx, et 'on raconte que la Russie, ayant réuni 
contrée à son empire, craignit l'humeur bel- 
عقر‎ de ces hommes et les contraignit de rendre 
armes. La frontière fut mise alors sous la garde 
3 soldats; mais ceux-ci, peu habitués au genre 
erre des tribus turques, fondant à l'improviste 
Perse sur le Karadagh, s'acquittaient impar- 
rent de leur service. On chargea done de nou- 
les indigènes de veiller à leur propre sûreté, 
prouvent qu'ils en sont capables. 
5 Grecs et les Romains donnent à cette race 
m d'Albains (Strabon, liv. XI, pag. 782, 775. 
م‎ de 1707; Pline, Histoire naturelle, Mb. VI, 
xvn)s les Arméniens les appellent msi 
vans, dénomination qu'ils se donnent aussi eux- 
28. Si l'on retranche la terminaison appellative 
tronymique vank, si de plus on se rappelle 
a. 
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que le gh où wremplace عه ]ل[‎ r des autres langues, 
on arrive au thème مله‎ ou aro, qui ressemble beau 
coup à Ari. Qu'on ne se raille point de ce rappro- 
chement comme d'une étymologie forcée, puisqu'il 
est conforme aux procédés réglant dans ces langues 
la permutation de certaines lettres d'un même or- 
gane. D'ailleurs la géographie et l'histoire paraissent 
confirmer la conjecture. En effet, les auteurs orien- 
taux donnent à cette contrée le nom d'Arran (M. de 
Sacy, mémoire précité, p. 48 1 et Étienne de By- 
sance l'avait justement appelée Aprévez Ariane (id. 10. 
.م‎ 50); mais les auteurs arméniens nous en four- 
issent des preuves plus positives. L'Arran ne doit 
point être borné à la province d'Oudi: il compre- 
nait l'autre qui l'avoisinait au sud et qu'on nomme 
Artsakh ou Ardsakh. Le savant M. Saint-Martin 
oublie de remarquer (Mémoires sur l'Arménie, با‎ 1, 
.م‎ 148) que l'Artsakh est dit aussi pays des Agho- 
vans ou d'Arana, ep وبسزيه عه مسري الل‎ 
sm, et qu'un de ses cantons était nommé جك‎ 
عضيع‎ Medz irang, « grand Iran » (Géographie an- 
cienne de l'Arménie, Venise, 1823, p. 01, 805)!. 





2 31: Jacquet, dans uno eiique savante que Fa mort ne fui a pas 
aisé achever, distingue ris enntrés tirant leur nom du mot Tran. 
La première est رماسلا‎ séparée de ها‎ Médio par la Pacthyène la 
second, lranie du nord, qu est sans doute Le pays des Aghovans 
ici mentionné; a troisième, l'Ariano, s'étendait sur lo Hitoral de La 
mer Éythrée, depuis les bonches de l'indas, et ses limites se con 
fondent avec celes de le Gédrose. (Examen de l'ouvrage de 
M Lassen, Die Alersichen Keïlnsehrifen von Perspolis; juin 1838 
page 552.) 
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itale était Kandsag, aujourd'hui Kendjé, qui 
ssi Je lieu de هل‎ résidence des patriarches. 
distinguer cette ville de Tauris, appelée éga- 
1 Kandsag, on ajoutait Kandeag des Aghovans. 
mot handsag, ramené à ؤشية‎ handz, qui est 
كا‎ hendjé persan, sigoifie trésor. Probable- 

lorsque les rois des Perses, vainqueurs des 
pu Mèdes, transférèrent leur cour et leur tré- 
Hamadan , l'Ecbatanes de la Bible, il y eut 
ouvement de résistance dans l'Atropatène où 
bidjan, et Les vaincus essayèrent d'y conserver 
e leur nationalité, C'est peut-être alors que 
is fut appelée seconde Ecbatane (Mémoires sur 
xénie précité, ما‎ I, p. 129). Mais les Aris, ne 
ant lutter contre là force prépondérante des 
auront pris 16 parti de passer l'Araxe et de 
tirer, avee leur trésor et Jeur liberté, dans le 
montagneux dont Kendjé devint la nouvelle 
بعلم‎ La traduction de l'histoire des Aghovans 
& par Moyse Galcantuatsi, auteur du vn' siècle 
sole ère, pourra vérifier cette opinion. Nous 
ossédons une copie, que nous devons à l'obli- 
ce du bibliothécaire du couvent d'Echtmiazin. 
aièrement, sur notre prière, il a encore eu la 
16 de nous envoyer un petit recueil de mots 
vans ramassés dans les montagnes où vivent 
: qui s'honorent d'être leurs descendants. Notre 
م‎ est de soumettre aux orientalistes un travail 
cette matière. Jusqu'à présent nous en avons été 
arné par des occupations qui, sans être scien- 
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tifiques, sont néanmoins de l'ordre spirituel, car 
Thomme ne doit pas satisfaire seulement sa curiosité 
de connaître, ni surtout s'y complaire solitairement; 
son devoir premier est de communiquer les con 
naissances religieuses et nécessaires 11 principale 
ment où l'ignorance est grossière, et d'engager, mal. 
gré sa faiblesse, les autres à cheminer dans la voie 
qui conduit au culte du vrai Dien. 

Anilan renferme bien, comme le démontre M. de 
Say, هل‎ particule négative an, commune à toutes 
les langues sorties de cette famille; mais sa signifi- 
cation, moins générale qu'il ne le pensait, ne s'étend 
pas au Touran où à l'ensemble des peuples situés 
au delà du Gihon. M. Quatremère, dans sa traduc- 
tion de l'histoire persane des Mongols par Raschid- 
cddin (ibid. .م‎ 243), a clairement précisé le sens 
de ce mot. I doit 16 mérite de son interprétation 
aux premiers écrivains de l'Arménie, encore con 
temporains de la dynastie des Sassanides. Anari, 
dénomination antithétique d'Ari, désigne la race 
des Perses rivale de la race médique et qui recueillit 
sa succession à l'empire d'Orient. Les traducteurs 
de Moyse de Chorène et de la Chronique d'Eusèbe 
n'ont point compris eette distinction. Le roi Sapor, 
écrivant aux habitants de Tigranocerte, leur di 
« Vous qui n'avez pas encore de nom parmi les Anis 
«et Les Anaris.» Si, d'après l'opinion de M. de Sacy, 
l'ran comprenait l'étendue de pays renfermée entre 
l'Euphrate et l'ndus, de même que le Touran aurait 
désigné les contrées de هل‎ Transoxiane, les paroles 





١ 
; 
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narque seraient alors dénuées de sens, puis- 
igranocerte est dans l'Iran et très-opposée 
ontières du Touran. Un antre historien, La- 
€ Parbe, nous en offre une preuve plus con- 
nte, en disant d'un homme qu'il est Ari et 
c'estä-dire sujet de l'empire des Aris et Ana- 
Médo-Perses: et, d'après la première hypo- 
nous aurions un sens contradictoire. La Perse 
ajours nommée Jran par les Persans; ils ne 
ennent pas le nom que nos langues leur 
nt, puisqu'il est restreint à la province de 
Tars. Ce vieux mot national a survécu aux in- 
رق‎ aux mélanges de races et aux révolutions 
uses et politiques qui ont renouvelé tant de 
surface du pays. Les tribus turques, qui de- 
ant de sièeles dominent sur les aborigènes, 
diquent le titre d'fréni que les habitants des 
aces méridionales leur refusent, en les quali- 
de l'épithète antipathique de Turki, laquelle 
spond, dans leur bouche, aux barbares des 
: et des Romains. Dans le langage vulgaire, les 
ants de Fraq ct du Fars emploient toujours la 
rule أرى‎ ré, « oui, » au lieu du بلى‎ Bel arabe, 
1e nuance de son idée d'excellence exprimée 
nnement se conserve dans ce signe affirmatif 
vérité. 

: dixième mot est %ynm39 minogethli ou mino- 
ali, selon qu'on donne à la quatrième lettre le 
lu ghimmel hébreu ou du ج‎ thé persan accom- 
4 des trois points. M. de Sacy le décompose 
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‘en deux racines, dont la première, meno, s'est con- 
servée dans le persan actuel ميقو‎ mino, signifiant 
paradis, .بيشت‎ béhecht et lue ,مم‎ «couleur cé- 
«este.» En zend, il a le sens d'absorbé, de céleste 
(Mémoires de M. de Sacy, p. 192). Ailleurs, M. de 
Sacy a revendiqué pour ce mot le sens d'élément 
(Journal des Savants, février 1832 ). L'adjectif pehlvi 
“avi minviann, formé de ce thème, est le mot 
céleste (M. Muller, article précité, Journal asiatique, 
p. 322). Gethli ou tchethli est le persan moderne 
He trhcher, «visage,» attendu que le n عم‎ se 
‘change souvent, dans le pehlvi, en une aspiration 
(id. ibid. p. 93). Tehethrao, en zend, a le sens plus 
étendu de germe, race. Ainsi nous avons le nom 
mythologique et épique de Minotchehr et Manou- 
tchehr, c'estädire homme de race céleste. Tehehr 
peut être rapproché sans effort du Que» tchour ar- 
ménien, «eau ,» lequel correspond à أب‎ db persan, 
ajoutant au même sens celui de semence, d'où at 
ébesté, «femme enceinte.» La langue arménienne 
nous offre encore ici un rapprochement trop sin- 
gulier pour l'omettre. “nn menogethli renferme 
toutes les lettres des deux mots Smet رسيب‎ ma- 
noug dghai, va que le ناوي‎ répond continuellement 
au lmed ou à ,ال‎ et ces deux mots réunis signifient 
enfant, petit-fils. Dans le Curdistan inférieur, un en- 
fant s'appelle mindal, et chez les Bulbassis, tribu 
du Curdistan supérieur, il se contracte en mina. 
juan üesdan, douzième mot, est Le pluriel de iezd, 
Deus, et il siguifiait les Dieux, sans doute selon ce 
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orthodoxe avec lequel il apparaît dans les 
tes Écritures, appliqué, soit aux anges (ps. 137), 
conspeeta angelorum {en hébreu elohim) psal- 
à tibi;n (ps. 96), cadorate eum omnes angeli 
tim ) ejus ; » soit aux juges, image de la divinité 
la terre, en tant qu'ils protégent la faiblesse el 
astice contre la violence; d'où (ps. 81) «Deus 
tit in synagoga Deorum (elohim), » c'est-à-dire 
juges. On trouve même les rois et les grands 
elés fils des dieux, avr +52 benè elohim (ps. 82), 
: qu'ils réclament dans cette inscription. Dans Ja 
blogie de Zoroastre, nous devons entendre par 
an tous les génies secondaires créés par Dieu et 
aplissant, comme nous l'avons dit, la fonction 
ministres de ses ordres dans la création. Ces 
عد‎ sont nos anges, dont la signification grecque 
moyé n'exprime qu'un côté des attributs que leur. 
onnaît le radical sémitique ou chaldéen. Il ré- 
lle en effet les idées de royanté, lieutenance ou 
e-xroyauté, de promesse, de conseil et de bonnes 
pirations. 
Le treizième mot a été lu par M. de Sacy دمر‎ 
tan, avec le sens de fil. M. Muller pense qu'on 
it lire banman, et il cite à cette occasion le glos- 
re Farhangui Djihangirt au mot بهن‎ banman (ar- 
le précité, pag. 330). Sans doute cette lecture a. 
santage de donner le radical sémitique دز‎ ben, 
مزع‎ mais on ne peut changer le signe du var, ici 
iblement tracé. Done M. de Sacy a bien lu #مصدة‎ 
Anquetil, sans être répréhensible, a put l' 
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de la sorte dans son vocabulaire. Doit-il toujours 
être rapporté au thème de در‎ ben? C'est ce que nous 
n'osons prétendre, bien que les éléments sy con- 
servent et que هل‎ forme sis phoual convienne , en 
chaldéen, aux noms exprimant un elfet ou un pro- 
duit passif. 

Les mots suivants des deux inscriptions ont déjà 
passé sous notre examen. Ils accordent aux pères des 
deux personnages les titres et les qualités généalo- 
giques qu'ils leur reconnaissent d'abord à eux-mêmes. 
Ainsi, dans l'iscription À, Ormwd, père de Cha- 
pour Dhowlactaf, est déclaré comme son fils adora- 
teur du vrai Dieu, masdiesn, excellent, vokhia, roi des 
rois de ran et de l'Aniran, malcan malea Ilan ve 
Anilan, race céleste des Dieux où génies, ménotcle- 
thli men iesdan. Le nom d'Ormuzd seul est nouveau, 
et la manière dont il s'écrit mérite d'être remarquée, 
smovmn Aoutrmasdi. L'insertion du n Het prouve 
que, dans la langue qui précéda le persan-moderne , 
صم‎ même mot passait par les divers degrés des sons 
gutturaux, selon le goût ou la localité du peuple 
qui l'employait. M. de Sacy avait remarqué que, 
dans l'inscription B, le même mot est écrit d'une 
manière différente, ct il préfère la première leçon, 
où le Het estentre l'aleph et le vav. Néanmoins cette 
irrégularité était, comme beaucoup d'autres, un 
défaut de la copie de M. de Bcanchamps; car dans 
la nôtre il n'y a aucune dissemblance, et il faut lire 
Aoulrmasdi ou Aoukrmasd, si l'on suppose le لمانا‎ 
adouei. Dans a même copie B, il y avait, après Je 
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à, une lettre dont la valeur était peu certaine, 
de Sacy avait conjecturé avec justesse qu'elle 
n 104. Ge iod, répété après les noms propres 
Jeux inscriptions, nous semble être un signe 
èt où d'annexion, exprimant que ces mêmes 
communs à d'autres rois, et sans doute à beau- 
de leurs sujets, étaient néanmoins dans un 
rt particulier d'union avec les qualifications 
à Jeux attribue. Le iod du premier mot pathe- 
utoriserait la conjecture. 
مد‎ inscriptions ne font pas connaître seulement 
jation simple du personnage: elles remontent 
zcond degré de sa descendance. Ce degré est 


imé par le mot 3 nepi, dont M. de Sacy in- #+7/a 
e les rapports avec le curde neui et le persan 244 ومن‎ 


erne nebireh, ayant la même signification que 
2. est bon d'ajouter que les Chaldéens le con- 
ent sous la forme nevion. Le grand-père de Cha- 
+, dans l'inscription À, est Narsi, fils de Bah- 
11, qui disait : «La libéralité est le meilleur des 
enus: » il est aussi appelé excellent, voklia, et 
les rois. Narsi est écrit Narslhi où Narshi, aspi- 
m que les Grecs ont supprimée, mais qui re- 
ît dans www Nerseh, en arménien. 

généalogie est conforme au témoignage de‏ هتاه 
toire. Le récit de Mirkhond en fait foi (Histoire‏ 
jassamides, traduite par M. de Sacy, ibid. p. 301‏ 
Gomme nous l'avons remarqué précédem-‏ .) 
l'inscription B a rapport à Chepour III, fils‏ 4 
hapour IT, et non point à Bahram, son frère.‏ 





op 


. 
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Nous y trouvons une formule analogue à la pre 

mière ‘et sur laquelle il est inutile de répéter nos 

observations. 1 suffit de dire que Chapour II étant 

le père de Chapour ,لكآ‎ celui-ci devient 16 petit-fils 

d'Ormusd, père et prédécesseur de Chapour II; en 

conséquence la qualité de nepi où nepos lui convient. 
2 Nous présumons que le même mot nepi doit être 
Ju, dans les inscriptions de Nakchi Roustam, à Ja 
place de ددج‎ lura ou 13 aucou, selon ها‎ conjecture 
de M. de Sacy. M. Coste, qui est en ce moment à 
dessiner le plan de Persépolis et à relever ses ins. 
criptions, mettra sans doute dans ses nouvelles co. 
pies la même exactitude, ct toutes les incertitudes 
seront levées. 

Nous traduisons l'inscription À + 

« La représentation de ce personnage est l'adoru 
«teur du vrai Dieu, l'excellent Chapour, roi des rois 
«de lran et de l'Aniran, germe céleste de la race 
«des génies, fils de l'adorateur du vrai Dieu l'ex. 
« cellent Ormusd, roi des rois de l'an et de l'Ani. 
uran, germe céleste de la race des génies, petitfils 
«de l'excellent Narsi ou Narsès, roi des rois.» 

Et l'inscription B: 

«La représentation de ce personnage est l'adora- 
«teur du vrai Dieu, l'excellent Chapour, roi des rois 
«de l'Iran et de l'Aniran, germe céleste de la race 
«des génies, fs de l'adorateur du vrai Dieu, l'excel- 
«lent Chapour, roi des rois de lran et de l'Aniran, 
«germe céleste de la race des génies, petit fils de 
«l'excellent Ormurd, roi des rois. » 
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»us osons encorc ajonter des remarques sur cer 
passages de l'Histoire des Sassanides annexée 
suite des Mémoires sur les antiquités de la 
2. Ce n'est pas pour critiquer cette traduction, 
8 et savante comme toutes celles sorties de la 
عر‎ plume; seulement, ayant eu à notre disposi- 
un autre exemplaire et pouvant consulter des 
ans sur les difficultés qui ont arrêté M. de Sacy, 
د‎ reproduirons leur sentiment. 
‘remièrement, page 32 9. Quand Mondar, fils de 
san, rassemble une armée d'Arabes pour sou- 
x les droits de Bahram, fils de Yezdgerd Alat- 
4, l'historien dit que ces braves, armés pour sa 
anse, semblaient lui adresser ces vers: « Ris-toi 
د‎ tous les rois; car c'est toi qui as raison de rire; 
در‎ lances et nos ares n'attendent pour agir que le 
oindre signe de tes sourcils. » Le sens du dernier 
د‎ avait paru fort obscur à M. de Sacy, comme 
€ dit dans une note. Les mots traduits par lances 
ares signifient, dans le texte, droit et conrbé. Or, 
docteur ou molla, interrogé sur ce point, a ré- 
ndu que cette expression, répétée par d'autres 
êtes, signifie l'univers, parce que chacun des êtres 
“à renferme a l'une de ces deux formes où pro- 
iétés. Done le sens serait, «l'univers entier est à 
es ordres, د‎ et Ia flatterie serait plus hyperbolique, 
:stä-dire plus orientale. En effet, le mouvement 
قر‎ sourcils de Jupiter ne pouvait ébranler que 
Diympe. 
Page 329. L'historien applique ä une nuit obscure 
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des vers d'un poête qui dit: « Cette nuit ressemblait à 
«un manteau trempé dans la poix; on n'y distinguait 
«mi l'astre de Saturne, ni celui de Mars, ni l'étoile 
«de Mercure.» Au lieu du manteau trempé dans la 
poix, nous avons dans notre exemplaire un visage 
barbouilé de poiæ, ce qui donne un sens, ce nous 
semble, plus convenable. 

Page 373. Le roi Nouschirvan, étant à une revue 
où tous les hommes de guerre étaient assemblés, 
fut congédié par l'inspecteur parce que son armure 
n'était pas complète. Il m'avait pas apporté دوك كان‎ 
douzch keman, dit le texte; et M. de Sacy, qui ne 
trouve pas le premier mot dans les lexiques, con- 
jecture qu'il signifie نسل‎ d'un arc. N est peu pro- 
bable que les guerriers de ee temps enfermassent 
leur arc dans un étui, ce qui n'aurait fait que les 
surcharger inutilement. 11 convient de lire en deux 
mots 85 هو‎ don zeh et de traduire les dev cordes de 
l'arc: car il n'était pas inutile d'avoir une corde de 
rechange pendant le combat, Peut-être même était. 
il ordonné au guerrier de se munir de deux ares, et 
le mot z6h, signifiant corde, serait apposé comme un 
énumératif approprié à la chose énumérées c'est 
ainsi qu'on dit: دو رشته تسبع‎ dou richté tesbih, 
« deux rangées de chapelets ,» pour deux chapelets. 
Les langues turque et chinoise en offrent une mul- 
titude d'exemples. 

P. 377. Arad-Sérou, étant à la recherche d'Abou- 
zurdjmibir, rencontre un savant à qui il demande 
sil est versé dans l'art d'interpréter les songes. 
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nt M. le baron de Sacy, il répond : «J'ai lu les 
كد‎ du Zendavesta que vous voyez devant moi.» 
ès mon exemplaire, il dit : « J'ai lu les livres 
Zendavesta devant un maître,» Gaia; اكتاب‎ 
,بيش استاد خواد‎ sens que nous préférons à 
رن‎ et qui a pu être changé facilement par un 
te qui aura lu istad, use tenir en présence,» au 
,لماعملا‎ «maître, professeur. » Néanmoins cette 
:ssion de se tenir ne convient qu'aux personnes 
x choses animées, et, dans le langage, elle ne 
rait se dire d'un livre. 
afin nous terminerons en donnant la forme de 
ود‎ lettres trouvées récemment sur des briques 
loniennes et dont deux, étant nouvelles, peu- 
servir à augmenter l'alphabet dont M. Ker 
er nous a donné un specimen unique et mal- 
“eusement trèsincomplet, Comme, d'après des 
idérations exposées dans un autre écrit ( De la 
de et des Chaldéens, rapport envoyé de Perse 
cadémie des inscriptions et belles-lettres), nous 
rdons le dialecte babylonien comme le plus an- 

et probablement le plus pur de la langue chal- 
ane parlée dans la Babylonie, l'Assyrie, la Syrie, 
ays d'Elam; dans la chaine des monts Cardou 
lans beaucoup d'autres localités de l'Asie occi- 
tale, il n'est pas hors de propos de dire un mot 
ion alphabet, type probable de l'alphabet peblvi 
inscriptions qui nous ont occupé. Voici les ca- 


ères : 
#3.97z 
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La première et la troisième lettre ont la forme 
de celles du spécimen de Ker Porter ramenées au 
va et au د‎ noun phéniciens, si ce n'est que la tête 
da vav est plus arrondie dans son modèle. La se- 
conde doit être 16  phé, peu différent dans le phé- 
nicien, et dont le pchlvi a retourné la queue en 
sens inverse. La quatrième doit être l'alepk, dont 
le trait perpendiculaire est resté dans les systèmes 
graphiques syriens et arabes, et qui dans le phéni- 
cien présente 1.> transversal ainsi opposé < . 

Pour compléter nos notions sur la langue et ' 
{phabet babyloniens, لذ‎ serait désirer qu'un voyageur 
examinêt à loisir les ruines de Suze, dont les briques 
offrent ne analogie frappante avec celles de la ca- 
piale primitive de la Chaldée. Que sil pouvait 
pénétrer au delà de Dizfal et de Chuster, jusqu'à la 
rive droite du Kouran, où le major Rawlinson place 
par conjecture les ruines eurieuses de Sousan, la 
fameuse Susa, il est probable que des découvertes 
plus importantes enrichiraient la science. Les deux 
artistes, MM. Flandin et Coste, envoyés par l'Aca- 
démie pour explorer cette contrée, ont dû y renon- 
cer, à cause de l'état d'insubordination des Loures 
et des Baktiaris. Nous autre, domicilié pour le mo- 
ment à Djoulfa, nous ne perdons point de vue ce 
théâtre de la haute civilisation asiatique. Dès que 
occasion favorable se présentera, nous prendrons 
nos mesures pour tirer de l'oubli les inscriptions de 
monuments bien dignes d'intérêt. Au motif déjà si 
pressant de la science, s'en joint un autre plus im- 





ae. 
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x et plus sacré, c'estidire que nous vou- 
“épondre à l'appel d'une population de Sa- 
habitant, dit-on, les montagnes voisines 
auster, et qui ont demandé à la mission de 
fa un prètre pour leur enseigner le dogme 
lique. Ce nous serait un grand bonheur d'ac- 
agner celui qui ira évangéliser ces aborigènes 
am, dont la langue et les traditions doivent 
mfondre avec celles de la race pure chal- 
2e. 


Eugène Boni. 


32 4 
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PRE RE RES 


CRITIQUE LITTÉRAIRE. 


Réponse à une observation relative à la traduction de Ta- 
Bari, et remarques sur quelques extraits du Modjmel. 
aliaariHh traduits par M. Jules .لاملا‎ 


Monsieur le rédacteur, 


En lisant Ja préface du Schañ-namel de M. Mobl, 
j'ai remarqué un passage extrait de la version per- 
sane de Tabari par Bélami, passage qui est accom- 
pagné d'une note conçue en ces termes : « J'em= 
«prante le texte de ce passage à la traduction de 
«Thabari par M. Dubeux. » Il est impossible, j'en 
conviens, de mettre plus de modération dans une 
critique; mais, quoique implicitement exprimée, la 
critique existe et m'oblige à me justifier. Je profi- 
{erai de l'occasion que j'ai de vous écrire pour vous 
soumettre quelques observations relatives à des عت‎ 
traits du Modjmel al-Tewarikh insérés dans le nu- 
méro de mars du Journal asiatique. 

Voici d'abord le passage de Tabari cité par 
M. Mobl .م)‎ 1x de sa préface) : وكقتار دضقانان ياد‎ 


كنم كه كرد آمدند كه ما ياد خوافي مكردن واين 
كزارش كه كنم Ju‏ دفقانان كنم 


M. Mobl traduit : « Nous ferons mention des ré- 





FAT 
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des dihkans, qui sont unanimes sur les [tra- 
ns ] que nous rapporterons; et la solution [de 
question chronologique sur Kaïoumors], que 
 donnerons, est tirée des paroles des dih- 
5.» J'ai traduit : «Nous rapporterons les paroles 
servées par les dehkans; la digression que nous 
ns faite sur la royauté de Caïoumors, premier 
verain qui ait existé, repose sur l'autorité de 
magistrats. » 

1 différence qui existe entre les deux versions 
ês-grande: je vais tâcher de l'expliquer. M. Mohl 
duit, en y ajoutant quelques mots nécessaires 
compléter le sens, le membre de phrase كه‎ 
7 كه ما ياد خواهم‎ auf يكرد‎ que j'ai cru de- 
omettre. J'ai fait cette suppression, parce que 
irase incomplète dont il s'agit ne se trouve que 
un seul manuscrit, celui que je désigne par la 
20, et que le man. » et deux autres manuscrits 
rtenant à sir William Ouseley ne la donnent 
D'ailleurs, la lacune qu'on remarque après 
,لف‎ très facile à remplir s'il n'est question que 
cenir un sens plausible, devient embarrassante 
n veut être sûr de reproduire exactement l'idée 
teur. Reprenons la phrase de M. Mohl : « Nous 
ns mention des récits des dikans, qui sont 
wimes sur les [traditions ] que nous rapporte- 
5.» Les mots sur les traditions, ajoutés par le 
acteur, complètent le sens; mais estil certain 
srendent la pensée de l'historien? C'est ce que 
onne ne pourrait affirer, La Chronique de 

5. 
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“abari contient, sans aueun doute, des traditions 
empruntées aux déhkans; toutefois ces traditions 
sont beaucoup moins nombreuses que celles رول‎ 
gine musulmane. Bélami n'a donc pas dû écrire 
«les debkans sont unanimes sur les traditions que 
«nous rapporterons زد‎ mais il a dû restreindre l'idée 
et dire : «les dehkans sont unanimes sur les tradi- 
«tions, ou sur les faits, ou sur les renseignements 
«nouveaux, ou bien encore sur les indications chro- 
«nologiques que nous rapporterons touchant tel 
«oi, tel personnage, telle dynastie ou telle époque 
«de histoire». L'impossibilité de choisir entre 
toutes les idées qu'on peut raisonnablement prêter 
à l'auteur m'ont fait renoncer à traduire la phrase. 
M. Mohl continue : «et la solution [de la question 
«chronologique sur Kaïoumors] est tirée des paroles 
«des dibkans. » Ma traduction porte : « La digression 
«que nous avons faite sur la royauté de Caïoumors, 
«premier roi qui ait existé, repose sur l'autorité de 
«ces magistrats (les dehkans).» Le texte dit litté- 
ralement : «Et ce discours que nous faisons, nous le 
«faisons d'après les récits des dehkans. » J'ai cherché 
quel pouvait être le discours que l'auteur avait en 
vue, et, comme dans le reste de sa préface il ne 
cite plus les dehkans et qu'il s'appuie sur d'autres 
autorités !, j'ai pensé qu'il voulait désigner le com- 
mencement du $ II (page عد‎ de ma traduction), 








١ 11 cite les Gubres, Abd-Allah, fils d'Abbas, Wabhab, fils de 
Mens أ‎ quelque an لذ‎ 50 content de dire où pp 
Canape ans denner aucune one indication 
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lequel À nous apprend que Caïownors régna 
oute la terre, et que, pendant les trente pre- 
es années de cette époque, le soleil et Jupiter 
اد‎ dans le signe des Poissons. ‘J'ai ajouté au 
et employé le passé au lieu duprésent, pour 
ax faire comprendre de quelle tradition, selon 
; l'auteur avait l'intention de parler. Au reste, 

qu'il soit bien entendu que je ne blâme 
ement M. Mobl de n'avoir pas adopté mes idées 
es comjectures. Je cherche seulement à établir 
j'ai rempli consciencieusement mes devoirs de 
ucteur, et que, sil m'est arrivé de m'abstenir 
3 cette occasion, ce n'a point été par négligence. 





passe maintenant aux observations que j'ai à‏ ع 
adresser sur les extraits du Modjmel al-tewarik‏ 5 
rés dans le cahier de mars du Journal asiatique.‏ 
On lit, à la page 264 de ce numéro : « Son sur-‏ 
om, pendant la vie de son père, était Fedesch-‏ 
arker Schab, parce qu'il était gouverneur du‏ 
aaberistan. Fedeschkhar est le nom d'une mon-‏ 
gne et d’une plaine...»‏ 
ولورا بلقب : )274 texte porte (page‏ عر 
ذدتخواركشاه كنتندى on‏ ؤيرا كد 
يادشاة طبرستان بود وفدتخوار نام كوه des;‏ 
ذكرنام يشقها 
Une note placée au bas de la page dit: «Je sup-‏ 
et Ker est le nom de... Je‏ , وكر se qu'il faut live‏ 
sais comment expliquer Lykés.»‏ د 
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11 me semble que, si au lieu de ريضعيها‎ on lt 
ري‎ 16 sens devient parfaitement clair. aa, si 
gaie, entre autres choses, colis, ;5, ou plutôt 
مص كر‎ se trouve pas dans nos dictionnaires, qui en 
donnent cependant la forme ركرى‎ mais on lit, dans 
la chronique persane de Tabari, un passage qui 
fixe de la manière la plus incontestable le sens de 
ce mot, qui veut dire montagne ا‎ c'est le 2end gairi 
et le sanserit ff, La signification de أ كر‎ de يشته‎ 
bien établie, nous traduisons : « Et Guer est le nom 
«de quelques montagnes.» 11 faut, je le sais, pour 
dbtenir عه‎ sens, écrire يشتهلى‎ au lieu de Las; 
mais cette petite irrégularité ne saurait être l'objet 
d'un doute. En effet, le copiste du Modimel ne se 
conformait pas toujours aux règles de l'orthogr-- 
phe, et a drit, pages 277 et 29h : vu LS, 
dus 


Plus loin 00 280), je remarque le passage 
suivant : «II (Djemschid) bâtit sur le Tigre un pont 
«qu'Alexandre le Grand fit détruire. On en voit en- 
«eore les traces sur le côté occidental du gué. Plus 
«tard on bâtit un (nouveau) pont. T'habari dit, dans 
usa chronique, qu'on avait fait un pont d'une côte 
«d'Aoudsch, fils d'Onk; mais que, quelques années 
“après, on le détruisit, parce que tous les rois du 
«monde s'en plaignaient et en faisaient des reproches 
«aux Persans, el qu'on construisit alors un pont 
« (régulier). » 














2 Voyez page 5 de ma traductian. 
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Ds‏ دجله يولى texte (page 293) porte : ex lu‏ 
وآثرا سكندر روى خراب كرد واثيآن معبير 
يس جسر ساختند ودر تاروج - 
كويد استخوان ازيهلوى عوج عنق يول ساخته à‏ 
اند سال يس ازكفت وكوى شافان Al‏ برسر 
عدم باط ل كرددة وجسر سا 

Mohl traduit وأتى آن معبرغرى بيداسكت‎ par 
مد‎ voit encore les traces sur le côté occidental 
gué.» معبر‎ signifie ordinairement ripa trgjectni 
1, trajectas, et le sens de gué est ici inedmis- 
La traduction, il est vrai, porte «sur 16 côté 
idental du gué; » mais les mots sur le côté n'ont 
l'équivalent dans l'original. Reste donc gué oc- 
fl, pour معبر غرى‎ . Or, comme dans cet en- 
le Tigre coule du nord-ouest au sud-est, on 
rait bien dire le gué du nord, le gué du sud, 
les désignations d'oriental et d'occidental. ne 
ent s'appliquer qu'aux bords du fleuve. Il est 
nt, d'après cela, qu'il ne Sagit pas ici d'un 
mais d'une espèce d'embarcadère-ou d'endioit 
صر‎ se rendait pour passer Le Tigre d'une manière 
zonque. 
me semble difficile de rendre &ks عوج‎ par 
رامنا‎ fils d'Onk. Si l'on veut donner à اع‎ sous- 
adu le sens def, il faut dire و0‎ ou Aoudÿ, fils 
ak où d'Enae, comme porte la Vulgate, c'est-à- 
و0‎ de la race des géants: mais si on lit On, le 





يبداست وازار 
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mot ebn ne peut plus avoir d'autre signification que‏ 
doué d'un‏ و0 doué de. Og ben-Onk signifie Og au cou,‏ 
cou extraordinaire.‏ 

M. Mobl coupe la dernière phrase tout autrement 
que moi et l'entend par conséquent d'une manière 
différente. Voici la traduction que je propose : «On 
«rapporte ce qui suit dans la Chronique de Ta- 
«bari : On avait fait, avec une côte d'Og ben-Onk, 
«un pont qui subsista pendant plusieurs années. 
«Après que ce pont extraordinaire eut beaucoup 
«donné à parler, les rois de Perse (littéralement 
es rois de l'anivers), sur la plainte de leurs sujets 
«(littéralement des Persans ), le détruisirent et firent 
«un autre pont.» YS 

Mon interprétation tirera peut-être quelque force” 
du texte de Bélami. Je le joins ici avec la traduction. 
يس أزين جندين سال عوج بن عنق انتاده بود تا‎ 
ساليان برآمد يس بايا ماكاسره واين اكاسرة از‎ 
sh ملوك عم بودندى ي خواستند كه بر روى أب‎ 
شايسته بودى‎ DT جنائكه‎ AUS يلى نهند جوب‎ 
يس برفتند وياجاه كردون بساختند وببردند با‎ 
dt وقوى جنكليان وبدان استضوان‎ Ce كاران‎ 
عوج بن عنق اندر بستند وبكشيدنك ويبغداد‎ 
سال مردمان‎ sai آوردنك وجسركردند وجون بمقدار‎ 
برآن فيفتند وهع يل وكشتى بكار نمى بايست تا أن‎ 
بود يس جم مردمان ملوك‎ Lt > يهلوى وى بكار بود‎ 
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De سرزنش كردند كه استضوان مرد م‎ Des 
برد اشتند واين جسر لبنيى‎ VAT ART آبست يس‎ 
y عت‎ if 

De longues années s'écoulèrent ainsi après la 
rt d'Og ben-Onk. Plus tard, sous les Chosroës , 
i étaient des rois de Perse, on voulut construire 

pont sur l'Euphrate. On ne trouva point de 

is convenable à cet usage. On fabriqua alors 
iquante chariots, et on transporta, au moyen 
: taureaux forts et robustes, des crocs que l'on 
tacha aux côtes d'Og ben-Onk; on les transporta 
Bagdad et on en fit un pont. Lorsqu'on eut passé 
عر‎ ce pont pendant un espace de cinq cents ans 
ns que l'on eût éprouvé le besoin de pont où 
د‎ bateau, tant que la côte d'Og servit À cet usage 
:vesta à la même place, on se plaignit aux rois 
2 Perse de ce qu'un os humain servait de pont : 
a l'enleva alors et l'on construisit le pont de 
riques qui existe maintenant, 
Ce passuge me paraît justifier le sens de rois de 
ممم‎ que j'ai donné aux mots Ale شافان‎ . D'ailleurs 
titre de monarques de l'univers, donné aux sou- 
rains de la Perse par un écrivain de ce pays, n'a 
:n qui doive nous étonner. 
Page 284, je lis: «llia est, selon Firdousi, la 
oëme ville que Beit alMokaddes (Jérusalem ). 
Voici ce qu'il dit: Sache qu'en arabe ce nom veut 
lire ما‎ ville sainte; appelle-la le palais élevé de 
Zohak. Quelques auteurs persans donnent à Zo- 





0 
يون‎ 1#  JouRNAL ASIATIQUE. 


«hak le nom de Schelim, et la ville sainte est Jé- 
«rasalera. » 

Après le mot Schelim vient l'indication d'une note 
que nous allons transerire : 

«Je ne sais pas à quels auteurs l'écrivain fait 
«allusion; car Schelim, ou plutôt Schellim, est, 
«dans la tradition épique, un personnage différent 
«de Zohak, et postérieur à Jui. On le trouve, par 
«exemplé, comme antagoniste de Sam dans 1e Sam- 
«Name, fol. 359 et suiv. de mon manuscrit. Le 
«mètre prouve qu'il faut lire Schellim, par exemple : 

بها خاست شلّم دربيش ديسو 
St RS‏ أمدى فى جهاندار نيو 

« Schellim se leva devant le div en disant : Sois le bi 

«6 vaillant maitre du monde!» 








Avant de proposer notre traduction, nous citerons 
le texte (page 295) : eat وايليا بيت المقدّس‎ 
جنانك فردوسى كويد‎ 

ازى ورا خائن هةٌ ياك دان 





براورده ايوان ds‏ خيون 

وبعضى از بارسيان اورا شلم خوانند وخانةٌ ياك بيت 

المقدّس كه aie‏ 

Pour entendre ce passage, les personnes qui ne 

savent pas le persan doivent observer que l'expres- 

sion Hlaneï pac (maison pure) a le même sens que 

cit almokaddès (maison sanctifiée), en arabe, et 
désigne la ville de Jérusalem 
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: traduis : « ia est la maison sanctifiée ( Jérsa- 


1), comme nous F'apprend Ferdousi en ces 
mes : 





ache qu'on l'appelle en arabe La maison pare; appelle-la 
alais élevé de Dhohac. 


Quelquesuns d'entre les Persans l'appellent Jé- 
lem. La maison pure est la ville que Von nomme 
it-almokaddès. » 

“our arriver au sens qu'exprime ma traduction, 
أوراشلم و‎ en un seul mot, au lieu de شلم‎ D. 
age 285 on lit : «I (Feridoun) envoya Neriman 
re la guerre au roi de Roum, et lui ordonna de 
vaster le pays et de détruire lidolétrie dans le 


; 
doc 








maintenant le texte {page 296): Le, 
بحرب ملك روم فرستاد تا.ويران كشت وبت يرسق‎ 

2 روم برداشت‎ 
Après ,ويران كشت‎ on trouve l'indication de la 


€ suivante, qui est rejetée au bas de la pag 
8 manuscrit porte زويش أتكشت‎ mais, comme ni 








points ni les voyelles qu'on a ajoutés ne mé-‏ و 
tent confiance, je n'ai aucun doute que ma cor-‏ 
:ction ne soit exacte. »‏ 

Je suis persuadé que, d'après le texte du manus- 
t, il faut lire ,ويرا يكشت‎ d'autant plus qu'on 
uve ces mots employés, la page suivante (297), 
as une cireonstance analogue. 

Le sens est done : « IL envoya Neriman pour com- 
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“battre le roi de Roum, le tuer ct faire disparaître‏ 
«d'idolâtrie durpays de Roum, »‏ 

Page 286, je remarque la phrase suivante dans 
laquelle à s'agit du roi Féridoun : «Sa première ré. 
«sidence était à Babel, plus tard il établit sa de 
«meure royale à T'emmischeh et dans le Thaberis: 
«tan.» 

اقول بزمين بابل :)297 Le texte porte (page‏ 
بنشستست يمن دار الملك تقئيشه ساخت وطبسان 

Je traduis : 411 fixa d'abord sa résidence dans le 
«pays de Babylone; ensuite لذ‎ établit sa capitale à 
«Témischeh L'et à Amol. 

Amol portait le nom de Tabürätær-comme le 
pays dont elle était la capitale. Tout me pète 
croire que c'est de la ville et non de la province que 
l'auteur du Modjmel a voulu parler. 

La remarque précédente s'applique encore à ce 
passage (page 287): « Cependant une fois Afrasiab 
«amena, pendant l'absence de Sam et de Zal, une 
«armée innombrable, et tint pendant quelques an- 
«nées Minoutchehr assiégé dans le Thaberistan. » 

يس يك ,31 افراسياب با سياق à‏ اندازة :298 Page‏ 
ييآمد وجنج سال منوجهر را حصار داد اندر طبرستان 
وسام وزاك 

Je, traduis : «Ensuite une fois Afrasiab, avec 
«une armée innombrable, vint et tint Minotschehr 





بودتك 


* Aboul-féda écrit طميشه‎ (voy.pag. 437 de l'édit, de MM. Rei- 
maud et de Slane); on it بميشه‎ dans l'Orietal Geagrmphy publié par 
Si Wim Ouseley, pag.» 





JUIN 1841. 9 685 
égé pendant quelques années dans la ville de 
Saristan. Sam et Zal étaient abséhts. » 
es mots حصار دأذن‎ , assidger, ne s'appliquent pas 
م‎ province et ne peuvent s'entendre que d'une 


age 288, on trouve la phrase süivante : « Les 
les de l'Iran avaient été détruites tant par Afra- 
b que par d'autres rois; on employa ces dé- 
mbres, pendant son règne, à de nouvelles cons- 
ictions. » L 

وبدآن وقت كم حصار: )299 Le texte porte (page‏ 
بود افراسياب كاسه رود ببست ويوست ككاؤان بسيار 
ازريك كرد نا آب غلبه كرفت وبكرديد Bio‏ 
وين oil‏ خراب كشت ازآن وديكر يادشاهان از 


خرابها بوقت .خويش عمارت ST‏ 

Je traduirais : « Les villes de l'Iran devinrent, par 
mondation, des monceaux de ruines; avec ces 
aines, les autres rois (c'ést-à-dire les rois qui suc- 
édèrent à Ja puissance d'Afrasiab) élevèrent, cha- 
un dans leur temps, de nouvelles constructions. » 
Agréez, ete. 


Dureux.‏ مر 
Paris, Le 12 mai 2841‏ 


gs6 كا‎ sounna ASIATIQUE. 
0 
ERRATON VOUX عد‎ CAHIER DE MAI. * 


Page ban, 8, an lou de ع‎ RE suce, vers Duisants,» 
Bi PE HE co ل‎ demi tp 
rimes léleration 5, D'aprls cete correction, qu'antarisent plu- 
Sieurs passages de l'encyclopédie Fen-Loui-tser-in, By, avt, au mot 

tele (où l'éclat des fumbeans est comparé, presque dans وول‎ 
mes termes, à a lueur des étoiles), la traduction français devra 
ture ainsi modifiée : « Alors Les flmbeaux succblent {au jour}; 
mais, quoiqu'il brillent comme es étoiles, pourrait-on comparer 
leur éclat à a splendeur ملعل‎ Tune?» 


onu" 
1 


M. Paulhier nous prie d'annoncer qu'il insérera dans le 
cahier de juillet du Journal asiatique une réponse à l'article 
de M. Stanislas Julien, 
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